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ET  DE  L’AMÉRIQUE. 

I 77  d. 

Suite  des  débats  de  la  Chambre  des  Vaifs» 

J E Lord  Mansï?’ield  déclare  que  fon  ":■■■■  ■■ 
vis  eft  que  la  duchefle  de  Kingfton  doit  être  ^ Avril- 
emife  à la  garde  de  rHuillier;  mais  qu’il 
onvient  que  là  Chambre  attende , pour  dé- 
ider  cette  queftion , que  le  moment  du  ju- 
ement  foit  arrivé  ; ce  qui  eft  agréé  par  la 
Chambre, 

Le  Roi  fe  rend  à la  Chambre , & les  Com- 
lunes  y ayant  été  appellées , fa  Majefté  donne 
3n  confentement  au  Bill  pour  procurer  des 
latelots  plus  facilement  à la  marine  tant  mar- 
hande  que  militaire,  de  à plufieurs  autres 
lills. 

Cette  loi  ordonne  qu’à  compter  de  ce  jour 
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jiifqu  au  2y  Mars  1777,  & non  pas  plus  long^ 
teins  (excepté  pour  les  vaiffeaux  marchands  6^ 
autres  bâtimens  qui  auront  fait  voile  avant  le 
ay  Mars  1777  > lefquels  auVont  la  liberté  de 
Tèvenir  en  Angleterre  avec  Téquipage  men- 
lioné  ci-après);  il  fera  permis  à tout  vaifTeau 
marchand  de  former  fon  équipage  de  ma-- 
îelots  étrangers , mais  de  maniéré  que  ces  ma- 
telots n’excedent  pas  en  un  même-tems  les 
trois  quarts  des  matelots  employés  fur  ce  vaif- 
feau  ; & qu’un  quart  au  moins  de  la  totalité 
devra  en  tout  tems  être  formé  de  fujets  na- 
tifs ou  nacuraiifés  de  la  Grande-Bretagne  (ex- 
cepté dans  le  cas  de  mort  fubite  ou  d’autres 
accidens)  non  obllant  î’ade  de  la  douzième 
année  de  Charles  I î , pour  rencouragement 
l’augmentation  de  ia  navigation,  & tous  autres 
ades  qui  pourroieht  y être  contraires.  Mais 
cet  aéle  ne  portera  aucune  reftriéVion  aux  pro- 
clamations royales  que  fa  Majefté  eft  aiito- 
rifée  à publier  par  fade  de  George  1 1,  pour 
ïc  procurer  avec  plus  de  facilité  des^atelots 
pour  fel'vir  à bord  des  vailTeaux  df  guerre  de 
Sa  ?>îajefl.é.  , 

Chambre  rfes  Communes» 

M.  V/alden  HaxMmer  propofe  un  Bill  aux 
fins  'd’bbliger  les  Infpefteurs  des  pauvres  dans 
3es  provinces  qui  ne  font,  en  ce  qui  concerne 
ïes  pauvres^  fous  le  régime  d’aucun  ade  du 
Parlement,  de  répondre  lur  ferment  à certaines 
qui  leur  feront  faites  concernant  Técac 
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ï leurs  pauvres,  & de  charger  les  Juges. de 'TavS! 
nx  de  .recevoir  ces  réponfes,  de  les  faire 
irvenir  au  Clerc  de  la  Chambre.  Il  eft  ar- 
cé  qu  on  fera  une  fécondé  ledure  du  Bill. 

La  Chambre  arrête  qu  elle  fe  formera  le 
1 comité,  pour  délibérer  fur  un  ade  de  la 
eizieme  annee  du  régné  aduel , relatif  aux 
orts  ou  autres  lieux  dans  leiquels  les  grains 
euvent  être  débarqués  fans  pajer  de  droits^ 

.lie  orûonne  qu  il  fera  drcfîe  un  Bill  pour  dé- 
lacer les  fujets  natifs  du  Royaume  d’EcolTe, 
abiles  a hciiter  des  biens  de  leurs  ancêtres 
n ûireéce  comme  en  collatérale  dans  ledit 
.oyaume , quoique  leur  pere  ou  leur  merè 
ayent  pas  été  eux-mcmes  fujets  natifs  de  la 
couronne,  {quoiqtiils  fujjènt  aüens,) 

Le  Bill  propofé  aux  Communes  par  M. 
î ACKWORTH  en  faveurdcs  débiteurs  infolva- 
les,  porte  une  grâce  plus  ample  qu’aucutt 
litre  Bill  précédent  de  même  nature.  Non-feu- 
^ment  les  debiteurs  actueilcmcnc  en  pays 
trangers,  ou  ceux  qui  font  dans  les  prifons 
u Royaume  pourront  en  profiter;  mais  il 
étendra  jufques  fur  ceux  qui  feront  Taban- 
on  de  leur  perfonne  3c  de  leurs  biens  avant 
3'premier  Juin  prochain. 

Deux  vailléaux  chargés  de  grains  étrangers 
inventa  Londres.  Il  y a long-tems  qu’on  ifa 
m une  auffi  grande  quantité  de  grains  fur  la 

Lamiiei 

Une  allégé  part  du  quai  de  la  tour  de 
^ondres  avec  vingt^deux  volontairés  ’pout: 
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les  remettre  à Lenore,  fur  le  vaifleau  de  ligné 
* îe  Conquijîador^  On  prétend  que  c’efttoutce 
qui  s’eft^préfenté  pendant  quinze  jours  aux  di- 
vers lieux  aflîgnës  dans  Londres  pour  les  en- 
TÔlemens  de  matelots.  S’ils  ne  fe  font  pas  ail- 
leurs avec  plus  de  fuccès , le  fervice  de  la  ma- 
ïine  du  Roi  ne  doit  pas  être  des  mieux  affu- 
ïés. 

On  apprend  àe  GlafgoW  que  tous  les  bâ« 
timens  qui  faifoient  avec  cette  ville  le  com- 
merce du  tabac  de  l’Amérique , font  frettés 
par  le  Gouvernement  pour  y tranfporter  des 
troupes.  Ce  font  les  focs  de  charrues  conver- 
tis en  lances  & en  boucliers. 

lîfe  tient  àPortfmouth  un  Confeîl  de 'guerre 
Lut  le  Barfleur  pour  juger  un-  Lieutenant  de 
marine  qui  a quitté  fon  vailTeau  aux  îles , 3c 
‘eft  revenu  fans  congé  en  Angleterre.  On  !e^ 
trouve  coupable  de  défertion , 3c  il  eft  cafle. 

Chambre  des  Pairs^ 

La  Chambre  des  Pairs  entend  les  Avocats 
;duduc  d’Hamilton,  Le  lordMansfielddemande 
que  ce  mineur  puifle  fe  pourvoir  devant  les 
Tribunaux  inférieurs;  mais  que  s’il  ne  fe  dé- 
clare point  partie  intervenante  dans  la-caufe, 
ou  que  par  des  délais  inutiles  il  élude  les  fins 
de  fa  propre  requête , alors  le  comte  de  Sel- 
%irk  '&  M.  Douglas  feront  admis  à deman- 
der à 1a  Chambre  de  les  juger  après  les  caufes 
aâuellement^^u  tôle*  La  Chambre  adhéré  à 
icet  avis© 
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Les  Pairs  accordent  à M.  Liardet  le  j Avrils' 
Ilege  qu’il  a folllcité . pour  le  nouveau  cl- 
ient de  fon  invention. 

Le  Roi  fait  dlftribuer  les  charités  ordi-“-^^~^^ 
aires  du  Jeudrfainc  à trente  pauvres  des  deux 
îxes.  Ces  charités  confiftenc  pour  chacun  en 
rois  aunes  de  toile  d’Hollande , une  piece 
’étolfe  de  laine,  une  paire  de  (ouliers&de 
as,  trente  shellings  dans  une  bourfe,  avec 
rente  pièces  de  deux  deniers  , un  pain  Sc  un  * 
liât  de  poifTon. 

James  Gibfon ,,  ancien  marchand  d’^eau-de- 
le  à Londres , meurt  en  Eflex  âgé  de  quatre- 
ingt- trois  ans.  Il  faifok  un  commerce  fi  étendu: 

[ue  dans  le  cours  de  quarante  années  il  a payé 
>ùur  la  valeur  de  deux  millions  fterl.  de  droits 
lu  Gouvernement.  Dans  fa  jeuneffe  il  avoir 
té  pris  par  des  pirates , & s’étant  échapé  de  . 
eurs  mains  il  avoit  palfé  quatre  ans  fut  une 
le  déferte; 

Affemblée  des  Juges  de  paix  du.  comté  de 
Üiddleflex  au  fujet  des  Relfufciteun,  C’eft  le 
lom  fous  lequel  font  connus  à Londres  les 
;ens  qui  fe  chargent  de  procurer  des  fujets 
)our  les  amphithéâtres  de  chirurgie.  Il  y a 
}uelque  tems  qu’un  de  ces  malheureux  fur 
cruellement  fouetté  autour  du  eimetiere* 
i’Iflington;  Après  avoir  fubi  la  prifon  pen- 
lant  un  mois  aux  termes  de  la  loi , il  fut 
rendre  vifîteaux  chirurgiens  qui  l’emplqy oient. 

Un  deux  lui  ayant  témoigné  qu’il  étoit  vraiment 
touché  de  la  rigueur  des  Juges  de  paix  à foo» 

Au| 
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Pouï"  ce  qui  eftdecela  ,Iui  répondit 
le  ReJjujciteur  , je  le  leur  rendrai  bien  : vous 
pouvez  erre  fur  d’avoir  le  corps  du  premier 
Juge  de  paix  de  Middlefex  qui  fera  enterré  «, 
Cette  reponfe  n’ayant  pas  tardéà  fe  répandre . 
ces  J uges  ont  arrêté  qu’ils  préfenteroient  requête 
nu  Farlement  pour  que  la  peine  du  fouet 
ponee  par  fa  loi  contre  les  Refufciteurs  fût 
Changée  en  celle  de  tranfpcirtation  outre  mer. 

boqlevereent  des  ouvriers  des  mines  d’étain 
dans  la-  province  de  Cornouailles,  fur  ce 
qu  ils  apprennent  que-  quelques  marchands 
du  pays  ont  fait  venir  de  la  porcelaine  d@ 
Qtaüordshire.  Ils  vont  en  troupe  à Redruth& 
prifent  toute  la  porcelaine  & fayance  qui 

marché.  De  là  leur  fureuç 
ne  tailant  que  s’accroître  , ils  courent  à Fal- 
inoijth  ; la  halle  s y trouvant  fermée,  ils  rne"- 
nacent  d y mettre  le  feu.  Les  principaux  de 
laville  ne  parviennent  à les  calmer  qu’en  les 
Sflurant  qu  on  perfuadera  aux  habitans  de  ne 
plus  fe  fervir-  d autres  vafes  que  d’étain;  & 
pour  preuve  de  leurfincérité.ilsen  font  acheter 
fur  Iq  champ  des  quantités  confidérables  en 
préfence  de  ces  foulevés.  L’étain  trouve  au- 
jourd  hui  fi  peu  de  débit  que  cçs  journaliers 
luancjuent  abfoluinenc  d^ouvrsge, 

Le  Roïïiney  dç  yo  canons  & I3  corvette  le 
Cig  conirricîndes  par  1 amiral Montagu  appa~- 
Teillenc  ce  Spithçad  pour  Terreneuve.  Ils  font 
luivis  de  douze  batimens  de  tranlport , char’* 
de^  troupes  de  Brunfvfiçh  au  noaibrQ  4q 
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|-,300  hommes  & d’un  détachement  de  l ar-  ^ Avrik 
illerie  Angloife  deftinés  pour  Quebec.  Les 
xégates  la  Blonde  d>c  lu  Junon  mettent  auflî 
i la  voile  ^ ayant  à bord  le  général  Burgoyne 

5c  le  colonel  Philipps. 

Le  vaifléau  le  Duc  de  Cumberland  appareille 

pour  Madrafll  ^ ^ ^ 

La  corvette  le  King^sfisher  expeéiée  de  ]d. — 
Virginie  le  2 Mars  par  le  lord  Dunmore,  ^ 
arrive  à Spithead.  On  apprend  que  le  gé- 
néral Clinton  , détaché  de  l’armée  de  Bofton^ 
sft  arrivé  à la  Virginie  : quil  ne  refte  plus^^ 
aucune  maifon  fur  pied  à Norfolk  ; que  les 
Américains  fe  font  retirés  à neuf  milles  dans  les 
terres  & qu’ils  ont  détruit  tout  ce  qu  ils  ne 
pouvaient  pas  emporter. 

Des  nouvelles  de  Philadelphie  portent  que 
les  Américains  y ont  établi  une  fonderie,  de 
gro0e  artillerie  8c  qu’ils  mettent  fur  leurs  canons 
rinfeription  fuivante:  Dominelabiu  mea  aperies. 

Cî*  os  mmm  annunciahit  laudeni  tuam* 

La  Compagnie  des  Indes  apprend  que  fou 
vaiffeau  le  Northumberlund  a été  .contraint 
de  relâcher  à Lifbonne^  ayant  été  très- fatigué 
dans  fa  navigation.  On  fattendoit  depuis  plu- 
lîeurs  mois  ; il  étoit  parti  des  Dunes  le  h 
Mars  1774»  ramené  que  dix  matelots 

de  fon  équipage  ; tous  les  autres  font  morts 
de  fatigue  après  avoir  travaillé  nuit  8c  jour 
pendant  tout  le  voyage.  Lorfqu’il  efl  parti 
de  Bengale  on  y avoit  cornmencé  le  procès 
exiDoinel  dua  riche  marchand  aceufé  de  pa^*? 


-J  ■ ^ Affaires  de  l’Angleterre 

,5  Avril,  jure , & les  juges  paroiffoient  détermine's  à le 
traiter  avec  la  même  rigueur  que  le  Raja  Nun- 
comar,  qui  a été  condamne'  à mort  & exécuté 
comme  coupable  de  faux  & de  parjure,  & 
pourçavoir  répandu  plufieurs  accuaitions  ca^ 
lomnieufes  contre  le  fieur  Haftings , Gouver- 
neur général.  On  allure  que  cet  Indien 
avoir  commis . il  y a dix  ans  , le  délit  pour 
lequel  il  a été  condamné,  & qu’on  a donné 
un  effet  rétroaâif  à la  loi  paffée  il  y a trois 

On  apprend  auffî  qu’il  y a eu  un  duel  au 
Bengale  entre  le  général  & le  fécond  affeffeurj 
qu  ils  le  lont_  battus  au  piftolet  ; que  le  gé- 
néral ayant  tiré  le  premier  & manqué,  l'autre 
avoir  tiré  fon  coup  en  l’air  & que  les  féconds 
^ivoient  réulîî  a les  reconcilier. 

Il  ne  refte  plus  à Gravefend  de  vailTeaux 
pour  1 Inde , ils  font  tous  partis  au  nombre 
de  quinze,  Le  général  Carnac  fe  difpofe  à 

' ® ®™^2rquer  fur  l’HeElor  qui  l’attend  à l’entrée 
de  la  Tamife, 

On  double  en  cuivre  a Deptford  le  vailîeau 
de  guerre  le  Perfée.  \ 

Suivant  diverfes  lettres  d’Amfierdam  le 
gouvernement^  Anglois  y a frété  vingt  vail- 
féaux  fur  le  pied  de  trois  mille  lîx  cent  florins 

par  mois.  ' . 

Roi  donne  fon  approbation  au  Bill 
é Avril,  pafle  en  Irlande  pour  réprimer  les  excès 
des  enfans  blancs. Cette  loi  défend  îesattroupe-, 
mens,  le  port  d armes  &:  les  vêtemens  fln- 
guliçrs  fous  peine  d amende , de  prifon  ou  ds 
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met , &:les  voyes  de  fait  fous  peine  de  mort,  ^ 
infi  que  les  menaces  par  lettres  anonymes, 
ille  allur'e  le  pardon  pour  tous  délits  de  cette 
fpèce  , commis  avant  la  fin  de  Décembre 
ernier,  excepté  le  meurtre,  l’incendie,  ^c. 
tout  enfant  blanc  qui  avant  le  premier  Août 
rochain  fera  venu  faire  fa  confellion  auxMa- 
iftrats, 

La  frégate  du  Roi  le  Greyhound  , capi- 
îine  Dikfon , part  du  port  de  Cork  pour  fe 
endre  à Bofton , ayant  fous  fon  convoi  dix 
âtimens  avec  des  troupes  & des  munitions. 

Les  gazettes  donnent  une  lettre  du  S.  Wallace 
ommandant  la  frégate  la Rofe  à l île  deRhode- 
iland.  Voici  un  précis  de  ce  qu’elle  contient  : 

J’ai  eu  ordre  de  l’amiral  de  prendre  ici  des 
►eftiaux.  Les  Rebelles  ont  prétendu  m’en 
mpêcher.  J’ai  tiré  un  certain  nombre  d’hom- 
les  de  mon  vaiffeau  & fous  le  feu  de  fon 
anon  j’ai  livré  l’aflaut  à un  petit  fort  où  ils 
’étoient  retranchés.  Je  l’ai  pris  il  y en  a 
!U  quatre-vingt  paffés  au  fil  de  l’épée.  Tout 
e peuple  du  pays  eft  venu  fondre  fur  nous.  ^ 
’ai  foutenu  un  combat  fanglant  dans  lequel 
ai  perdu  feize  hommes  & je  me  luis  retiré 
ûr  mon  vaiffeau  «.  On  affure  que  le  gouver- 
lement  avoir  reçu  cette  lettre  il  y a déjà  quel- 
que tems;  mais  qu’on  l’a  tenue  fecrette  de 
)eur  d’effrayçr  les  matelots  qui  n’ont  pas  déjà 
rop  de  volonté  pour  le  fervice  contre  l’Arné- 
’ique,  & qui  ne  favent  pas  qu’on  les  mene 
e battre  dans  un  pays  où  il  ne  faut  point 
attendre  de  quartier*  • 


ïo  Affaires  de  iAniîlfterrb:. 

Les  payemens^  des  gages  de  la  maifoîi 

• de  cinq  quartiers  ; il  neft 
rien  du  a celle  de  la  Reine  que  le  courant*^ 

• L amiral  Montagu  fur  le  Romney  accom* 
pagne  du  Cycnet , relâche  à Plimouth» 

Lettre  milord  Sandà^ich  fur  la  explications 
données  a la  Chambre  des  Pairs  touchant 
I état , de  la  marine  dans  les  débats  du  ^ ^ 
du  Mars^ 

» Tout  ce  qui  s’eft  dît , . Milord  ^ dans  la 
Chambre  des  Pairs  fur  l’état  de  la  marine* 
doit  inquiéter  les  Anglois  qui  ne  font  pas^ 
inferuits  gu  vrai  état  des  chofes  & qui  jugent 
par  les  circonftances  aéluelles  qu’on  devroit 
donner  la  plus  grande  attention  à un  objet  de 
cetre  importance.  On  s’efi:  beaucoup  étendU: 
fur  1 article  des  vaiffeaux  de  garde 

M Eft-ce  qu’ils  ne  devroient  pas  toujours^, 
etre  en  état  de  fervir  ; deforte  qu’on  n’eût  que 
la  peine  d y faire  embarquer  le  nombre  fuffi^ 
fant  de  matelots  ou  foldats,  ou  d’autres  gens: 
de  terre  bien  portans  ? Vous  avez  dit , Milord 
qu  il  rnanquoit  cinq  cents  hommes  pour  com- 
pîetter  leurs  équipages  flir  le  pied  de  paix  ;; 
vous  pouviez  ajouter  qu’il  en  faudroit  cinq 
mille  pour  les  mettre  en  état  de  fervir.  Il  n’eft 
pas  meme  vrai  qu’on  n’ait  eu  befoin  que  de 
cinq  cents  hommes  pour  le  pied  de  paix  » 
il  en  manquoit  cinq  cents  parce  que  cinq  eft 
compris  dans  fept , & c’étoit  réellement  fept 
çentg  qu’il  felloit  ; non  pas  d’hommes  ordi?? 


etdel' Amérique.  it 

laîres , mais  de  bons  matelots  pour  faire  un" 
bnds  d’équipage  à ces  vailTeaux  qui  auroient 
!cé  enfuite  complétés  par  des  hommes  de 
erre  ce. 

S’il  falloir  aftuellement  mettre  vosvalficaiix 
le  garde  en  état  de  fervir  , comment  y par- 
viendriez-vous?  Les  loldats  de  marine  qui 
ont  partie  des  équipages  fervent  comme  trou- 
ves de  terre  en  Amérique.  Ils  ne  pourroient 
lonc  pas  équiper  vos  efeadres  comme  cela 
ievroit  être  fuivant  leur  inftitution.  Avez  vous 
les  foldats  ? non  ; pouvez-vous  lever  cinq 
nille  matelots  ? non.  Le  pourriez-vous  dans 
m befoin  urgent?  l’expérience  du  paffé  vous 
lémontre  que  non.  Vos  équipemens  fe  font 
loujours  faits  avec  lenteur  ; & aujourd’hui  ils 
^croient  plus  longtems  à le  former  que  jamais^ 
M’a  t-on  pas  enlevé  à notre  marine  plufieurs 
milliers  d’hommes,  en  fàifant  partir  , fans  dif- 
sontinuer,  des  foldats  pour  la  Compagnie 
des  Indes  & des  recrues  pour  l’armée  d’Améri- 
:jue  ? N’avez-vous  pas  fait  palTer  toutes  vos 
croupes  de  marine  en  Amérique?  N’avez>vous 
pas  perdu  plufieurs  milliers  de  matelots  Amé- 
ricains qui  aidoient  à faire  votre  commerce  en 
tems  de  guerre  ? Toutes  ces  circonfcances  ne 
nuiroient  elles  pas  infiniment  à l'équipement 
d’une  efeadre  « ? 

w Qu’avez-vous  fait  pour  les  contreba- 
lancer ? quelle  précaution  aveïî^vous  prife 
pour  écarter  les  embarras  qui  ont  toujours 
accompagné  les  équipemens  ? A-t-on  pris 
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> r?  mefures  pour  adoucir  le  fore  cruel 

des  enroués  dans  les  barques  employées  à S 

prefîe  ? a-t-on  défigné  quelques  vaiffeaux 
dans  les  ports^  pour  recevoir  les  matelots  > 

loin^  de  cela  ; tous  les  vieux 
vaiüeaux  qui  auroient  pu  y fervir  ont  été 
vendus  au  profit  du  bureau  de  TAmirauté 
& c eft  un  fait  généralement  reconnu  que  dans 
ce  nombre  il  s’en  trou  voit  plufieurs  fur*  la 
Tamife  qu  on  auroit  très  bien  pu  réparera  ? 

Pendant  la  durée  delà  paix  a-t-on  donné 
quelque  encouragement  aux  matelots  pour 
fervir  a bord  de  nos  vaiiïeaux  ? Ne  les  a-t-on 
V pas  au  contraire  congédiés  dans  les  ports  exté- 

rieurs  d ou  on  les  a laiffes  retourner  chez  eux 
comme  ils  ont  pu  ? Les  talens  fupérieurs  de 
nos' Miniftres  fe  font- ils  manifeftés  par  aucun 
aéle  d utilité  ? a-t-il  ete  adopté  quelque  plan 
pour  mettre  la  marine  fur  un  meilleur  pied  ? 
aucun»  Si  c eft  par  des  aflertions  hardies 
que  Ion  équipe  une  flotte > la  notice  le  fera 
bien  furement  a. 

^ Dans  un  tems  où  tout  ce  qui  nous  en- 
vironne n annoncé  que  la  guerre  ; où  notre 
foiblefle  invite  les  puiffances  jaloufes  de  nos 
forces  maritimes , à nous  attaquer  ; n eft-on  pas 
impardonnable  de  négliger  nos  vaifleaux  de 
gardç;  dont  le  complet  des  équipages  devroig 
augmenter  plutôt  que  de  diminuer  ? Il  ne  s’agit 
pas  ici  d examiner  combien  il  y a d’hommes 
fur  tel  ou  tel  vaifTeau  (quoiqu’il  foit  eflen- 
tiel  de  veiller  à ce  que  le  déficit  ne  fçk  paa 
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•op  fort)  mais  il  faut  s’afTurer  s’ils  font  ou  ^ Avril^^ 
ils  peuvent  être  mis  en  état  de  fervir  au 
remiet  ordre  : je  prétens  que  cela  n eft  paa 
oilîble , & que  par  conféquent  ils  ne  peu- 
ent  pas  nous  protéger  auffi  efficacement 
u’ils  font  deftinés  à le  faire.  Je  ne  demande 
as  qu’on  m’en  croye  fur  ma  parole.  Il  y a 
en  de  perfonnes  en  Angleterre  qui  ne  con- 
oiffe  quelque  officier  de  marine  ou  quelque 
natelot  intelligent;  que  chacun  interroge 
on  ami;  car  l’objet  en  mérite  la  peine  , & je 
ais  fur  qu’on  ajoutera  foi  à ce  que  j’ai'avancé  ; . 
le  qu’on  fera  convaincu  que  je  ne  me  fuis 
las  écarté  de  la  vérité 


De  Portfiiîouth  ce  7 Avril» 

Signé  un  Officier  de  Marine. 


Fête  annuelle  du  lendemain  de  Pâques  dans* 
e palais  du  Lord-Maire  de  Londres.  Milady 
ÆairelTe  en  fait  les  honneurs  ; le  duc  de  Man- 
rhefter  ouvre  le  bal  avec  la  çomteffie  d’Effin- 
^ham.  Tous  les  membres  du  parti  de  l’oppo- 
îtion  dans  les  deux  Chambres  y avoient  été 
nvités.  . 

Le  bureau  de  la  guerre  reçoit  de  l’adjudant 
général  d’Irlande  un  état  des  corps  de  troupes 
jui  font  dans  ce  Royaume.  Leur  montant  eft 
ie  dix  mille  deux  cents  trente  hommes  dont 
juatre  mille  fontcommandés pour  l’Amérique, 
[1  n’eft  pas  queftion  ici  de  l’effeéiif. 

hn  (régate  Allarme  arrive  de  Gibraltar  à 
Spithead  avec  des  fommes  confidérabks  d’a- 
gent poui:  la  banque. 


8 Ayril. 


t 


î)E  t*AN6t£TEfeÈf 

g Avril,  ^ apprend  à Londres  que  le  comte 

Strathmore  , un  des  feize  Pairs  d’Ecofle , eft 
mort  le  7 Mars  fur  le  vailTeau  qui  le.tranf- 
portoir  a Lifbonne  où  il  alloit  pour  le  ré^ 
tabliffement  de  la  fante.  Il  lailTe  deux  fils 
pluiieurs  filles  de  (on  mariage  avec  miff  Bovi^ 
la  plus  riche  lici  itiere  qu  il  y eut  en  Europe* 
Il  avoit  fuccédé  à fon  pere  en  lyyj  , de 
s’étoit  marié  en  ij6j. 

Suivant  les  nouvelles  arrivées  de  Lifbonne  ^ 
la  frégate  VAElive^  partie  de  Portfmouth  le 
Janvier,  a été  obligée  dy  relâcher  en 
très**  mauvais  état  après  vingt  un  jours  d'une 
pénible  navigation.  Les  papiers  publics  f@ 
rempliflent  de  murmures  contre  ladminifira^ 
tion  de  la  marine.  On  lui  reproche  la  perte 
récente  dune  Corvette  de  guerre  & les  dan- 
gers auxquels  a été  expofé  le  Triton  de  vingt- 
huit  canons  & divers  autres  bâtimeHs  de  lex^ 
pédition  d’Amérique.  On  prétend  que  cqû 
malheurs  viennent  de  TobAiination  des  Corn- 
miflaires  de  la  marine , qui  malgré  tout  ed 
que  les  pratiques  ont  pu  leur  repréfenter  ^ 
perfiftent  à n’obferver  aucune  proportion  en- 
tre la  mâture  & le  corps  du  vailleau*  On  fe 
plaint  de  la  confiance  aveugle  que  ladminiftra- 
tion  met  dans  leur  théorie.  On  obf'erve  qud 
plufieurs  frégates  de  vingt  canons  conftruites 
à Deptford  de  aâuellement  en  armement, 
étant  d'un  moindre  port  en  tonneaux  & plus 
foibles  que  les  anciennes , fi  elles  font  matées 
fuiyant  le  fyftême  aâuel,  périront  toutes  d©  » 
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même  maniéré  avant  la  fin  de  la  guerre — 
Amérique.  Enfin,  on  exhorte  les  Capitaines  ^ ^ * 

élever  leurs  plaintes  fur  ce  qufil  eft  arrivé 
beaucoup  de  vailfeaux  qui  ont  mis  depuis 
iu  à la  mer  de  chavirer  ou  de  perdre  leurff 

De  Bflüôl  le  8 Avril* 

Le  fenaut  le  DickenfoUy  ci -devant  corn- 
andé  par  le  Capitaine  W.  Mellon , eft  arrivé 
: matin  en  cette  ville  venant  de  Philadel- 
lie.  Ce  bâtiment,  defliné  pour  Nantes,  de- 
nt y décharger  fa  cargaifon,  & prendre  en 
tour  des  armes  ^ des  munitions  de  guerre 
)ur  le  fervice  de  l’armée  des  Américains. 

a été  conftruit  & frété  par  ordre  du 
ongrès  , & adreffé  à Meilleurs  Montandouin 
freres.  Marchands  à Nantes,  aInC  quil  ap- 
nt  par  Tordre  que  le  Capitaine  avoir  reçu* 
dont  on  donnera  ci-après  une  copie  littérale. 

Le  pilote  & l’équipage  apprenant  qu’ils  al- 
lient charger  des  munitions  de  guerre  pour 
fervice  des  Américains,  & ayant  été  forcés 
nfi  qu’ils  l’ont  déclaré,  de  prendre  fervice, 
font  rendus  maîtres  du  navire;  &c  au  lieu 
2 continuer  leur  voyage,  ils  réfolurent  d’entrer 
ans  le  premier  porc  Anglois  qu'ils  pourroient 
tteindre.  En  conféquence  ils.ont  conduit  le 
avire  dans  notre  port  après  avoir  lutté , pen- 
ant  line  quinzaine  de  jours,  contre  les  vents 
ontraires  à Tembouchure  du  canal.  Dès  que 
J vailfeau  aeu  pris  fond  à notre  quai,  le  pi- 
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Avril-  lote  a pris  la  route  de  Londres  pour  aller  re^ 
mettre  au  Gouvernement  les  papiers  qui  fe 
trouvoient  à bord.  Le  navire,  qui  eft  très- 
bien  conllruit , peut  contenir  environ  o ton* 
naux,  & reftera  ici  jufqu’à  ce/ qu’on  fâche  la 
réfolution  du  Gouvernemefité  C eft  le  premier 
navire  Américain  qui  ait  été  conduit  dans  ce 
Royaume  depuis  fade  Parlementaire,  par  le- 
quel on  a promis  certaines  récompenfes  auK 
équipages  qui  s’empareront  d’un  bâtiment 
Américain. 

La  charge  de  ce  bâtiment  confifie  en  deux 
milles  deux  cents  vingt  de  un  barrils  de  farine, 
a6o  boîtesde  chandelles  de  cire,  1 3 caifles  & un 
fac  de  cire,&  y, 5oo pièces  de  futailles,  le  tout 
évalué  à ènviron  é,ooo  livres  fterl,  de  le  ba- 
rement  à 1,5000  liv.  Suivant  les  lettres  parti- 
culières les  marchands  François  dévoient  four*' 
nir  en  échange  i,yoo  fufils  complets,  avec^ 
dès  bayonnetes  & baguettes  d’acier , quinze-^ 
barrils  de  la  meilleure  poudre  à canon;  mais 
s’ils  ne  leur  étoit  pas  poffible  de  fournir  ce 
dernier  article,  ils  dévoient  livrer  une  pareille 
quantité  de  falpêtre  de  quinze  livres  de  fouffre 
par  chaque  centaine  de  livres  de  falpêtre;  en- 
fin , s’ils  étoient  dans  l’impoflibilité  de  four- 
nir le  falpêtre,  le  Capitaine  devoir  rapporter 
en  efpeces  la  valeur  de  fa  çargaifon. 

L’équipage  de  ce  navire  a rapporté  qu’m- 
dépendamment  du  Dickenfon,'il  étoit  parti 
dans  le  même-tems  du  port  de  Philadelphie 
pltifieurs  ^ autres  navirgs  deftinés^  & chargés 

pour 


/ 


Êt*  DE  L^AMÉRtQtfÊé  ty 

ür  difFérens  port  de  la  France,  entr  autres 

bully , le  ^'^<^ptune  jX Aurore  commandés  Ddv  ^ 
fleurs  i-vo 'X' lanU , C>oIlins  3c  Oheclisj5  de  * 

LS  trois  brigannns  aux  ordres  des  Capitaines 
antgommeiy  , Bethe!  & Martin.  L équipage 
oublié  les  noms  des  autres  navires  '3c 
ax  des  panons.  Comme  iC  l^ickenfon  efè 
très-bon  voilier  il  les  avoir  tous  devan- 
s.  L/ équipage  a ajouté  que  trois  femaines 
aiH  fon  (levait  un  Frcinçois  de  djftincticn^ 
i,  avec  un  autre  étranger  de  la  meme  na~ 
n 5 a eu  pendant  quelques  tems  des 
nférences  avec  des  membres  duXongrès- 
nëral , a viuté  ie  camp  générai  à Cam- 
idge, la  Nouvelle- Angleterre  , s'étoit 
élenté  pour  retourner  en  Fr, -met' lur  le  Die- 
nlon , rnais  ayant  vu  que  ie  bâtinieni' ecoit 
)p  cha’gé,  il  a rait  reconduire  à terre  fes  ba- 
ges  qui  étoient  déjà  .embarqués,  6:  les  a 
t cliaiger  lur  un  autre-  navire  qui  venoit  ' 
frriver  en  left,  & devoir  auffi  ère  employé 
indemblable  voyage,  de  qui!  le  croyoit 
dlement  encroûte  vers  les  côtes  de  France, 
inn , qu  au  moment  que  le  Dickenfon  def- 
ndo^e  Delware,  un  bâtiment  François 
argé  de  poudre  j de  balles  & de  petites  ai'- 
2S,  remontoir  ce  fleuve  pour  fe  rendre  à 
riladeiphie. 

Les  ordres  que  le  Capitaine  Mefton  avoit 
çus  etoicîit  conçus  en  ces  termes  i 

Phiiaddpliie  le  13  Janvier.  AuCapitaineJVill 

Mpftôn» 

MoNsiEua,  notre  fenaut  Dt!  e Vo-riiya^c 

A’°.  LL  jQ 


V.  r 


' ■ -J  • ^ ^ ■ . 


8 Avril, 


4 


\ 


/ 


i8  Abfaîkes  de  l’Angleteers 

fa  cargaifon  prête  pour  la  mer;  nous  vous 
chargeons  de  procéder  le  plus  promptement 
qu  ii  iera  pcflible  à votre  départ  de  ce  port 
pour  celui  de  Nantes  en  France  : vous  Ferez 
votre  trajet  autant  que  le  vent  & letems  leper- 
mettront , avec  la  plus  grande  diligence  afin  de 
l’abreger  ; ôd  vous  éviterez  foigneuiement  de 
vous  aboucher  avec  aucun  bâtiment.  A votre 
arrivée  à Nantes  vous  irez  trouver  MM. 
Montaudoin  freres,  Négocions  dans  cette 
ville,  à qui  vous  êtes  adreflé;  ils  recevront 
votre  cargaifon  que  vous  leur  délivrerez  fans 
perdiVde  tems.  Vous  prendrez  à bord  les  mar- 
chandifes  qifils  ont  ordre  de  vous  donner  en 
échange;  après  quoi  vous  remettrez  fur  le 
champ  à la  voile,  en  obfervanc  exadement 
les  infirudions  que' l’on  vous  a ureferites  ci- 
delTus.  De  retour  à la  hauteur  de  nos  caps, 
vous  vous  y tiendrez  à une  certaine  diftance, 
& donnerez,  le  fignal  en  hifiant  la  bande- 
rolle  jufqu  au  haut  de  la  hune  de  votre  ftât 
de  mifaine.. Alors  on  répondra  du  fanal  ou  du 
cap  Mai  en  faifant  flotter  un  étendard  blanc. 
A la  vue  de  ce  fignal,  vous  pourrez  conclure 
que  vous  n’avez  rien  à rilquer  dans  votre 
route,  6c  que  vous  pourrez  vous  avancer 
dans  la  baie.  Mais  fi,  après  avoir  fait  le  fignal 
convenu,  on  ne  vous  répond  pas  dans  Tinter- 
valle  de  fept'à  huit  heures,  ni  du  cap  Mai,  ni 
du  fanal,  alors  vous  longerez  la  côte  julqu’au 
cap  de  la  Virginie,  & vous  ferez  votre  poflible 
pour  débarquer  votre’cargaifon  de  la  maniéré  la 
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is  sûre , la  confiant  aux  foins  du  cominité""7TvHTr 

lieu  où  vous  aborderez,  ou  à des  perCoii- 

5 qui  occupent  des  inagafinsà  Tufagedu  Con- 

?s;  & vous  expédirez  inimédiatement  un  ex- 

ïs  pour  nous  annoncer  votre  arrivée.  Nous 

îttons  la  plus  entieie  confiance  dans  la  vi- 

ance  de  l’aâivité  que  vous  mettrez  en  ufage 

ur  faire  ce  trajet.  Si  vous  réutfilfez,  ainfi 

e nous  prions  Dieu  qu’il  vous  en  lalfe  la 

ice , non  - feulement  vous  aurez  acquis  • 

droit  (ur  notre  atreruion  .p.our  la  fuite; 

iis  vous  (eiez  con(idéré  comme  ayant 

idu  un  fervice  effentiel  à votre  .patrie.  Vous 

vez  être  perluadé  que  le  bon  fuccès  de  ce 

yage  dépend  en  grande  partie  de  votre 

nduite;  nous  ne  doutonsnuilemeni  que  vous 

vous  en  acquittiez  d’une  rnanieie  conve- 

ble.  En  vous  fouhaitant  un  heureux  oc  agréa- 

i voyage  & un  prompt  retour  ; nous  lommes 
% 

33  \P.  S.  Acceptez  les  marchandlfes  que 
M.  Montaudouin  & freres,  vous  donneront 
ur  les  prendre  en  échange  de  votre  cargai- 
1.  Vous  embarquerez  aufiî  autant , d’armes 
de  munitions  de  guerre  que  vous  pourrez, 
qui  pourroient  vous  être  préfenrées  pour  le 
mpte  du  Congrès  par  telle  peifonne  que 
puiffe  être.  Nous  fommes , ficc. 

Bayard  ^ Jackjon  ^ & Compagnie* 

»r*iiiaBnaw— mn 

e-  ^ Avril. 


Le  lord  Stormont,  Ambafladeur  d’Angl 
- ^ ■ B'  q 
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—terre  en  France , de  retour  par  congé,  a une 
audience  du  Roi. 

Le  comte  de  Sandwich  informe  le  Roi  que 
les  difFéiends  qui  s’étoient  élevés  entre*  les 
maîtres  des  bâtimens  de'  tranfport  & les  offi- 
ciers de  la  marine  , fe  font  .terminés  par  un 
arrangement  quifatisfait  les  deux  parties. 

On  fe  plaint  dans  la  marine  que  lespenfions 
de  veuves  d'officiers  font  mal  payées  ; tandis 
que  le  fonds  en  efl:  prélevé  rigoureufement 
fur  la  paye.  On  demande  ce  que  devient  far- 
gent  retenu , même  fur  les  matelots  pour  le 
payement  des  Chapelains,  puifqu'il eft  notoire 
qu'il  n y a point  de  Chapelains  fur  les  vaif- 
feaux  au-deffous  de  foixante  canons. 

La  foufcription  ouverte  , fous  le  bon  plaifîr 
du  Roi,  à la  taverne  de  Londres,  le  i6 
Octobre  dernier  , en  faveur  des  foldats  em- 
ployés en  Amérique  pour  le  maintien  des 
conftitutions  Britanniques  & pour  aflifter  leurs 
veuves  & leurs  orphelins,  fe  monte  jufqu ici 
à 1^,412  1.  fterl.  Les,  contributions  pour  le 
Clergé  d'Amérique  fe  montent  à 4,044  1. 

Le  lord  Maire  ordonne  que  le  prix  du 
pain  fera  diminué  d'un  denier  fterling  par 
peck  de  dix-fept  livres,  ^ ^ 

Le  drot  furde  Houblon,  qui  dans  l'année 
1773  n'a  rendu  que  4^,737  1.  18  f.  lo^d. 
s'eft  monté  en  1774  ^ i 58,878  1.  i f.  Le 
feul  article  de  la  différence  entre  ces  deux 
années  a porté  au  furplus  du  fonds  d amortif- 
ment  unefomme  de  55,140  k 2 C 2d. 


"ET  DE  l’A  M é R I Q.  D E» 

On  apprend  par  une  lettre  d’un  officiel  du  ^ 
latorziéme  régiment  dans  la  Virginie  . que 
: régiment.  ainC  que  le  refte  des  troupes  du 
oi , avoic  reçu  ordre  de  s embarquer  Sç 
indre  la  flotte  & les  troupes  aux  ordres 
1 général  Clinton  qui  étoit  alors  dans  le 
rifinage,  ,&  que  ces  corps  étant  reunis  de- 
vient tenter  une  expédition  fecrette.  ^ ^ 

Il  paroît  par  cette  lettre  que  e general 
linton  n’a  pas  eu  delTein  de  s’établir  dans  la 
irginie.  On  en  inféré  qu  il  eft  aile  a la  Ca- 
)line  méridionale.  On  croit  que  le  Gouver- 
ement  a beaucoup  de  partlfans  dans  les  parties 
s plus  reculées  de  cette  province  qu  on  lait 
'ailleurs  être  moins  en  état  de  défen  e que 


Virginie. 


Ixtrait  d'une  Lettre  d’un  particulier  de  Norfoik 
à fon  ami  â Glafgow  . dattée  de  dejjus  le  bn- 
gantin  le  Betfey  dans  le  havre  de  Norfolk, 
du  13  Février  1776. 

« Le  6 de  ce  mois  notre  ville  a été  en- 
ierement  détruite  par  les  Rebelles.  On  aflîire 
m’ils  font  dans  le  deffein  de  devafter  les 
;omtés  de  Norfolk  & de  la  PnncelTe  Anne . 
k de  fe  retirer  fur  les  derrieres'de  la  Colonie. 
Leur  armée  porte  la  ruine  & la  défolation  avec 

ülle  en  tous  lieux  «.  . 

y.  T 6 Février.  Une  grande  partie  de  ceux 

lui  étoient  fur  la  flotte  avec  quelques  foldats 
ont  débarqué  à Mill- point.  Ils  font  occupes 
î s’v  retrancher  , fans  être  interrompus  en 

' ’ B 11] 
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.ÿ  Avr,J.  aucune  façon  panes  Rebellés,  & leurs  traViaux 
leront  bientôt  acheve's  «. 

" 17  Féviier.  Nous  voyons  à quelque  dif- 
tance  du  port ‘un  yaifleau  de  guerre  avec 
piuheurs  bâtimens  de  tranfport.  Nous  préfu- 

rrions  que  c’eft  le  général  Clinton , & qu’il 
relâchera  ici  * 

Extrait  dune  autre  Lettre  du  même  lieu, 

■O  Les  Rebelles  après  avoir  brûlé  plufieurs 
vilics  du  comté  de  Norfolk  , d’où  iis  s’étoient 
retirés  , font  revenus  de  ont  détruit  le  peu  de 
mai.ons  qui  leur  avoient  échappé,  Ils  ont 
gagné eniuite  letiys  rerranchemens , en  chalïant 
devant  eux  les  habuans  & le  bétail.  Ils  ont 
audi  brûlé  plufiours  plantations  dans  les  comtés 
de  Norfolk  & de  la  PrinceiTe  Anne,  & menacé 
de  deftruétion  les  comtés  qui  font  dans  la 
partie  baife  du  pa}^>  a. 

Tous  les  habitans  affectionnés  au  Gouver- 
nement ont  gagné  les  vaiOéaux  où  ils  font 
en  toute  fureté  & ne  manquent  de  rien.  Le 
f^nnmore  ayant  prevu  1 événement  y 
nvôit  amaffé  toute  forte  de  provifions.  I!  a 
donné  ordre  de  fonifier  Tuckers  Point  où  - 
on  conftruit  beaucoup  de  fours  & de  moulins. 
On  a pris  aux  Rebelles  plufieurs  vaiffeaux 
venant  du  Nord  & chargés  de  fel , de  farine 
& de  grain.  La  frégate  le  Ræbuck  vient  d’ame- 
. nericile  général  Clinton.  ElleeTt  accompagnée 
d une  allégé  qui  doit  aller  jufqu’au  cap  Fear , 
Q3I1S  la  Caroline  Septentrionale , pour  y lever  ^ 
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corps  de  volontaires.  EÜe  y trouvera  ^ Avril. 

U >00.  prf'=  “ 'f  ",rrf 

Roi  & convenablement  équipes.  Les  KyOr. 

font  réduits  à la  plus  grande  detie  e. 

înquent  d’habits,  de  munitions  & ce  loge- 
nt. Leur  malpropreté  eft  caule  quus  lo 

.uverts  de  vermine,  ce  qui  en  ^te  cui 
fionnera  bien  des  maladies  Us  ont  de  a 
iaucoup  des  leurs  à l’hopital  : I on  en  conjate 
Dur  le  moins  fept  cents  tant  tues  que  blefles , 
alades  & prifonriiers.  Us  font  maigre  cela 
;folus  à tout  & fe  retranchent  fur  les  deiiie.es 
our  affurer  leur  retraite.  Les  Co.cps  des 
lantations  les  plus  reculées  con.ent.roient 

ienà  fournir  au  lordDunmorcdesprovdions 

■aîches . mais  ils  ne  peuvent  envoyer  que  ce 
ue  les  negres  fouragent  pendant  la  nuit, 
fous  les  Emigrans  raontagnaros  tiennent  pour 

On  apprend  par  l’équipage  le  Dicte/ n Avril, 
lu’en  effet , ainfi  que  M.  le  duc  de  Grafton 
’a  annoncé  le  14  Mars  dans-la  Chambre  des 
?»air3,  deux  Voyageurs  François  ont  con-  \ 

'éré  avec  les  memb'es  du  Congrès  apres  avoir- 
ffé  à l’armée  de  Washington  à Cambridge . & 
qu’ils  fe  font  embarqués  fur  un  autre  batiment 
aulli  pour  le  port  de  Nantes.  On  trouve  pariiu 
fes  papiers  des  états  des  forces  navales  de  la 
province  de  Philadelphie,  & d’une  efeadre  de 
cinq  frégates  partie  vers  le  milieu  de  Février 

fous  le  commandement  du  fieur  Hopkins  pour 

B iv 


■ co„''„!:s;’t  ■:»  '-ouvdi. 

un  anonyme  obferve.t^-^'^"'^^*^^^  psroïc  caufer 
cune  loi  n’a  de^e  ' ''  ^'^^gâzettequ'au- 

IeurcuriofrfSr]";'"""""S"r=‘i"P>-«™ene. 
quanc  â M d4  îo.  Anglcifes^  & 

gocmnta  payélf  Srd"7 

ce  qu’il  a reçu  ou  exi^^d.? 

perlonne  n’a  le  drmr  w ’•/  ‘cmble  que 

correfponto J'  ‘ & 

: P '^”:^pcain  fur  la  commiffion 

du  vaifleau  le  Dikenfon. 

par”  comme  il  feft 

d a vannffe'‘^d?'l  °PP“^“'^^  ’ '‘‘‘C'a  beaucoup 
uavantagei  de  la  capture  du  vai«'p-,.  i 

^’}Jon , qui  a e'té  conduit  à Briftol  On 

E ’rj  d,  h force  t de  , H 

forblefli  des  A|„é,icai„s.  0„  a la  preuve  ouo 

teboS'-  âcommenœr 

l’adèe  de  reftH^'^”^  ^ 7°/  connoill'ancé  de 

du  Parlement 

liaifons  des  RebelL  ' Mtre°G™'®”“ 
îe  plaindra  certainement  à la  Cour  de  France 

p^>  en  état . quand  elle  le  voudroit . d’amr 
olFeniivement  pour  les  foutenir.  Les  Prinfes 
qui  voudront  Ouvre  une  faine  politique  évité- 


/ 

/ 


ï:  T D E L ’A  M É R I Q U E, 

nt  toujours  d'exciter  des  troubles  dans  les-^^  . 
îts  des  autres  Princes  voilins,  devant  bien  ^ 

itir  que  bientôt  1 état  OiFenfé  trouve  toujours 
)ijendre  fa  revanche.  C'eft  pourquoi , la  dé- 
uverce  du  nom  des  François'  avec  qui  le 
)ngres  a traité  fecretemenc  efl:  incontefta- 
ornent  un  coup  de  parti.  On  voit  auffi  que 
Américains  manquent  de  poudre  de  de 
initions  de  guerre.  On  a 'connoifTance  de 
irs  %naux  ; de  rempreffement  avec  lequel 
ont  recommandé  au  capitaine  de  leur 
iporrer  de  i^rgent , fait  voir  combien  ils 

it  peu  de  cas  eux-memes  de  leur  papier 
innoye 

Le  parti  de  1 oppofîtîon  fe  félicite  de  fon 
té  d avoir  appris  par  ce  meme  brigantin 
auiritôt  que  le  Congrès  a été  informé  de 
niort  du  générai  iVlontgommery  , un  renfort 
troupes  éroit  parti  pour  le  Canada:  que 
fque  le  général  Clinton  a paru  devant 
'Wyotckj  le  général  Lée  en  avoit  donné 
is  au  Congres  qui  av’^oit  fait  marcher  mille 
lontaires  pour  Ne  vvyork  ; que  le  Congrès 
ait  envoyé  a la  Caroline  un  vaifleau  chargé 
canons , & que  la  plus  • parfaite  union 
;noit  dans  cette  affemblée. 

Le  Latham,  vailTeau  de  la  Compagnie  des 
es , ^appareille  de  Spithead  pour  Bombay, 
ant  à bord  Iç  général  Carnac. 

Les  lettres  apportées  de  l’Inde  par  le 
rihumberland  font  du  15)  Mai  1775*  : elles 
Içnt  de  grandes  dilîçntions  entre  les  membres 
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ïo  Avril.  Gonfeil  de  Bengale.  M.  M.  Haftings  & 
Bdrwell  font  à la  tête  du  parti  populaire 
contre  le  général  Clavering,  le  colonel  Monfon 
& M.  Fraîicis  qui  font  tout  ce  qu’ils  veulent, 
ayant  une  voix  de  plus  de  leur  côté. 

Le  Gouverneur  &c  le  Confeil  de  MadrafT 
ont  ouvert  une  foufcription  au  profit  de  la 
foci  été  de  marine.  Il  y a quelques  années 
que  cette  fociété  a reçu  du  même  pays  des 
fecours  abondans.  On  afiure  qu’on  va  établir 
une  pareille  foufcription  dans  le  Bengale  & à 
Eombay. 

L’amirauté  faitddubler  en  cuivre  les  frégates 
la  Daphné  , la  Licorne  & le  Fer/ée.  On  fup- 
pofe  que  c’eft  pour  une  campagne  dans  flnde. 

Six  vaifieaux  chargés  de  grains  de  Dort 
8c  de  Groningue  arrivent  à Londres  ; mais 
faute  de  place  dans  les  miagafins , on  ne  peut 
point  mettre  leur  chargement  à terre. 

Extrait  êiun  difcours  prononcé  par  le  docteur 
Franklin  en  l'honneur  du  Major  - Général 
Warren,  tué  le  17  Juiri  i77Jj  dans  un 
combat  près  de  BoJîonm\  > 

» Waren  a déployé  dans  le  cours  de  trente 
trois  années  de  vie  tous  les  talens  & toutes 
les  vertus  d’un  grand  homme  , d’un  patriote, 
d’un  fénateur  & d’un  héros  ; Il  ne  lui  a manqué 
que  de  mourir  dans  les  bras  de  la  viéfoire 
" . >3  Si  nos  jouiffances  font  précleufes  en  raifon 
de  notre  amour  pour  les  hommes  * comment 
dépeindre  la  volupté  du  héros  qui  donne  le 


y 


V 


$ 


E T D E l’  A M É R I Q U E.  ^7 
molgnage  le  plus  éclatant* de  ce  fentîment 
I mourant  pour  défendre^  la  liberté  de  ion 
iys  ? « 

« Apprends  nous  , ombre  iliuftre  ! quelle 
)uvélle  ardeur  s’efl:  allumée  dans  ton  fein 
rfqiie  tu  as  vu  l’inftant  où  tu  allois  tirer  ' 
:ngeance  des  ennemis  de  la  liberté  ? Quels 
it  été  les  tranfports  de  ta  joie  , /or/7/we '/’erz- 
rni  repôujVé  deux  fois  a fui  devant  tes  armes 
3:orieufes,  Mais  hélas  lorfqu’écrafé  par  le 
)mbfe  ru  as  été  forcé  de  te  retirer  bc  que 
t’es  fenti  atteint  du  irait  fatal , dis  nous 
ms  ce  moment  encore  tu  n’as  pas  trelfailli 
îplaifirà  l’afpect  de  la  couronne  du  martyre 
itriotique  qui  delcendoit  fur  ton  front  glo- 
îux  ? Et  vous  braves  Américains  qui  avez 
i tomber  votre  héros  , -dites  nous  li  fes 
îrnieres  paroles  n’ont  pas  été  l’expreffion  de 
fidélité  confiante  pour  la  Couronne  Bri- 
nnique  ôc  de  fes  vœux  accoutumés  pour  la' 
ofpérité  de  fon  pays  ? Les  accens  de  fa 
)ix  expirante  n’ont  ils  pas  été  des  prières 
fes  foldats  d’oublier  fa  mort  & de  ne  ven- 
ir que  les  outrages  faits  à fa  patrie?  Mais 
‘las  ! il  rend  les  derniers  foiipirs  ! faints  Mi- 
ftres  du  ciel  qui  vous  prefiez  autour  de  fan 
nbre , ne  l’environnez  pas  entieremen  t.  ; laifiez 
)procher  d’elle  cet  autre  cfprit  célefte:  c’eft 
lui  de  l’illuftre  Hampden  qui  vole  pour 
mbraifer.  Il  y plus  d’un  fietde  qu’il  a 
:rdu  la  vie  en  combattant  vaillament  contre 
pouvoir  arbitraire.  Il  montre  à Warren  fe 
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[Il  Avril,  bleffure  ; c eft  fon  titre  pour  obtenir  l’honnetîf 
de  conduire  notreMiéros  aux  Régions  de  ta 
liberté  & de  la  profpérité  parfaite  a. 

« Quel  noble  fpeâacle  otire  le  corps  d'im 
heios  qui  a donné  fa  vie  pour  fervir  de  rançon 
à Ion  pays  ! Approches , Miniftres  de  la  ven- 
geance & contemplez  les  premiers  fruits  de 
vos  édits  fanguinaires.  Quelle  fatisfaâion 
pourrez  vous  donner  aux  enfans  de'  Warren 
pour  la  perte  d un  tel'pere  ! Comment  rendrez 
vous  au  Roi  & votre  patrie  un  telfujet, 
un  tel  citoyen  « ? ' 

Venez  aulîî , o vous  Sénateurs  Américains 
affemblés.  pour  Ja  fureté  & la  liberté  des 
colonies  unies!  Il  me  femble  Tentendre  vous 
adiefïer  ces  mots.  Garde^  vous  ^ 6 mes  conci- 
toyens  ^ de  prêter  oreille  à aucune  offre  d^ac~ 
commodément  avec  la  Grande  Bretagne  j tant 
cjue  vous  ne  conjervere^  pas  tous  les  privilèges 

de  Citoyens  Anglois ^écouterai  avec 

ravijjement  vos  piges  délibérations  j mais  je  trou- 
blerai dans  le  plence  de  la  nuit  le  fommeil  du 
traître  qui,  fous  le  tranchant  de  Vépée^  ofera 
parler  de  paix  de  liberté  ^ ou  fufpendre  pour 
un  injiant  les  effets  de  votre  vengeance  contre 
^ . les  ennemis  de  votre  patrie 

•Venez  braves  défenfeurs  de  la  liberté  & de 
la  gloire  de  TAinérique  , venez  contempler 
un  fpedacle  qui  vous  infpirera  de  nouveaux 
fentimens  de  courage  & d’ambition ....  Nou- 
bliez  jamais  que  Tombre  de  Warren , qui  erre 
parmi  nous , n’a  point  encore  été  vengée.  Nos 
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nemis  ont  ofé  tremper  leurs  mains  dans- 
1 fang.  C eft  un  attentat  que  la  mort  de 
t mille  hommes  des  troupes  miniftériales 
pourroit  pas  expier.  Que  le  fouvenir  de 
s anciennes  liaifons  avec  eux  n’énerve  point 
tre  courage  ; qu’il  n’étouffe  point  dans 
s coeurs  le  cri  de  la  juftice  qui  demande 
sviétimes.  Les  ennemis  de  la  liberté  ceflenc 
ïtre  les  freres  des  hommes  libres  cr. 

Venez  enfin  , vous  peres  & meres  de 
nille , & voyez  l’ouvrage  du  pouvoir  ar- 
traire  . • • • Mais  ne  vous  arrêtez  pas  trop 
ig-tems  à baigner  de  vos  pleurs  ce  corps  ina- 
né.  Retournez  chez  vous  raconter  à vos 
fans  les  circonftances  de  ce  douloureux 


, , ••t 

Il  AvriU 


sdacle.  Peignez  leur  la  cruauté  des  tyrans 
les  fuites  affreufes  de  l’efclavage,  & qu’en 
)us  écoutant  leurs  cheveux  fe  dreflent|fur  leurs 
tes.  Montrez  leur  l’ancienne  chartre  de  leurs 
iviléges , la  maifon  où  ils  ont  paffé  leurs 
emiers  mois , & foudain  donnez  leurs  des 
mes  & tout  l’équipage  militaire;  & que  votre 
rni'er  vœu  pour  eux  foit  qu’il  reviennent 
Glorieux,  ou  qu’ils  meurent  comme  Warren 
ns  les  bras  de  la  gloire  & de  la  liberté 
Proclamation  du  Roi  concernant  1 a i m o n-” 
)ye  d’or.  Elle  fixe  le  poids  de  chaque  piece 
Dr  frappée  avant  le  premier  Janvier  1772  » 
voir , des  guinées  à cinq  pennys , huit  grains , 
des  demi- guinées  & quarts  de  guinées àpro~ 
irtion  elle  décrédite  toutes  les  pièces  d’or  d’un 
âds  inférieur,  elle  autorife  les  feuls  officiers 
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Avril.  banque  & desrevenus  du  Royaume  à rece'» 
’ voir  les  'pièces  inférieures  jufquau  19  Août 
prochain  , pourvu  qu’elles  ne  foient  pas  refpec- 
tivement  au-deflous  de  5*  - 6”,  :2  - 14  & i - 7 

avec  quelques  delais  pour  les  receveurs  dansf 
la  province  de  en  Ecoûe. 

Une  fécondé  proclamation  contient  les  me- 
. mes  reglemens  pour  le  R oy anme  d Irlande  avec 
quelques  différences  auffi  pour  les  délais. 

- Les  vaiffeaux  de  guerre  le  Romney  dè  le 
Cygîict  y partent  de  Plymouth  pour  Teire- 
Keuve. 

Environ  vingt  vailîeaux  chargés  de  grains 
arrivent  à Londres  des  Ports  de  la  merd’Ak 
lemagne.  Ils  relieront  chargés  quelque  tems, 
tous  les  magahns  étant  remplis.  " 

Le  port  de  Londres  arme  vingt-fix  vaîf-^ 
féaux  pour  la  pêche  de  la  baleine  en  Groënland/ 
C’eft  un  effet  de  la  continuation  de  la  gratifi- 
cation que  le  Parlement  a alîignée  à cette 
branche  de  commerce. 

Avril.  Diveiies  gazettes  rapportent  les  adreffes 
des  deux  Chambre^  du  Parlement  d’Irlande 
au  Lord  Lieuten  mt  de  ce  Royaume  , & le 
difeours  de  ce  Seigneur  pour  la  clôture  de 
la  feffion, 

. . ■ \ ^ 

' L A Chambre  des  Pairs  du  Parlement  d'Irlande  ayant 

ré(blu  de  témoigner  fa  reconnoifîànce  de  îa  fage"  ad- 
. minidration  de  Simon , Comte  Harcoîirt , Lord  Lieu- 
tenant-général de  ce  Pioyaurae^  lui  prélenra,  le  30  ' 
Mars  dernier,  Padrelle  fuivante. 
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Qu’il  plaise  a votre  Excellf.i^cl ; -ij 

) Nous  les  très-fideles  & humbles  fùiets  de  Sa  Ma- 
é , les  Lords  fpiritueis  ik.  temporels , affemblés  en 
rlement , demandons  la  permilhon  de  féliciter  V,  E, 
la  prochaine  &heüreiile clôture  delà  prélènte  Séance 
Parlement , & de  faire  à V.  E.  nos  remerciemens 
:eres  de  Ibn  adminiflration  contaminent  adive  pour 
3ien-être  de  ce  Royaume  «. 

>>  Nous  ne  pouvons  jouir  de  notre  (atisfadion  , en 
)i^ant  le  retablilîement  du  crédit,  l’augmentation  des 
^enus , la  sûreté  ultérieure  de  la  liberté  publique  par 
FranchiledesEledions,  les  canaux  de  notre  commerce 
;ndus  & encouragés  par  le  Parlement  Britannique, 
l’aflitance  donnée  par  ce  pouvoir  légifiatif  pour  pré- 
nir  tout  rilque  que  pourroit  courir  notre  manufacr 
:e  d’Etape , fans  réfléchir  en  meme  remps  combien 
tous  ces  égards  nous  (cmmes  redevables  à la  fa- 
flê  de  V.  E.  & à les  puiflàntes  repréientations.  « 

>:>  Dans  le  tems  que  nous  failbns  mention  des  ades 
blics  de  votre  adminiflrat-on  , n’oublions  point  la 
lice  due  à cette  candeur  8c  à cette  honnêteté  de 
radere  , que  Votre  Excellence  a uniformément 
entrées  avec  la  perlevérance  Sc  la  modération  les 
us  diftinguées,  ni  celle  que  nous  devons  à ces  autrres 
mables  vertus , qui  vous  ont  rendu  cher  aux  ci- 
yens  de  tous  les  rangs  u, 

« Nous  nous  alTurons  que  la  reconnollTance  de  ce 
lys  lui  conlervera  conftamment  l’afFedHon  de  votre 
i^cellence,  & que  nous  trouverons  toujours  dans  iê 
>mte  d’Harccurt  un  ami  conflant  qui  rcpréfèntera 
S.  M. , (bus  les  plus  vives  couleurs , la  loiauté  iné- 
anlable  & l’attachementvde  fbn  fidele  peuple  o. 

Le  Comte  d’Harcourt  répondit,  en  ces  termes: 

MILORDS, 

r»  J E n’ai  pas  moins  agi  par  inclination  que  par  de- 
3ir , en  faifant  tout  ce  qui  étoit  en  mon  pouvoir 
)ur  avancer  le  bien-être  général  & la  prolpcriîé  de 


Av  cil, 
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3 Avtil.  Rpyaume;  & Ci  ma  conduite  i mérité  Je  glof'eiüë 

ff  ,v°us_  venez  de  me  donner  de  votre 

• d'«t  de  regarder  cette  époque 

comme  une  des  plus  henteufes  de  ma  vie  «.  ^ 

» Les  preuves  auffi  nombreufes  que  diilinguées  que 
vos  omgneurtes  ont  données  de  kur  attacÆment  au 
ot , & de  leur  zele  pour  Je  maintien  de  fort  Gou- 
Ve  nement^dans  les  tems  les  plus  critiques,  font  déià 

f pour  qu'elles  ne  tendent  pas 

cultiver  & a raffermir  cette  confiance  mutuelle, 

MaLtiét  “î”®  rubfiftera  , toujours  entre  Sa 

JVlajelte  & vos  Seigneuries  cc. 

-Je  ferai  toujours  prêt  à m’employersde  toutes  mes 
forces  pour  le  krvice  de  ce  Royaume  , comme  l’unique 

retour,  que  )e  puiffe  vous  donner.  Milords,  de  l’opi- 
nion favorable  que  vous  voulez  bien  avoir  à mon  fu- 

jet.  ce 

M FaEMCH,  quiavoit  propofé,  le  ± de  ce  mois, 
dans  la  Uiambre  des  Communes,  de  préfentet  aulTi 
une  adreffe  au  Vice-Roi,  pour  le  remercier  delà  iuP 
tice,  de  la  fageffe  & de  la  douceur  de  fon  gouverne- 
ment , n ayant  pu  fe  trouver  à la  Séance  du  î , à 
caufe  de  la  mort  de  Bn  fils , arrivée  la  veille  au  foir, 
ie  Che\^lîer  Lucius  Obrien  fe  chargea  de  remettrs 
• cette  affaire  lur  le  tapis  : il  dit  : ,,  que  la  Chambre 
etü  t obligée , par  le  devoir  de  la  reconnoiffance . 
a témoigner  a milord  Harcourt  fa  gratitude  pour 
la  maniéré  dont  il  s’étoit  employé  en  faveur  de-, 
ce  pays,  en  lui  procurant  nombre  de  loix  excel- 
lentes, qui  avoient  fèrvi  à raffermir  Ja  conllitutlon, 
a encourager  la  navigation  & les  manufidures  , à éten- 
dre ie  commerce,  & à lui  ouvrir  des  canaux  qui 
lui  avoient  ete  inconnus  iufqifà  préfent  Il  ft 
une  mention  circondanciee  de  chacun  de  ces  ades 
s;étendit  fhr  leur  utilité,  & conclut  en  dld^^aue^ 
rien  n étoii  plus  jiifle  que  de  louer  ce  qui  eijtcéf- 
remenr  méruou  des  élo^^es.  Après  ce  difeours  ,1i  lut 
ladreile  tel'e  qu’ii  Tavolt  projettée. 

M.  Bushé  convint  du  relped  quhl  portolt  avec  tous 
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avens,  au  caradere  particulier  du  comte  d’Har-  Avriti 
; & , d’après  ce  fèntiinent  pour  lès  qualités  per- 
lies,  il  confcntit  volontiers  à lui  faire  des  re- 
emens  généraux  dans  les  termes  d’ulage  ; mais  ^ 

)po(à  au  projet  de  M.  Obrien  comme  trop  par- 
rifé.  MM.ye/veriû^i  8c  Barry  foutinrent  (on  avis  r 
:apitulerent  les  ades  auxquels  on  applaudiflbit 
tant  d’emphafè  dans  leur  adrefTe , & leur  oppo- 
parcontrade,  d’autres  mefures  qui  ont  été  l’ob- 
I leurs  plaintes,  & de  celles  des  autres  membres 
ippoiition  dans  les  deux  dernieres  Séances.  M. 
an  pouiïa  la  févérité  de  Tes  réflexions  encore 
oin  : il  les  porta  (ïirlesades  meme  qu’on  venoit 
uer  : il  en  déprima  la  valeur , prétendit  que  c’é- 
: des  faveurs  trompeufes,  & appuya  fur  les  torts 
(èlonlui,  le  Gouvernement  avoit  faits  à i’Ir- 
; enfin,  il  traça  tous  ces  griefs  dans  un  para^, 
e qu’il  propofa  d’ajouter  à l’adreffe* 

Provost  répondit  à ces  trois  Membres  , & ob- 
que  çH était  à C adminijîra tion  aduelle  que  ton 
redevable  de  C accroijfement  du  crédit  public 
:ulier  : ajoutant  que , « quand  meme  les  faveur^ 
dées  par  la  Grande  Bretagne  au  commerce  de 
ide,  ne  fèroient  pas  aufli  immédiatement  utiles 
le  cro)oit,  elles  méritoient  de  la  reconnoiG 
, comme  des  preuves  que  la  Grande-Bretagne 
lençoit  a regarder  ce  pays  fous  un  point  de  vue 
ivantageux  que  ci-devant  ; que  ce  n’étoit  qu’un 
feule  , mais  un  crépjfcule  qui  annonçoit  la  fin 
nuit  , & l’aurore  d’un  jour  fereln  & brillant», 
ré  les  raifons,  MM.  Yelverton , Barry  & Grat- 
’abandonnerent  point  leur  fentiment:  ils  entrèrent 
de  longues  plaintes  fur  les  affaires  de  l’Amérique 
r les  anciens  griefs  du  Royaume  fous  l’adminiÇ 
n du  Vicomte  To'W  nhend.  M.  Provoji  & le  co- 
BroWn  parlèrent  en  faveur  de  ce  dernier  Sei- 
*,  & dirent  que,  malgré  les  d^fagrémens 

avoit  effuyés  pendant  fa  Vice  Royauté  , il  fou- 
t conflamment  les  intérêts  de  l'Irlande  au  Par- 

VI,  c ■ 
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■“lement  Britannique.  Le  chevalier  Obrien  confirma  cetî 
âffertibn  comme  témoin  oculaire. 

Le  chevalier  Jean  BLAQuiERE  prit  alors  la  parole 
juihfia  les  mefiires  du  Gouvernement,  & combaîd 
le  changement  propofé  par  M.  Grattan,  Le  dievalie 
^Edouard  Ncwen/um  voulut  lui  répondre,  en  fè  plai' 
,gnant  de  l’état  fajis  défenfe  où  le  Royaume  fè  trou 
voit  par  le  départ  des  troupes , 8c  le  refus  de  l’éta 
^blifiement  d’une  Txiiiicë  ; mais  l’on  demanda  de  toute 
parts  à en  venir  aux  voix.Le  changement  fut  reieué,5 
le  projet  de  M.  Obrien  approuvé  dans  toute  fon  éten 
■due,  fans  meme  lever  les  lüfFrages. 

Le  chevalier  Blacjulere  a refufé  de  s’expliquer  ave< 
M.  fur  les  caufes  qui  ont  fait  échouer  le  Bii 
"de  la  milice. 

M.  Uc/j/ie  a propofé  une  adreffe’au  Roi,  oiV,  aprè 
■avoir  rappelié  tout  ce  qui  s’efi  pafie  dans  cette  fèf 
iion  & dans  la  précédente;  ilfaifoit  voir  qu'il  fèroit  im- 
pcfiible  à l’Irlande  de  fè  foutenir  fi  on  ne  diminuoi 
point  les  dépenfès  de  fon  établiflèment.  Le  chevaliei 
lllaquiere  a fa:t  renvoyer  cette  motion  à huitaine,  poui 
^qu’ii  n en  fût  plus  quefiion  dans  la  fèfiion  aéluelle 

Le  4,  la  Chambre  réfo'ut,  fur  la  propofition  dt 
chevalier  Blaquiere  , de  faire  des  remerciemens  i 
M.  Edmond  Sexton  Pery^  fon  Orateur,  pour  la  con- 
duite prudente  & intègre  qu’il  a tenue  durant  la  Séance, 
Enfùite  la  Chambre  fè  rendit  au  château  pour  pré- 
iènter  au  \fice-Roi  l’adreffe  dont  on  a parié  , & qu 
ne  diffère  en  rien  d’elTentiel  de  celle  des  Pairs.  Lorf 
que  la  Chambre  fut  de  retour,  le  comte  d’Harcouri 
û rendit  à celle  des  Seigneurs,  ou  ayant  mandé  le^ 
’Gommunes,  Sc  donné  le  confèntement  royal  à vingt*- 
deux  Bills,  il  fit  la  clôture  de  k Séance  par  le  Dif^ 
^urs  fkivaat. 
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î iz  Avril 

ifcours  prononcé  par  le  Comte  d'Harcourt^  ^ 

^ Avril  à la  clôture  du  Parlement  dHf  lande* 

MILORDS  ET  MESSIEURS, 

E travail  de  cette  Séance  étant  terminé,  vous  de^ 

(buhaifer  d’étre  déchargés  du  devoir  d’y  aÜider; 

)us  étant  acquittés  avec  tant  d’habileté  & G di- 
nent  de  la  confiance  qu’on  a mile  en  vous , vous 
rez.  retourner  avec  d’autant  plus  de  contentement 
devoirs  & aux  jouifiances  de  la  vie  privée, 
es  preuves  multipliées  que  vous  avez  données  de 
e inébranlable  fidélité  au  Roi,  de  votre  zele  ar- 
pour  l’honneur  & la  dignité  de  ce  Gouverne- 
t dans  chaque  partie  de  l’Empire  Britannique , 
e votre  attention  non  interrompue  au  bien-être 
mtre  Patrie,  (ont  très-agréables  à Sa  Majefié» 

DUS  donnent  droit  à l’approblation  & aurefpedde 
vos  Concitoyens. 

a bonté  & la  fâgeiïe  de  vos  délibérations  ont  aC- 
ce  fuccès  fignalé,  par  lequel  vos  efforts  courageux 
' le  bien  public  ont  été  récompenfés , & dirtingue- 
honorablement  cette  Séance  dans  les  Journaux 
r^arlement* 

Mefiieurs  de  la  Chambre  des  Communes  ^ 

E dois  vous  remercier  au  nom  de  S.  M.  des  füb- 
; que  vous  avez  accordés  fi  libéralement,  & d’une 
iere  fi  bien  réfléchie,  qu’elle  augmente  le  crédit 
a nation,  & qu’en  même-temps  elle  efi  avanta- 
fe  aux  créanciers  du  public. 

Milords  & Mefïieurs , 

>aNs  la  fituation  où  le  trouve  aduellement  l’Fm- 
Britannique,  votre  fidélité  & votre  dévouement 
olable  à votre  Souverain,  ainfi  que  votre  atta- 
nent  vif  & affedionné  à l’honneur  8c  aux  in- 
ts  de  la  Grande  - Bretagne , ont  éclaté  avec  un 

' Cij 
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V ÀvrïT’^^^^^  diftingué,  & ont^  donné  un  exemple  auifi  louabfcî 
^ ® " 'que  digne  d’être  imité.  Tout  ami  de  fa  Patrie  doit 

trouver  un  plailîr  fincere  A réfléchir  que  tandis  qu’un*e 
grande  partie  des  domaines  dé  S.  M.  en  Amérique 
efl  déchirée  & ébranlée  par  ia  rébellion  la  plus  dé- 
naturée , ce  Royaume  perfévérant  avec  lagefTe  & avec 
aflfedion  dans  ion  devoir-,  iouit  des  bénédiâions  de 
la  tranqpiillité  & de  l’abondance,  cultivant  les  arts 
de  la  paix , & s’appliquant  à l’accroifTement  du  Com-, 
merce,  de  l’Agriculture  & des  Manufadures, 

Ges  malfaiteurs  cruels,  qui  ont  commis  tant  d’ex.’ 
cès  barbares  darrs  un  petit  nombre  de  Comtés.  ( les 
Enfans  blancs  ) ont  été  intimidés  efflcacement , a ce 
que  nous  efperons , & réprimés  par  la  vigueur  par  la-' 
quelle  on  a pourfuivi  leurs  délits  , & par  les  exemples 
cnii  ont  déià  été  flatués.  le  m’aiïiire  oiie  la  loi  nalTép» 


qui  ont  déjà  été  flatués.  Je  m’affure  que  la  loi  pafTée 
aujourd’hui,  préviendra  de  pareils  crimes  à l’avenir, 
fi  vous  continuez,  votre  conduite  (âge , courageufè  & 
vigilante  à cet  égard  , en  qualité  de  Magiflrats. 

Je  ne  puis  prendre  congé  de  vous  dans  cette  def^ 
RÎere  fèflSon  de  Parlement , fans  reconnoître  , dans 
les  termes  de  l’approbation  la  plu-s  vive  , les  grands 
objets  que  vous  avez  remplis  pour  l’accroiflement  du 
bonheur  & des  avantages  de  votre  patrie , & pour 
le  maintien  du  gouvernement  de  Sa  Majeflé.  Les  regle^ 
mens  lages  & bien  réfléchis  que  vous  avez  faits  pour 
la  levée  des  revenus  publics  ; la  maniéré  dont  vous 
avez  éteint  les  arrérages  onéreux  fiir  les  établifîemens 


de  Sc  M.  ; le  retranchement  généreux  de  vos  propres 


privilèges  pour  l’avantage  de  vos  concitoyens , la 
perfedion  que  vous  avez  donnée  au  fyfléme  d’une 
durée  limitée  des  Parlemens , par  les  différentes  loix 
utiles,  faites  pour  expédier  , regler  & -décider  les  élec- 
tions ; les  arrangemens  pris  pour  rendre  les  loix , pour 
l’encouragement  de  l’agriculture  , plus  étendues  & plus 
complettes , votre  attention  pourlamanufadure  d’étape 
de  ce  Royaume  , par  un  reglement  prudent  concernant 
les  prîmes-,  qui  lui  ont  été  accordées  ; votre  fâge 
-concours  avec  la  politique  généreulè  de  Ja 
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etagtie,  pour  encourager  les.pccherles  de  ce  Royau-— — - — — 
s;  - ce  lont  là  autant  d’acquifitions  imporrantes  que  ^3  ^vnL 

rlande  doit  à la  faveur  de  S.  M.  & à la  bonne 
induite  de  ce  Parlement. 

Énfin,  je  ne  puis  finir  fms  vous  remercier  avec  la 
us  grande  cordialité  , de  la  bonté  & des  égards  que- 
lUS  ih’avez  témoignés  conflamment  & fiins  inter- 
ption  , particulièrement  de  vos  adrefTes  qui  me  font 
[tant  d’honneur  que  de  plaifîr.  En  ]uf|îce  , je  fûîs. 

)ligé  dire  que  fi  le  crédit  public,  1 amcJioration  dj 
venu , & la  liberté  des  Eieérions'  ont  été  avancés 
ir  mes  foins,  j(î," durant  mon  adminifiration  , il  % 
é ouvert  quelques  nouvelles  fburces  pour  etendre 
)tre  commerce  & encourager  vos  manufactures  *,  les 
ccès  de  ces  foins  font  dus  principalement  a vous-, 
ji  m’avez  mis  en  état  d’envoyer  a la  Caur  les  repre- 
ntatlons  les  plus  prefTantes  en  votre  faveur.  Je  trou-^ 
îrai  dans  tous  les  tems  le  plus  grand  plailir  a expor 
:r  au  meilleur  des  Rois  la  loyauté  & l’attachement 
3 (es  fujets  très-fideles  & affectionnes  en  Irlande , & 

'avancer  de  tout  mon  pouvoir  tout  ce  qui  pourra 
^ntribuer  à l’honneur,  au  bien-ctre  Sc  a la  profperite- 
e ce  Royaume. 

Après  ce  DIfcours,le  Chancelier  a prorogé  le  Par- 
ïment  jufqu’au  7 Mai.  Mais  par  une  prociamatioTj 
mdue  le  5 , le  Vice-Roi  a diffous  cette  Affemblée 
: déchargé  les  Membres  de  l’obligation  de  fè  raffem^ 

1er  audit  7 Mai. 

Hier  àlafalledefpedlacle  de Covent-Garden^  . - 

Londres  où  on  repréfentoit  V amour  à lamodcy 
irce  de  Macklin,  lorfque  le  petit  maître  Mardo- 
:hée  fe  moque  d’Obrallaghan  fur  ce  qu’il  a 
lit  : les  héros  i^iyent  après  leur  mort , Obralr 
aghan  reprend  la  parole  & dit  oui  ils  vivent 
)y  de  la  vie  la  plus  glorieufe.  Ce  vaillant  Général 
jwe  tOM  vknnent  de  périr  devant, 

cüj; 
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Québec  vivront  dans  notre  mémoire , tant  que 
• ^amour  de  la  liberté  régnera  che^  <es  Bretons^ 
Ce  pafTage,  dans  lequel  Tauteur  avoir  en  vue 
le  général  Wolf  èi  ceux  qui  ont  été  tués  à 
la  prife  de  Quebec  fur  les  François  , ayant 
été  appliqué  à la  mort  du  général  Montgom- 
mery  , toute  la  falle  a retenti  d’appiaudifle- 
niens.  ^ 

Jacques  Wilson  , membre  du  Parlement 
d’îrlande  , Capitaine  dans  les  Troupes  de  Ma- 
rine , envoyé  à milord  Germaine  un  mémoire 
pour  le  Roi  , dans  lequel  , à Texemple  de 
milord  Effingham , il  fupplie  le  Roi  de  rece- 
voir fa  démillîon , perfuadé  que  fa  confcience 
ne  lui  permet  pas  de  porter  les  armes  contre 
les  Américains.  En  î'jôo  M.  Wilfen  avoir 
levé  cent  trente  hommes  fur  fes  terres  en 
Irlande  , il  a fervi  avec  beaucoup  de  dit  ^ 
tinftion  avec  cette  troupe  jufqifà  la  fin  de 
la  guerre.  Sa  lettre  à Milord  Germaine  eft 
datée  de  Gilgorm  en  Irlande  , le  17  Mars* 

Mémoire  au  RoL 

.Sire. 

'Le  Suppliant  a non  feulement  fervi  V.  M» 
pendant  plus  de  quinze  ans  comme  Capitaine 
daîîs  les  troupes  de  la  Marine , Sc  il  s’eft 
toujours  efforcé  de  remplir  fon  devoir  avec 
fidélité  ; mais  il  a eu  auflî  Thonneur  d’occü- 
perune  place  dans  la  Chambre  des  Communes 
en  Irlande  pendant  la  feffion  aéluelle.  En  cette 
qualité,  comme  ferviteur  du  peuple  , fa  cût^ 
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te  a toujours  eu  pour  bafe  le  bi^  de  ce 
yaume  qui  , félon  lui . eft  très-eflentiel  a 
jnneur  & au  foutien  du  Gouvernement. 

Suppliant , par  inclination  & par  devoir , 
a toujours  prêt  à riîquer  fa  vie  & fa  fortune 
ur  foutenir  les'  principes  ineflitnables  qui 
: fait  obtenir  à l'illuftre  famille  de  V- 
fouveraineté  de  ces  Fcoyaumes.  Mais  c eft 
ec  la  plus  vive  douleur  qu’il  fe  voit  force 
r les  mefures  pernicieufes  des  Miniftres  de 

M.  & par  le  cri  de  fa  confcicnce  de  vous 
mander,  Sire,  de  le  dépouiller  du  rang  & 

l’honneur  dont  il  jouit  comme  Capitaine 
iormé.  Le  Suppliant  croit  qu’il  eft  incom- 
tible  avec  fa  fidélité  envers  V.  M.  , comme, 
jet , Sc  en  vers  le.  peuple  comme  repréfen- 
nt de  recevoir  des  gages  qui  le  foumet- 
aient  à des  ordres  de  Miniftres  dont  1 exé- 
ition  feroit  pour  lui  plus  afireufe  que  la 
ort,  qu’il  bravera  toujours  quand  il  s agira 
1 vrai  bonheur  & de  la  véritable  gloire  de- 
. M.  La  feule  récompenfe  qu’il  demande 
aur  fes  fervices  , eft  de  fupplier  très  hum- 
iement  la  clémence  royale  de  V.  M.  de; 
rendre  en  confidévation  ce  mémoire  repec- 
leux  , & de  le  délivrer  de  la  crainte  acca- 
lante  dont  il  eft  faifi  en  voyant  les  prépai- 
îtifs  contre  l’Amérique.  H craint  d’être  re- 
uit  à l’horrible  alternative  de  défobéir  aux- 
rdres  de  fon  Souverain  , ou  d’étouffer  les.-  , 
npulfions  de  l’humanité  & de  baigner  fes 
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Avril,  f^ains  dans  le  fang  de  (es  parens  , fés  ,eoti' 
citoyens  & fes  conipatriotes  «. 

M.  Wilfon  a reçu  (es  remercimens  de  fes 
çonftituans  pour  fà  conduite  patriotique  , 
tant  dans  le  Parlement  que  dehors.  Il  a reçu 
aulîi  des  invitations  de  plufieurs  Bourgs  indé- 
pendans  qui  lui  ont  oifFert  de  le  choifir  pour 
leur  député  Içrs  de  la  prochaine  éledion. 

Première  Jhûnee  de  Ict  Cour  des  Pairs  pour  le 
jugement  de  la  Duchejfe  de  Kingjlan» 

^Yril^  Pairs  fé  font  rendus  vers  les  onze  heures  diî 

*.  rnaun^  de  leur  chambre  dans  celle  de  \^'^elîininKer  y 

où  ifs  font  entres  dans  Tordre  & le  cérémonial  ao~ 
Çoutumés, 

Les  T airs  placés  , le  Clerc  de  la  Couronne  a lu  , 
par  ordre  du  Grand  Sénéchal  , le  Ccrrwrary  '(a)  &e, 
Le  Sergent  d armes- a ordonne  a Ttiuifîier  à verg© 
noire  d’amener  fa  prifonniere  à la  barre.  La  Ducheiï© 
çŒ  entrée.  Elle  etoit  accompagnée  de  trois  de  les 
Lmmes  de  chambre  j de  fon  chapellain  ^ d*un  médecin 
& d’un  apothicairç.  En  s’approchant  elle  fit  trois 
rçverences  & le  mit  à genoux* 

Le  grand  Senechaliui  a dit  t w Madame  5 vous.pouvcz 
» vous  lever  a. 

Alors  la  Prifonniere  s.efi  levée  elle  a hit  un  falut 
n»  grand  Sénéchal  & â la  Chambre , tous  les  Pairs 
le  lui  ont  rendu  ainfi  que  le  grand  Sénéchal. 

Le  grand  Sénéchal  lui  a parlé  en  peu  de  mots  flir 
le  crime  de  bigarnie  dont  elle  éîoit  acçufée , fur  le? 
eonféquençes  qui  réiultoient  de  ce  Crimée  tant  pour  les 
pidividus  en  parücuiier  que  pour  la  Tocieté  en  géné- 
ral ) il  a fini  en  i afTyrant  que  quel  qu’alarmante 


[a)  Terme  de  loi  ; ç’cll  une  kctre.çk  I9  Chancellerie  adreflée 
I une  Cour  inferieure,  pour  faire  remettre  les  procédures  d’un 
piocès  pendant  devant  cette  Cour  inlcrieu.e. 


B T D e'  L ’A  M é R I d IT  E.  4I 

lue  fût  fâ  fîtuation  elle  avait  tout  à efperer  de  Thon-  ^ AvrU» 
leur,  delà  indice  & deTintegrltc  de  (ès  juges, 

La  Duchefîe  de  Kingdon  s’eit  adreflee  à la  Chambre 
^ a lu  un  écrit  dans  lequel  elle  alTuroit  modedement 
[u’elle  étoit  innocenie  du  crime  qu’on  lui  imputoit  ; 
ju’ainlî  elle  n’avoit  d’autre  crainte  que  celle  que  lui 
n^iroit  la  préfence  d’un  triounal  h redoutable  ; que  il 
îlle  manquoit  à quelque  forme  d’uiage  , elle  fupplioit 
[u’on  voulût  bien  l’imputer  a la  iituation  aéluelle  , 
k:  qu’on  ne  l’interpretat  pas  en  manque  de  rcfped  pour 
’aiîemblcela  plus  augude  qui  fbit  au  monde  & devant 
aquelie  elle  avoit  tant  d’impatience  de  paroître , qu’elle 
doit  venue  de  Rome  en  litiere  , très-dangereufement 
naïade  , bien  perliiadée  que  fa  vie  , Ibn  honneur  & 
a fortune  ne  pouvoient  être  en  des  mains  plus  juiles 
k plus  lacrées. 

Le  grand  Sénéchal  : Madame  vous  ferez  bien  d’étre 
Lttentive  lorfqu’on  vous  interrogera  fur  votre  aceufa- 
ion. 

Alors  on  a fait  faire  iilence  •,  après  quoi  la  DuchelTe  , 

[ qui  la  Chambre  avolt  donné  la  permiffion  des’alTeoir  , 

:’eft  levée  & a lu  un  autre  écrit  par  lequel  elle  in- 
brmoit  la  Chambre  qu’il  lui  avoir  été  preferit  par 
bn  confeil  d’alléguer  que  la  (entence  de  la  Cour 
Iccléiiadique  , rendue  en  fa  faveur  par  le  Dodeur 
Betterfworth  en  1769  , la  difpenfbit  de  répondre  a 
oute  information  intentée  contre  elle  pardevant  la 
iühambre.  Cependant  le  grand  Sénéchal  lui  a déclaré 
ju’elle  devoir  répondre  à l’accuiation  , & en  confé- 
^uence  le  Clerc  de  la  Couronne  lui  ayant  demandé 
i elle  étoit  coupable  ou  non  du  crime  dont  elle  étoit 
iceufée  , elle  a répondu  avec  beaucoup  de  fermeté  : 
ie  ne  fuis  point  coupable  , Milord, 

Le  Clerc  de  la  Couronne,  — Comment  voulez-vous 
“tre  jugée  33  ? 

Llijahetk  Diichejje  de  Kirigjlon-^  — Par  Dieu  S: 
rar  mes  Pairs  «, 

Le  Clerc  de  la  Couronne^  » Dieu  vous  donne  une 
ifureufè  iffue  Uo 
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îs  Avril,  , — » Sergent  d’armes,  faiteii 

^ , la  proclamation  «. 

le  Serrera  d'armes.  » Oyez,  oyez,  oyez.  QuW 
lailîe  approcher  toutes  perfbnnes  (quelconques  qui 
fourniront  preuve  du  cote  de  notre  fouverain  maître 
le  Roi,  contre  Elifabeth  , Duché  (Te  de  Kingflon, 
prilonniere  a la  barre  , & que  ces  perlbnnes  Ibient 
entendues  ; car  elle  ell  aujourd’hui  à la  barre  pour  la 
juflificatlon  «•. 

]>e  grand  Sénéchal.  «—Milords  , 'il  y a fi  loin  de 
fna  place  à la  barre  , que  je  vous  prie  de  me  per- 
mettre de  m’approcher  du  bureau  pour 'être  plus  â 
portée  d’entendre  «, 

M»  Dunning  a ouvert  alors  la  plaidoyerle  & 
parlé  contre  la  DuchelTe. 

, Le  Doéleur  Calvert  l’a  défendue  pendant  deux, 
heures. 

Le  lord  Gower  ayant  propofé  d’ajourner  ; le  grand 
Sénéchal  efl  ailé  reprendre  là  place  Ibus  le  dais  & 
a ajourné  la  Cour  à la  Chambre  du  Pailement  oà 
les  Pairs  font  retournés  dans  le  même  ordre  qu’ils- 
ctoient  venus.  AulTi-tdt  la  DuchefTe  de  Kingfton  s’ell 
retirée  avec  là  fuite  , & accompagnée  du  Sergent 
d’armes , &c. 

La  Cour  rendue  dans  la  Chambre  des  Pairs  s’ell, 
ajournée  au  lendemain  i 6. 

La  Reine , le  Prince  de  Galles  & deux  des  Princes, 
fcs  freres , ont  alîiHé  à cette  féance  dans  une  lanterne 
particulière. 

\6  Avril,  nomme  le  fieiir  Horace  Saint 

P^UL  pour  être  Miniftre  Plénipotentiaire  à 
la  Cour  de  Verfailles  pendant  rabfence  du 
lord  Vicomte  Stermont  fon  AmbalTadeur 
extraordinaire  & plénipotentiaire  à la  mêraè 
Cour. 

Il  fe  débite  que  la  Banque  a promis  au 
Gouvernement  de  lui  prêter  deux  millions 
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rling  fur  des  billets  de  1 Echiquier  ^ 3 1 i 
ur  cent  d efcompte. 

Seconde  fiance  de  la  Couf  des  Pairs. 

Le  Grand  Sénéchal  s’étant  rendu  à la  Chambre 
ite,  les  Pairs  font  allés  dans  le  meme  ordre  que 
15  à Wedminder-hall  oii  avec  les  memes  cérémo- 
s,!e  Grand- Sénéchal  a pris  fà  place  lur  le  trône. 
)rs  un  des  Hérauts  a ordonné  à PHuiflicr  de  la 
rge  noire  d’amener  (à  prlfonniere  à la  Barre.  La 
chelTe  de  Kingflon  ayant  paru,  k Grand  Sénéchal  a 
lonné  aux  Avocats  des  acculateurs  de  répliquer  aux 
lyens  que  ceux  de  Pacculee  avoient  employés  la  veille 
jr  détruire  toutes  les  preuves  fur  lefqueiles  l’accu- 
Ion  étoit  fondée. 

L’Avocat  général  s’eH  levé  , & dans  un  Difcours 
près  de  deux  heures  il  a ’rappellé  toutes  les 
fbns  allégueés  par  le  Confeii  & les  Avocats  de  la 
ichefTe , faifànt  voir  qu’elles  étoient  frivoles  & mal 
piiquées. 

Le  Procureur  général  s’eiî  levé  en  fuite , & ayant  ré- 
pitulé  toute  l’affaire , il  a conclu  en  difant  qu’il  étoit 
vis  que  tout  jugement  de  Cour  Eccléfiaflique  étoit 
et  à la  révifion  de  la  Cour  fupréme  de  légiflation. 
M.  Dunning  & le  doéfeur  Harris  ont  appuyé  cet 
is  du  Procureur  général,  & ont  parié  pour  les  ac- 
fâteurs. 

Après  leurs  plaidoyers  le  Grand  Sénéchal  a ordonné 
/I.  Wallace  de  répliquer  , mais  le  lord  Growenor 
ant  obfervé  que  peut-être  le  Confeii  de  la  Duchcfle 
oir  bien  aile  d’avoir  du  tems  pour  examiner  les 
)yens  fournis  contre  fôn  attente  par  Tes  adver- 
res. 

Le  grand  Sénéchal  s’eft  adreffé  à M.  W'allace  8c 
a dit  : » M,  Wallace,  demandez-vous  du  tems,  ou 
ulez-vous  pourfuivre.  f 

M,  Wallace  a répondu  qu’il  demandolt  à parler, 
lis  le  Lord  Talbot  a répréfènté  à la  Cour  que  fî  la 
àace  étok  encore  prolongée',  il  ne  Leioit  pas  poG 
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AvriF  retenir  tout  ce  qui  s’y  fèroit  dit , que  par  con- 

‘ fequent  il  propofoit  que  la  Cour  fe  retirât  à la  Chambra 
du  Parlement. 

_ Le  Lord  Coventry  ayant  appuyé  cette  propofî. 
tion , le  Grand  Sénéchal  eü  retourné  au  trône 
& a demande  a la  Cour  li  elle  étoit  d’avis  de  s’ajour- 
ner, ce  qui  ayant  palTé  à l’affirmative  , le  Grand  Sé- 
néchal ell  retourné  avec  les  Pairs  à la  Chambre  du 
-Parlement  ou  la  Cour  s’ell  ajournée  au  Avril, 

La  duchelîè  de  Kingdon  s’ed  retirée  fous  la  garde 
de  l’Huiffier  de  la  verge  noire.  Ni  la  Reine,  ni  au- 
cune perfbnne  de  la  Famille  royale  n’ont  affilié  à cette 
Séance. 

^ On  lit  dans  la  Gazette  de  la  Cour  une 
^drefle  des  Maire,  Shériffs , Confeil  commun*. 
Marchands , Négocians  & principaux  habi- 
tans  de  la  ville  de^Corke,  au  Roi,  pouraC- 
furer  fa  Majefté  du  plaifir  avec  lequel  ils 
contribueront  de  tous  leurs  efforts  à la  pour- 
fuite  delà  guerre  contre  les  Américains. 

^ On  croit  avoir  découvert  que  cettte  adrefle 
,a  I appui  des  mefures  priles  par  le  Gouver-^ 
nement  contre  les  Américains , a été  concer- 
tée entre  les  miniftres  Sz  les  Entrepreneurs 
des  vivres  de  la  ville  de  Corke  qui  n’ont  eu 
1 entreprife  pour  l’Amétique.  qu’à  cette  con^i- 
dition.  Il  paroifloic-  en  effet  difficile  à croire 
que  cette  adrefle  contînt  les  fentimens  des 
principaux  habitans  de  cette  ville,  & meme 
de  la  majeure  partie  de  fes  habitans.  Sur  qua- 
rante mille  perfonnes  qui  l’habitent  on  n’q. 
eû  que  cent  cinquante  fignatures,  & ceux  qui 
les  ont  données  font  des  Entrepreneurs  , deç 
Papifles  5 des  CQmfniSjdes  Marchands  da 
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ufs,  de  heure , de  poudre  à canon , &c. 
t par- là  combien  peu  cette  adreffe  elt  pro- 
! a faire  connoître  les  difpolitions  réelles 
; habitans d’une  auHi  grande  ville  que  Coike. 
e rappelle  l’idée  de  ce  pédant  de  l antiquité 
L portoit  une  brique  dans  fa  poche  comme 
échantillon  de  fa  maifon. 

Suivant  une  lettre  de  Corke,  du  13  Avrils* 
habitans  de  cette  ville  ont  réfolu  de  faire 
nnoître  leurs  fentimens  dans  une  autre  adrelTe 
folument  contraire  à la  précédente  par 
[uelle  ils  fupplieront  Sa  Majeflé  de  n’em- 
3yer  que  les  voyes  de  conciliation  dans 
ffake  d’Amérique. 

k'ii  du  comité  pour  le  Çoulixg^mtTit  des  foldats^^ 
de  leurs  veuves  Gr  de'Uurs  orphelins  en  Amé- 
rique. 

Le  Comité  a eu  la  fatlsfadion  de  rendre 
impte  aux  fouferipteurs  de  1 emploi  qni  a ■ 
é fait  de  leurs  contributions  montant  déjà 
plus  de  huit  mille  livres  fterling 
>3  Après  avoir  confultéle  Lord  To'vnshen; 

: Chevalier  Jéfféry  Amherft,  les  Généraux 
[arvey , Gage  & Burgoyne  & autres  qui  ont 
idiqué  les  (ecours  qu’ils  ont  jugé  les  plus  né- 
effaires  à nos  braves  foldats  aéluellement  en 
Amérique  ; le  Comité  a ordonne  l acquifition 
e dliFérens  articles  montant  à environ  8000 
.V.  qui  ont  été  adrefles  au  général  HoWo 
lour  être  diftribués  fuivant  fa  prudence  & fa 
lifciétion.  Le  Comité  a en  mêrne-tems  en- 
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‘Î7  ^ Général  joo  liv.  en  efpeces;  &il 

a lait  pafler  une  pareille  fomme  de  ) oo  liv. 
au  général  Carleton  pour  la  garnifon  qui  a fi 
vaillamment  défendu  Quebec.  « 

=>  On  a aullî  donné  aux  -foldats  qui  s’em- 
b2rc]uent  s^luellcrnent  pour  1 Amérique , les 
choies  dont  ils  pourroient  avoir  le  plus  preC- 
fant  beioin;  & cette  fourniture  fait  un  objet 
d’environ  4000  livres.  Il  a été  pareillement 
pourvu  aux  befoins  des  pauvres  foldats  ma- 
lades & blefles , ainfi  que  des  veuves  & des 
orphelins.  » 

» Le  Comité  ofe  efpérer  que  jufqu’à  ce  que 
TAmérique  fe  foit  foumiie  comme  elle  le  doit 
a la  fupreme  autorité  de  la  Grande-Bretagne, 
ëc  que  les  hoftilités  aient  entièrement  cefle, 
les  amis  du  gouvernement  légal  continueront 
de  foutenir  les  droits  conftitutionels  de  la  Mé- 
tropole en  perfévérant  dans  des  aéies  de  bien- 
faifance  fondés  fur  les  principes  généraux  de 
liberté,  d’hônneur  nationnal  & d’humanité,  n 

Par  ordre  du  Comité. 

( 

Signé  Samuel  Smith,  Tréforier. 

îs  Avrih  Portugal  haulTe  de  fix 

deniers  par  once. 

Le  Gouvernement  attribue  la  baiffè  gra- 
duelle des  fonds  qu’on  remarque  depuis  quel- 
que tems  aux  re/iremens  des  agioteurs  qui 
ont  acheté  des  billets  de  marine  pour  tirer 
quatre  pour  cent  de  leur  argent. 

D’autres  afliirent  que  le  Pamphlet  du  doc-' 
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mr  Price  a fait  retirer  de  grandes  fommes^.jg  ^yriî^ 
ela  Banque,  de  qu’on  place  aujourd’hui  plus 
olontiers  fur  le  particulier.  L’argent  eîl  fi 
oenmun  que  les  courriers  ont  baillé  leurs 
roits  de  cinq  pour  cenr» 

Extrait  d'une  lettre  de  Portfmouth» 

Il  V a eu  ici  unè\rès-vive  altercation  entre 
es  maîtres  des  bâtimens  de  tranfport  de  1 ar- 
illerle  deftinés  pour  l’Amérique,  3c  les  Offi- 
:iers  nommés  par  l’Amirauté  pour  cornman- 
ler  ces  bâtimens.  Les  premiers  ont  prétendu 
le  pas  devoir  être  commandés  par  des  Offi- 
:iers  de  marine,  cette  claufe  n’étant  pas  dans 
eurs  marchés  ; & les  autres  ont  foutenu  qu’ils 
étoient  fuffifammenc  autorifés  par  l’Âmi- 
•auté.  Enfin,  les  maîtres  de  bâtimens  ayant 
léciaré  qu’ils  protefteroient  contre  leurs  mar- 
:hés,  3c  qu’ils  n’iroient  plutôt  point  à la  mer; 

>n  s’eft  déterminé  à ordonner  aux  Officiers 
ie  revenir  à Portfmouth  , 3c  ils  partiront  fur 
les  bâtimens  des  vivres. 

Malgré  ce  qu’on  a dit  de  la  diligence  avec 
.aquelle  on  a équipé  VEagle  commandé  par 
le  lord  Howe;  il  eft  cependant  certain  que  ce 
vaifleau  a reçu  deux  cents  matelots  des  vaifi* 
féaux  de  garde  à Chatham,  3c  cent  trente  fol- 
dats  de  marine  de  cette  même  divifion.  Par 
conféquent  il  eft  facile  de  calculer  combien 
il  avoir  d’hommes  avant  de  recevoir  ce  ren- 
fort, Son  complet  étant  de  cinq  cents  hom- 
mes, il  nen  avoir  que  cent  foixante'  & dix. 
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1 ^ Ayrii,  Congl  CS  de  la  Virginie  à établi  pou^cett^ 
province  une  Cour  dAmirauté , & il  a nom- 
mé Juges  de  cette  Cour  les  fieurs  John  Blair 
& Edmond  Randolph*  Ils  ont  déjà  condamné 
pluueurs  batimens  Anglois  enlevés  par  des 
corfaires  Américains,  ce  qui  fait  juger  que 
les  Américains  penfent  férieufement  à établit 
chez  eux  une  nouvelle  forme  de  gouverne-* 
ment, 

Tràifiéme  fiance  de  la  Cour  des  Pairs. 

J.9Avnl.  Pairs  aflemblés  8c  la  DuchefTe  de  Kingiîoî! 

;îmenée  à la  barre  , le  grand  Sénéchal  a appelle  Mi 
Wallace  & lui  a dit  de  répliquer  en  faveur  de  la 
priibnniere. 

Le  lord  Raven  fworth  i’elî  levé  & a dit  : » Je  deman- 
de^ la  pernufîion  de  propoïèr  une  queflion  au  Conlèil 
qui  cR  a la  barre,  avant  d’aller  plus  loin  dans  cette 
affaire.  La  fèntence  de  la  Cour  Fcclé/îaftique  ed^elle 
ou  n’eft-elle  pafs  définitive  & déci/ive  dans  ce  procès  c<  f 

Le  lord  IVlansfîeld  a répondu  i 33  le  noble  lord  deman- 
de fi  1 6n  peut  s appuyer  de  quelque  exemple  pour 
n avoir  pas  egard  a cette  fentencef  Non  certainement 
il  n exide  point  d’exemple.  Quant  à la  queflion  de 
, £e  Lord , elle  a ete  difeutee  pendant  trois  jours  par 

îe  Confèil  qui  efl  a la  barre,  & elle  fait  encore  au- 
jourd’hui le  fujet  de  fà  plaidoîerie. 

M,  Wallace  étant  .appelle  une  fécondé  fois  pouf 
répliquer , il  a repris  toute  l’affaire  & l’a  traitée  beau-  ’ 
coup  plus  à fond  qu’il  n’avoit  encore  fait. 

Le  Confèil  de  la  Prifonniere  ayant  terminé  là  ré- 
pliqué , le  lord  Gower  a propofé  de  s’ajourner  à la 
Chambre  du  Parlement , & le  grand  Sénéchal  a ajourné 
^a  Cour  a trois  heures  & demie  de  relevée  En  attendant , 
îa  DuchefTe  a eu  la  perraifîion  de  fè  retirer  dans  fâ 

chambre* 

* 
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Les  Pairs  ayant  pris  leur  place  dans  la  Chambre 

lord  Cambden  s’ed  levé  & a fait  ces  queHions  aux  i!?  Avtil. 
^es  : » pen(ez-vous  que  la  Cour  puilîe  examiner  l’af- 
re,  où  que  là  (entence  de  la  Cour  Eccléfiallique 
t défînicive  & décifive  f Et  félon  votre  opinion  le 
jrliiivant  peut-il  ou  ne  peut-il  pas  procéder  contre 
Prîlbnniere  en  cette  Cour,  pour  la  faire  convaincre 

fraude  & collufîon  lorfqu’elle  a obtenu  cette  lèn- 
ice  Cl  f 

Les  Juges  Ont  répondu;  nous  (bmines  d’opinon  que 
as  les  deux  cas  la  Couronne  ou  le  pourfiiivant  eil 
torile  par  la  loi  a examiner  la  preuve  de  Taccu- 
eur.  D’apres  cette  réponlè  la  Chambre  s’étant  re- 
ée  pendant  une  heure  , elle  e(ï  retournée  à la  Couf 
le  grand  Sénéchal  s^adreiïant  à l’Avocat  Général 
dit , qu’il  étüit  chargé  de  la  part  des  Pairs  de  lui 
lonner  de  pourfuivre  l’affaire. 

Alors  l’Avocat  général  a paffé  en  revue  tous  les 
ts  & circonflânces  depuis  1741,  époque  antérieure 
matiage  fuppofé  de  la  prilonniere  avèc  Monfieur 
;rvey , jufqu’à  (on  mariage  avèc  le  feu  duc  de 
ngfton*  Il  a in/îfle  fur  les  moyens  de  fraude  & de 
llu/ion  dont  il  préfumoit  qu’on  s’étoit  fervi  pour 
tenir  la  fèntence  de  laquelle  on  comptoit  tirer  un 
grand  avantage.  Il  a dit  qüe  malgré  fa  répugnance 
ruppofer  que  la  prifonniere  fut  la  feule  perfonne 
pliquee  dans  cette  fraude,.e!le  rie  pou  voit  pas  avoir 
; eifeduéè  fans  la  participation  d’un  tiers , qui  pap 
riféquent  étoit  complice  du  crimô  , & qu’il  ne  fa  voit 
int  fi  la  Cour  Eccléfîaftique  n’abandonneroit  peut- 
:è  pas  ceux  de  les  membres  qui  avoient  participé 
ce  fait.  Il  a conclu,  en  obfervaht  que  fi  le  fait 
trpuvoit  tel  qu’il  venoit  de  l’établir,  comme  il 
Oit  raifon  de  le  croire,  il  ne  doutoit  point  que  les 
irs  ne  fuffent  obliges  de  rendre  leur  jugement  contre 
Prifonniere , quelque  inclination  qu’ils  eufïent  à 
iifer  avec  douceur. 

Le  l rocureur  general  s efl  lève  ponr  entrer  dans 
xamen  de  la  preuve, 
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— 7“  com:e  Derby  a propofé  à la  Cour  de  s’ajournet, 

vr-^  * au  lo,  Sc  la  Chambre  a adhéré  à cette  propofîtion*' 

La  galette  d€  Dublin,  du  I5  Avril,  con- 
tient une  note  datée  du  château  du  Dublin 
le  27  Mars  1776,  par  laquelle  il  eft  annoncé 
que  rintention  de  Sa  Majefiié  eft  que  doréna- 
vant la  gazette  de  Dublin  foit  mife,  autant- 
qu  il  fera  poUîble,  fur  le ' même  pied  que  la 
gazette  de  Londres,  qu’il  n’y  foit  inféré 
d autres  articles  de  nouvelles  que  ceux  qui' 
feront  autorifés  par  le  Gouvernement  de  Sa 
Majefté  en  Irlande.  Le  Lord  Lieutenant  de 
ce  Royaume  a nommé  M.  W.  Rofeingrave 
pour  rédiger  cette  gazette. 

En  exécution  de  cet  ordre  du  Roi  , à com- 
mencer du  6 de  ce  mois , la  gazette  de  Du- 
blin n’annonce  plus  d’autres  nouvelles  que 
celles  qui  (ont  avouées  par  le  Gouvernement 
à l’inftar  de  celle  de  la  Cour  de  Londres  qui 
porte  pour  titre  Landon  Galette,  A cette  cc- 
cafion , on  a beaucoup  ri  à Dublin  de  la  naïveté 
. d’un  îrlandois,  qui,  en  lifant  l’ordre'du  Con- 
feil  à cc  iujet,  s’eft  écrié,  w par  Jéfus  ( c’eft  le 
iuroii  des  Irlandois)  fi  on  fuit  le  meme  plan  à 
Dublin  qifà  Londres  pour  les  nouvelles  pu- 
bliques, que  de  chaque  côté' on  en  fiip- 
prinie  la  moitié,  nous  n’aurons  plus  de  nou- 
velles du  tout  3’. 

' Les  frégates  la  Pearl  de  trente  - deux' ca- 


'intafiwitoir  nrr 


Aynu  lions  , l^Carisfort  de  vingt-huit  ayant  fous 
leur  convoi  une  flotte  de  bâtimens  de  tranf- 
p-ort  à bord  defqueîs  étoient  embarqués  les 
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gimens  pour  le  Canada,  ont  appareillé  le  8 
! ce  mois  de  Corke  en  Irlande  avec  un  bon 
mr. 


io  Avril, 


Extrait  £une  Lettre  écrite  de  Madrafs  -,  1 

le  13  Juin  1775.  Avril. 

» Le  Gouverneur  & le  Confei!  de  Bengale 
ont  aucun  égard  aux  derniers  reglemens  ré- 
tifs à la  ligne  que  la  Compagnie  a tirée  entre 
.département  civil  & le  département  mili- 
aire ». 

Les  membres  du  Confeil  fupcneur  nq 
âccoident  pas  autant  qu  on  le  fouhaiteroitk 
e général  ClaveririfT  de  M.  Barip^ell  ont  eu. 
le  adaire  enfemble  qui  beureulement  n^a  pas 
é pouflee  aux  extrémités. 

'ntence  prononcée  par  le  Chevalier  EUjahlmpeyl 
Chef  de  Jujlice  des  afifes  tenues  à Calcutta 
dans  le  Bengale  pour  le  fugement  du  Rajah 
Nancomaiv  déclaré  coupable  par  le  rapport  du 
Juré. 

» V ous  informerez  le  prifonnier  qu’il  a été 
>nvaincu  du  crime  capital  pour  lequebda 
oi  je  condamne  à perdre  la  vie,  &c  qu’il  en 
été  convaincu  apres  un  long  examen  par 
in  Confeil.  de  lés  défenfes  Îelntivemcn'îl 
)us  les^  points  fur  lefquets,  il  croyoit  prou- 

sr  fon  innocence, de  fes  objeérions  contre 
decret.'  * / - - • . 

Le  Juré  l*a  trouvé  coupable  du  crime 

Dij 
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^2  Affaires  be  L’AN<f leterre 

îs-'i  Avril,  3ccu{e  5 & lütOour  cft  d^opiniofï 

<^ue  Icî  L/oi  cfl  cnti6r€iTient  contre  lui:  qu*il  3 
été  convaincu  d’un  criine  très  - grave  dans 
touteSi  fes  circonftances:  cjue  fort  rang  Sc  fa 
fortune  lui  ont  infpire  le  defir  d’extorquer  de 
- • 1 argent, par  des  moyens  injuftes  > plus  atroces 

< . de  la  part  que  de  celle  d'un  homme  qui  fe 

trouveroic  dans  l’indigence  : qu’il  s’eft  rendu 
■ Coupable  de  ce  crime  envers  la  perfonne  même 
qui  lui  avoit  confié  fa  fortune  : qu’il  a voulu 
fruflrer  les  pareils  & amis  de  cette  perfonne 
qui,  de  Ton  vivant  s’étoit  mife  fous  fa  protec- 
tion , 3c  qui  a fa  mort,  ainfi  qu’il  confie  par 
' le  procès,  avoir  imploré,  de  la  maniéré  la  plus 
touchante,  fes  bons  offices  pour  fa  veuve, 
fes  parens  & tout  ce  qu’il  avoit  de  plus  cher  : 
qu’il  a fait  un  fcandaleux  & infâme  ufage  de 
^ îa  fortune  que  la  mort  de  fon  amiafairpaf- 
for  dans  fes  mains  ; que  ce  crime  très-grand 
' en  foi,  eft  devenu  beaucoup  plus  grave  par 
îa  maniéré  dont  il  a été  commis  : que  le  Juré, 
en  le  trouvant  coupable,  a déclaré  que  toute 
fa  défenfe  ne  portoit  que  fur  les  faux  témoi- 
gnages  de  gens  corrompus:  que  non  content 
d’avoir  cherché  à défendre  fon  innocence  par 
le  parjure,  il  en  avoit  accufé  fes  accufateurs: 
qu’il  avoit  ajouté  crime  fur  crime , parjure 
î'ur  parjure qu’en  conféquence  il  devoit  en- 
tendre la  fentence  de  la  Loi  à fon  égard  comme" 
une  fentence  définitive;  Sc  qu’il  n’avoit  point 
de  ^ace  à efpérer  ; qu’il  y auroit  de  la  cruauté 
de  îa  part  de  la  Cour  de  de  flater  de  quel-  ' 
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refpoir  de  grâce,  loHqu'elîë  n’avoit  pas  in- 
ntion  de  lui  en  faire.  Ainfi , je  fuis  dans  la 
■fte  néceffité  de  lui  prononcer  (a  fentence  j’.  > 
55  Jugement.  Retournez  d’ici  au  lieu  d’ou 
)us  êtes  venu,  d’où  vous  lerez  conduit  à 
lui  de  Texécution,  où  vous  (erez  pendu  par 
cou  jufqu’à  ce  que  mort  s’enfuive.  Et  Dieu 
ms  faflTe  miféricorde 


Quatrième  féance  clôture  de  la 
Cour  des  Pairs. 


Le  gra.nd  Sénéchal.  — M.  Wallace  > vous  reile^  t-il 
elque  nouveaux  moyens  à. produire. 

M.  zlUce. — Je  n’ai  plus  rien  à répondre. 

Le  Procureur  général.  — Nos  preuves  (ont  fi  claires 
fi  fiipérieures  aux  moyens  du  Confèil  de  TAecufee  y 
la  défenlè  qu’elle  a lue  efi  fi  vague  & fi  foible 
le  je  crois  inutile  de  faire  aucune  nouvelle  répliqué 
Le  grand  Sénéchal.  — Milords,  vous  plaît  il  de  vous 
Durner  à la  Chambre  du  Parlement. 

La  Cour  ayant  répondu,  oui , la  Cour  s’efi  ajournée 
i conlequence,  & peu  de  tems  après  la  Chambre  s’eft 
3urnée  de  nouveau  à Wefimin fier-hall.  ' 

Le  grand  Sénéchal.  — Milords , vous  avez  entendu 
s deux  plaidoiries.  La  Iblemnité  de  vos  formes 
ige  qu’en  l’abfonce  de  la  Prifonniere,  & en-  eom- 
enqant  par  le  Baron  le  plus  jeune , vous  répondiez 
an  après  l’autre  for  la  quefiion  coupable  non 
mpahle  , & qu’enfoite  la  Prifonniere  foit  iradruite  par 
loi  du  réfoltatde  vos  opinions.  Voulez-vous',  Milords  y 
>mmence-r  à préfont  à donner  chacun  votre  avis  for 
quefiion  de  coupable  ou  non  coupable  ce. 

Les  Lords  ayant  répondu , oui , le  grand  Sénéchal  s’efi 
vé  & découvert  , & ayant  commencé  par  le  Baroit 
plus  jeune,  il  dit  : Jean  lord  Sundridge  ( dued’Ar- 
de  ( quelle  efi  votre  opinion  \ La  Frifonmere  eiU 
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. elJe  coupable  du  cnme  dont  elle  eft  accufée  » 
Pai^s  rTr  " quefcon  ayant  été  faite  à tous  les  autre, 

le..,  ,:J,]  ar;;f "t'rj" 

Bwniete-;  excepté  le  duc  de  Newcaftle  qui  a g • 

n:7n\oVnZrT"‘'''"  ^ """  i~n^ur 

■ -la  Pri A sénéchal.  — Milords  , mon  opinion  eft  que 

■ cuféë  for"  ea  îc 

•/r  îionneur.  Etes-vous  d’avis  qu’elle 

parotfTe  & qu'elle  foit  inÆruite  de  Ton  jugement 

ronnU  répondu  affirmativement  '&  la  prl- 

St  TffiTüt.‘"Tr  ^ grand  Séné- 

charpes  fri*  ' ” Pairs  ont  examiné  les 

ou™.  preuves  contre  vous  ain'lî  que  tout  ce 

tn  Je-é*  P°ur  votre  défenfe  , & le  tout 

fupr  rnt  Q^’aVCZ  VOUS  à repiî- 

ronn^' , “ ^rtPenniere  a remis  au  Clerc  de.la  Cou- 
roMe  un  écrit  qui  a été  lu  par  lui  & qui  contenoit 

T ?l  • k privilège  de  la  l'airie. 

Avocat  .general  & le  Procureur  général  fe^font 
.«ieves  tour-a-tour  contre  la  réclamation"  de  da  prifon- 
mere,  prétendant  que  comme  femme  elle  ne  Douvok 
jouir  du  bcnohce  du  Clergé  , & iis  citèrent  pluPeurs 

leur  opinion.  M.-  Mansfield  a 
pare  a app.ji  de  la  réclamation  & a prous’é  claire- 
nient  qu’elle  devoit  ét,-e  admife. 

La  queflion  ayant  étédifcutée,  le  grand  Sénéchal 
a aiourne  la  Cour  à la  Chambre  du  Parlement  oè 
i opinion  desJ.jgesaete  que  la  réclamation  de  la  pri- 
foaniere  etoit  legale.  Sur  quoi  la  Cour  eft  retournée 

de  nouveau  a Veftminfter  , éic  la  Prifouffiere  a été 
amenee  a.da  barre.  . . . 
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Alors  le  grand  Sénéchal  lui  a dit  : Madame , les  ■ — * vriT 
airs  ont  examiné  votre  réclamation  , & ils  confèn- 
!nt  à l’admettre.  Je  dois  cependant  vous  avertir  que 
vous  vous  rendez  coupable  par  la' fuite  d un  feul 
'Ime  quelconque  , vous  ne  pourrez  plus  faire  valoir 
' meme  privilège  ^ Sc  qu’ainfî  le  délit  fera  déformais 
ipital.  Laj  loi,  Madame,  n’ordonne  dans  ce  moment 
icune  punition  ; mais  les  remords  de  votre  con- 
ience  fùppléront  amplement  a (en  defaut.  Vous 
3uvez  , Madame , fbrtir  de  prifbn  en  payant  les 
roits  «. 

Enfuite  le  Grand  Sénéchal  s’adrefîant  à la  Chambre, 
dit  : Milords , cette  affaire  étant  jugée  il  ne  refie  pluSv 
u’a  diffoudre  la  commifTion,  En  confequence  la  ver^e 
lanche  ayant  été  pofée  fur  les  genoux,  du  Grand  Sc- 
échal  par  l’HuifTier  de  la  verge  noire  , le  Grand  Sé- 
échal  s’efl  levé,  & découvert,  & prenant  la  verge 
es  deux  mains,  il  l’a  rompue  en  deux , & a decla- 
î que  fa  commifïion  étoit  diffoute.  Aufïitot  il  a quitte: 
ï fauteuil  & a propofe  a la  Cour  de  s ajourner  a Ici 
iihambre  du  Parlement. 

Alors  les  Pairs  font  retournés  à la  Chambre  du  Par- 
îment  dans  le  meme  ordre  qu’ils  en  etoient  fbrtis, 
xcepté  que  le  duc  de  Cumberland  a pris  ^ fon  rang 
près  le  Lord“Chancelief‘,  la  commifïion  étant  finie, 

.Pendant  toutes  ces  quatre  Séances  la  du- 
hefTe  de  Kingfion  n’a  cefle  de  montrer  une. 
ermeté  très  - décente.  Seulement  a 1 inftant 
>ù  elle  a entendii  fâ  fentence,  elle  eft  tom- 
fée'  en  foiblefTe , & Ton  a été  obligé  de  la  tranf- 
)orter  hors  de.  la  falle.  De  ce  moment  elle  a 
:eiré  d’être  ducheffe  de  Kingfton  ; elle  reprend 
e nom  de  comtefle  de  BrilîoL  On  aflure  que 
é Comte  fon  premier  & nouveau  m.ariveut 
aire  annuller  fon  union  avec  elle.  Cette  Dame 
îous  rapelle  Yinfdix  Dido  nuLli  bcnc  iiuptd. 
norirai  • * 
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- ‘ défendes'  & bïwogats  ?ét7  ' 

feul  rernp-.l  T7  en  un 


Lettre  du  Pilote  qui  a amené  à Briflol  le  vaif- 
■ Liickenkn  dejîiné  pour  Nantes. 

" Quoique  je  ne  me  croye  point  obligé 
e repondre  a tous  les  champions  anonymes 
de  la  rébellion  Américaine,  qui  pourroient 
jnger  a propos  de  me  faire  des  queftions , 
cependant  comme  un  écrivain  dans  le  Public 
Ledgeràe  famedi  dernier,  fous  la  fignature  d’un 
;^nglois  ma  Bccufé  d’avoir  faujfé  ma  parole, 
]e  penfe  que  pour  me  juftifier  & pour  em- 
pecher  qu  a 1 avenir  on  ne  me  falTe  plus  au- 
cune queflion  à ce  fujet,  il  eft  néccffaire  que 
je  réponde  a tout  le  contenu  dé  fa  lettre  «. 

» li  demande  : /tj’ignarois  la  dejîination  du 
ViKenfan  avant  fin  départ  de  Philadelphie  I Sr 
Ji  je  ne  dévots  pas  êtré  payé  par  les  propriétaires 
de  ce  vatjjeau.  Me  demande-t-il  fi  jefavois  que 
ce  yaifleau  fût  deftiné  pour  la  France  ? A cela 
je  réponds  qu’oui.  Mais  fi  par  le  mot 
il  entend  aulh  le  retour  de  ce  vaifleau  en 
Amérique  avec  des  approvifionnemens , de 
guerre  , je  lui  protefte  que  je  l’ignorois  to- 
talement, jufqu  a 1 arrivée  du  vailTeau  à une 
certaine  hauteur  ou  le  Capitaine  avoir  ordre 
d ouvrir  fes  ordres  & où  il  eut  lui-même  la 
première  cbnnoiflance  du  but  de  cè  voyage. 
Quant  au  falaire , je  répons , fans  héfiter,  qua 
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m’attendois  bien  certainement  à en  rece-  "^'^ 
)ir;  ôc  qu’en  effet  jeraurois  demandé  comme 
étant  dû , fi  les  fentimens  Sc  les  réfolutions 
mes  compagnons  ne  m’euffent  pas  fourni 
moyens  de  me  fouftraire  au  lervice  tyranni- 
e des  Rebelles  ce.  ' 

Je  n’imagine  pas  que  ce  foit  un  crime  de 
:cvoir  le  prix  de  ma  peine  dans  quelque 
Liation  ou  je  me  trouve  ; & je  puis  vous 
ûrer  qu’il  y a en  Amérique  tres^peu  dé 
lontaires , excepté  les  Commandans  en 
ef 

33  Après  avoir  prouvé  à l’écrivain  de  la 
tre  , fignée  un  Anglois,  que  j’ignorois  abfo- 
nent  la  deftination  du  Dickenfon  ( dans  le 
is  où  il  l’entend  ) & après  m’étre  difculpé 
crime  de  trahifon  , je  me  flatte  qu’il  me 
rmettra  de  lui  faire  voir  que  quand  meme 
urois  fu  avec  quelle  intention  on  avoit  armé 
vaifleau , avant  mon  départ  de  Philadelphie 
n aurois  pas  encore  mérité  une  cenfure  aufli 
^ere.  Si  j’euffe  h azardé  de  faire  des  repré- 
itations  fur  la  nature  de  ce  fervice , c’eût 
: m’expofer  à une  puniton  immédiate  , aulfi 
m qu’au  reffentiment  éternel  du  peuple, 
lurois  été  enlevé  de  mon  vaifleau  & forcé 
fervir  dans  l’armée  de  terre;  or,  la  profeflion 
foldat  ne  peut  jamais  être  agréable  à un 
mme  de  rner.  Il  y along-tems  que  le  Con» 

a arrêté  qu’il  n’y  a que  lui  qui  ait  raifon  , 

nier  ou  difcuter  fa  fagefli  ou  fon  pouvoir 

ft  vouloir  le  fair^  aceufer  fur  le  chamn  de 

••  1 
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haute  trahifon.  Il  ii  y a point  d’appel  des 
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vn  . (iécifions  de  gens  qui  fe  font  mis  au-defTus  de 
toutes  les  loix  & qui  fe  vantent  de  «avoir 
d autre  droit  que  celui  du  plus  fort.  Sous  un 
gouvernement  ainfi  conftitué  ( fi  on  peut  don- 


ner le  nom  de  gouvernement  à une  aflem 


blée  comme -celle  des  Américains)  c’eût  été 
le  comble  de  lextravagancc  de  faire  des 
objeélions contre  le  fervice  demandé-  de  moi,, 
piême  fi  feufle  été  honoré  de  leur  confiance  ««; 

Dans  cette  pofition  où  Ton  n’a  pas  même 
la  liberté  d’avoir  une  opinion  à foi , j’aurois 
été  très-excufable  d’oppofer  l’artifice  à la  force. 
Je  fuis  fiijet  d’Angleterre  obligé  de:-  réf- 
peéler  mon  fouverain  & les  loix  de  mon  pays.. 
Je  n’ai  promis  aucune  fidélité  à M.  Hancock 
& je  ne  me  fuis  engagé,  dans  aucun  acîre  d’hof- 
lilité  contre  la  Grande-Bretagne,  C’efl:  par 
un  pur  hazard  que  j’étois  à Philadelphie.  Erfe 
général  les  gens  de  mer  voyagent  .où  ils 
trouvent  à gagner.  J’avois  préféré  le  commerce 
Américain  6c  j’y  étoit  accoutumé  depuis  fix 
ou  fept  ans.  Devois-je  pour  cela  m’engager 
avec  l’Amérique  dans  une  rébellion  contre 
mon  Prince  ? Non  , afTurémenr.  Je  devois 
encore  moins  m’attendre  que  la  force  me  feroit 
oublier  tout  fentiment  moral,  & me  difpenfe- 
roit  de  toute  obligation  ' naturelle  Ôc  politi- 
que ce.  ■ 

35  Je  n’ai  pas  cru  que  je  fu0e  obligé  d’obéir 
aux  ordres  du  Congrès  lorfqu’il  me  forçoit 
cie  me  mettre  en  mer  pour  fon  fervice.  Je 
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;arde  les  Américains  comme  des  rebelles  2,iAvriU 
xquels  je  ne  pouvois  échapper  qu’en  me 
avant  en  France.  Que  tout  autre  , avant  de 
3 condamner  , fe  mette  dans  'ma  pofition 
parte  des  mêmes  principes  que  moi.  Heu- 
ilement  je^n’ai  point  eu  occalion  de  trahir 
confiance  de  ceux  qui  m’ont  employé  ; ils 
m’ont  confié  aucun  de  leurs  fecrets.  J’efpere 
Q ceci  fervira  de  réponfe  à toutes  les  quedions 
’on  pourroit  me  faire  ; du  moins  voici  la 
rniere  ôc  la  feule  que  je  ferai  «• 

John  Sands , Contre-maître  du  vaifleau  le 
ickenfon.  ’ 

A Londres  le  22  Avril  I77<5’. 

Les  Miniftres  8c  Eccléfiaftiques  du  Synode' 
ovincial  de  Glafgow  & d’Ayr  en  Écofle  ^3  Avril; 
t'fait  préfenter  à Sa  Majefté  par  le  lord 
\MPBELL,  Membre  du  Parlement  pour  la 
le  de  Glafgow,  l’adrefle  fuivante  : 

Très- GRACIEUX  Souverain. 

< 

* • ' 

•'Nous  les  fideles  füjéts,  &c.  prenons  la  liberté 

ipprocher  de  votre  trône  avec  les  témoi- 
ages  de.  la  plus  vive  aftêdion , 8c.  d’une 
élite  inviolable  'pour  votre  ‘Majefté,  & en 
merciant  le  ciel  de  la  liberté,  de  la  paix  Se  du 
mheur  dont  nous  8c  le  peuple,  confié  à nos* 
ins,  jbuiffons fous  votre  gouvernement 
» Heureux, comme  fujets  delà  Grande-Ere- 
;n€  , de  vivre-  fous  une  conftitiuion  admirée 
3 PuilTances  Yoifir;es , & qui*  à plufi^^urs 


( 
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Avril,  ^ été  perfeftionnée  fous  votre  régné  j 

protégés  par  desloix  fages  dans  la  jouiflancej^ 
non  feulement  de  nos  droits  civils  , mais  encore 
de  notre  religion  , nous  ferions  indignes  de  ces 
avantages  ineftimables,  fi  nous  n en  remercions 
pas  le  Dieu  du  ciel , & fi  nous  n’eprouvions 
pas  en  meme  tems  une  reconnoiffance  éter- 
nelle pour  les  bienfaits  de  votre  Majefté  que 
nous  confidérons  comme  fon  miniftre  placé 
fur  le  trône  pour  notre  bien  & pour  être 
à jamais  le  défenfeur , le  protedeur  & le  pere 
d’un  peuple  immenfe.  . ^ • 

» Pénétrés  de  ces  fentimens,  quelle  douleur 
n’avons  nous  pas  reffentie  en  voyant  l’efprit 
de  rébellion  fe  répandre  tout-à-coup  dans 
vos  colonies , y conferver  (a  pernicieufe  in- 
fluence ôc  réfifter  aux  fages  mefures  que  vôtres. 
Majefté*,  de  concert  avec  votre  Parlement , 
a prifes  pour  l’étouffer  ? Et  comment  ne  dé- 
plorerions nous  pas  la  conduite  de  quelques 
uns  de  vos  fujets , affez  aveugles  pour  renoncer 
aux  avantages  réels  dè  la  liberté,  de  la  pro- 
tedion  & du  bonheur  dont  ils  ont  jouLfî 
long-tems  fous  l’autorité  fondamentale  du 
Gouvernement , & pour  fe  foumettre  à toutes 
les  miferes  d’une  tirannie  démocratique  ? Faut- 
il  qu’encouragés  par  des  fadieux  dans  le  fein 
de  ce  Royaume,  ils  foient  féduits  par  des 
idées  de  liberté  qui  nous  paroiffent  être  in^ 
compatibles  avec  la  foumiflion  due  aux  loix  ^ 
& tendre  évidemment  à renverfer  toute  ad^ 
miniftration  régulière  J œ , , 
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» Nous  avons  apperçu  longtems  avec  plaifîr  23  Avril 
répugnance  de  votre  Majefté  à tirer  Tépée, 
aire  prendre  les  armes  à la  nation  pour  le 
lintien  de  la  Wi  de  d'une  autorité  légale  qui 
t été  traitées  avec  tant  de  mépris  dans  vos 
maines  en  Amérique.  Vous  avez  foufFerc 
; premiers  écarts  avec  une  douceur  & une 
:ience  qui  n a d'exemple  dans  aucun  régné  «. 

» Nous  partageons  avec  Votre  Majefté  les 
lues  que  doit  éprouver  fon  cccur  bienfai- 
it  Sccompatiffant,  à la  vue  des  malheurs  que 
font  attirés  ces  hommes  trompés,  ôc  plus 
:ore  celles  qui  occafionnera  la  perte  de 
it  de  braves  fujets  qui  tomberont  peut-être 
facrifice  avant  que  la  paix  & l'ordre  puiC- 
it  être  rétablis 

Nous  croirions  manquer  à notre  devoir  en- 
rs  Votre  Majefté,  & à la  juftice  que  nogs  de- 
ns  au  peuple  que  noùs  dirigeons,  fi  nous 
profitions  pas  maintenant  de  l’occafion  de 
us  affurer  de  fa  fidélité  à la  Perfonne  & 
Gouvernement  de  Votre  Majefté,  de  fon 
achement  inviolable  à notre  heureufe  conf- 
ation  , de  fon  horreur  pour  la  rébellion 
îfente.  La  plus’  importante  de  nos  occu- 
tions  a toujours  été  & fera  toujours  d’in- 
Iquer  dans  lefprit  du  peuple  de  notre  con- 
égation , les  principes  & les  devoirs  du  Chrifi 
nifme,  le  refpeâ  pour  les  Loix  de  notre  Pa- 
e,  A une  affeétion  fans  bornes  pour  le  meiU 

ir  Souverain; cr..„  . r . 

» N6u5  iinplQjrot}3<l‘Ëti:e  fuprême  qui  difpofe  i 
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^ • detousles  événemens.  Puiffe  t' il  dansfa  grande 
miféricorde  abréger  ces  cruelles  calamités! 
Puifle^-t-il  diriger  vos  confeils,  favorifer  vos 
entreprifes  dans  le  cours  de* *  fa  Providence, 
&:  couronner  par  un  fuccès  éclatant ^ les  def-» 
feins  généreux  que  vous  avez  formés  pour  éta- 
blir l’harmonie , la  liberté  de  le  bonheur  dans 
toutes  les  parties  de  votre  puifTant  Empire  ! 
Tels  font  les  vœux  des  fujets  très  - fideies  & 
très  obéiffans  de  votre  Majefté,  les  MiniftreS 
& Ecciéfiaftiques  afîemblés  dans  le  Synode 
provincial  de  Glafcow  &*dAyr'>5. 

» Signé  en  notre  nom , en  notre  préfence  5c 
,par  notre  ordre;  Jacques  Bailler,  DireâéurJ 
à Glafgow  le  10  Avril.  y 

Le  baron  de  Juel,  nouveau  Miniftre  de' 
•14  Avril.  Dannemark , préfente  au  Roi  fes-  Lettres  de 
créance. 

. • Le  baron  Diede  de  Furftenftein,  fon  pré-^ 

déceffeur  y prend  congé  Sa  Majefté  pourax^ 
tourner  à Ta- Cour.  - . ' 

Le  Commodore  Hotham'  arrive  à Portf- 
mouth  pour  prendre  le  commandement  des 
bârimens  deftinés  à tranfportet  les  troupes 
Heflbifesœn  Amériques  II  arbore  fon  pa-^. 

Villon  fur  le  Pre^<)tzde  yo  can 

• Plufieurs  ‘circonftancesTe  réunilfant  avec 
le- rapport un  vaifleau  dcillnde  qur  a vu 
des  figïiaux‘de  détrelFe  dans  une  des  îlesf  de 
Madagafcar',  & qui  na*  puçàdaufe  du  maurr 
vais  tems , donner  aucun  lecoüars.  aux  màlheur- 
rxuxl  'iîoi'de-dcfaian^  il  y ‘a  tout  lieu  de 
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)ire  que  c’eft  l’équipage  de  la  frégate  YAu  - 
•e  perdue  il  y a cinq  à fix  ans.  En  confé- 
ence  , le  Gouvernement  a ordonné,  dit-on, 
îquiper  un  floop  de  guerre  chargé  de  pro- 
îons,  pour  aller  au  Iccours  de  ces  infor- 

ÎCS, 

îtrait  d*une  Lettre  du  Colonel  {aujourd'hui 
Brigadier  général)  Arnold  ^ datée  du  camp 
devant  Qiiehec  ^ le  6 Janvier 

» Je  ne  doute  pas  qu’avant  de  recevoir  la  préfènte  ÿ 
is  n’ayez  appris  notre  malheureufè  avanture  du  3 1 
mois  dernier,  & que  vous  ne  fbyez  fort  inquiet 
mon  tort.  Je  vous  aurois  écrit  plutôt  fans  le  tour- 
on  d^’affaires  qui  m’a  entraîne.  Je  me  trouve  chargé 
commandement  de  l’armée  par  la  mort  de  mon 
ime  & relpeélable  ami  le  général  Montgomery, 
tte  tache  me  paroît  ^bien  forte  dans  les-  circonA 
ces  aduelles.  .Au  moment  que  j’emportois  la  bât- 
ie de  la  balTe  ville,  je^fus  blefîe  à la  jambe  gauche 

• une  balle , & la  quantité  de  fàng  que  je  perdols 
iffoiblit  extraordinairement.  Aulîitdt  que  le  prin^ 
al  corps  de  rA.rmé,e  fut  arrivé , je  m’en  retournai 
’hopitalî  tfaîhantJa  jambe,  & je  fis  ce  trajet  fous 
feu  continuel  de  réhnemi  qui  tiroit  fur  nous , des 
irailles  à la  difian'ce’.'de  cinquante  verges.  J’échap-» 

heureulement , ‘ tandis  que  plufieurs  de  ceux  quî 

• . ’t'  C'Kfk*  -uS'  •'»<*  •/**'  /'  T> 

lent  au  memet  rang  que  moi  turent  tues.  J appris 
litot  la  mort  de  notre  ueneral  qui  avoit  attaque 
veillé  durcofq^ppp^oi^  J1  s’étoit  ^comporté  en  Hé- 
avbit marché  drèrf  au  canon  de  l’ennemi,  & il 
aoit  d’emporter  Te- paffage' lorfqu’il.  reçut  le  coup 
ai^ '5ans  cet  eyenemçnt , la  ville  etoit  a nops,  C elî 
qui  a auffi  oqcafionn'é  le  défadre  Arrivé- a mon  dé- 
hement,  qui,  après  la  déroute  générale  de  Tautro 
■ps,  eût  à avec  le  dé-» 

rantage  du  tcrrein.  Il  nous  étott  ïmpolTible  de  re- 
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Venir  fiir  nos  pas  , puifqu’il  nous  auroît  fallu  pafîer 
à cinquante  verges  de  rennemi,  & que  nous  aurions 
été  expoiés  au  feu  de  toute  la  garnilbn  qui  avoit  fait 
fbrtir  quelques  pièces  de  campagne  par  une  des  portes 
devant  lefquelles  nous  devions  palTer.  Malgré  cela , 
mon  détachement  fe  fou  tint  pendant  trois  heures  ; mais 
enfin  , accablé  par  le  nombre  , il  fut  obligé  de  mettre 
bas  les  armes.  Il  y eut  environ  300  hommes  faits 
prifbnniers , entre  lefquels'  le  capitaine  Lamb  de  la 
Nouvelie-York , & fblxante  tant  tues  que  bleHés,  au- 
tant que  i*ai  pu  en  juger.  Partie  de  notre  artillerie  a 
été  prifè.  Le  capitaine  Ofwal  efi  aufii  du  nombre 
des  prilbnniers.  Il  faiibit  avec  moi  partie  de  vingt- 
cinq  hommes  clioifis  qui  avoient  attaqué  la  première, 
batterie.  Il  a montré  beaucoup  de  bravoui'e , & s'elï 
fînguUérement  difiingué.  L'ennemi  a fort  bien  traité 
ceux  des  nôtres  qu’il  a faits  prifonniers , & la  gar-; 
nilôn  leur  fournît  tout  ce  qu’elle  peut.  Le  gouver- 
neur Carleton  m’a  fait  (avoir  que  je  pourrois  , fi  je. 
le  voulois,  leur  envoyer  leur  bagage,  &c’efice^que' 
je  ferai  incefi'amment.  Quoique  les  ennemis  Ibient.le, 
double*  de  nous  en  nombre,  ils  n’ont  cependant  points 
encore  tenté  de  Ibrtie.  Je  ferai  enfbrte  de  les  réce*’ 
cevoir  d'aufii  bonne  grâce  qu’il  nous  fera  pofïible 
dans  nôtré''préfente  fituation , étant  féparés  les  uns 
des-  autres  parla  difiance  de  deux  miles. , J’attends 
dans  peu  de  ]OUrs"le  général  Woofier  qui  doit  venir 
de  Montreal  avec  un  renfort.  J’efpere,  aufii  que  le 
Congrès  nous  enverra  des  troupes.  Je  fuis  déterminé 
à ne  point  quitter  ces  fi.ers  habitans  fans  en  triom- 
pher. Ma'  plaie  'a  été  fort  douleureufe':  elle  va  beau- 
coup mieux  a' prélênt,  & les  Chirurgiens  me  répon- 
dent que  je  ferai  ’tout-à-fait  guéri  dans  deux  mois. 
Je  fais  que  vous  devez  être  fort  allarmé  fur  mon 
compte.  Mais  la  Providence  qui  m’a  fbutenue  .parmi 
tant  de  dangers,  me  protégera  toujours.  Je  fais  mon 
devoiro  & jé  rie 'connois  point  la  crainte 

. 
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Lettre  d’un  Banquier  de  Londres , 
à AI  ***  à Anvers. 

I 

De  Londres  le  x Août  1776^ 

uQ  gouvernement  a fait  annoncer,  Monfïeur, 
.1  avoit  des  avis  certains  que  i’amiral  Howe 
it  arrivé  le  25  Jxùn  devant  Halifax,  d*où 
onéral  Ion  frere  avoir  appareillé  le  10  avec 
armée,  & qu’il  alloit  aulîîcdt  le  remettre 
route  pour  le  joindre.  Comment  ce  Lord 
ti  d’Angleterre  le  12  Mai  n’a-t-il  pas 
;int  Haliiax  avant  le  teins  même  où  ion 
e en  étoit parti?  C’efl:  une  navigation  très- 
rte  & qui  fc  fait  communément  en  moins 
trois  iemaines.  Si  ce  n’eft  pas  pour  s erre 
élément  piélenté  devant  quelques  parties 
cotes  de  l’Amérique  , qu’il  a mis  un  tems 
)ng  à cette  traverfée,  on  a droit  d’augurer 
îlle  aura  été  des  plus  fatigantes  , & qu’il 
?mroit  été  difficile  d’agir  avec  efficacité , 
delcente  devoir  s’exécuter  dans  quelque 
important  pour  le  fuccès  futur  des  opé- 
o n s. 

/Amiral  étoit  donc  le  23  Juin  dans  le 
t d’Halifax.  Vous  favez  que  fa  flotte  tranf- 
te  la  première  divifion  des  HelTois  & le 
üllon  des  gardes,  & qu’elle  étoit  forrie  le 
lai  de  Porrfmouth  fous  l’efcortedu  Com- 
lorefL^Lt???. Elle  avoit  au  23  Juin  quarante 
jours  de  ' route  depuis  fAnglcterre. 
AffiEL  É . 
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Ajoutez  y pour  les  Heffbis  le  tems  qu’ils  ont 
paffé  à botd  devant  Portfniouth , & lèui 
voyage  depuis  le  Wefer  , & vous  trouverez 
quiiS  comptoient  le  23  Juin  deux  mois 
demi  de  navigation  , & qu’il  leur  reftoit  encore 
une  campagne  à faire  pour  joindre  1 armée 
partie  d’Halifax  le  10  Juin.  Or,  cette  ar- 
mée , à compter  du  jour  de  l’évacuation  de 
Bofton  , avoir  mis  près  d’un  mois  pour  gagnei 
Halifax , à la  vérité  , vers  le  tems  de  l’équr 
noxe.  Mais  dans  une  faifon  plus  favorabk 
cette  navigation  ne  peut  être  moindre  dt 
quinze  jours , ce  qui  le  prouveroit , c’eft  qu’pr 
alTure  que  la  flotte  du  général  Howe  a étt 
vue  portant  fur  Long-IJland  près  'de  Neuo!'' 
YorK  le  26  Juin.  Voilà  donc  trois  grand; 
mois  de  traverfée  pour  les  troupes  AUe 
mandes  , defquelles  on  attend  de  fi  grande: 
chofes , qu’on  les  a forcées  de  partir , contrf 
la  lettre  des  Traités,  avant  que  le  refte  d( 
leur  corps  eût  pû  les  joindre. 

Songez  , Monfieur , aux  incommodités  fan 
nombre  que  ces  pauvres  Heflbis  ont  dû  foui 
frir  dans -de  mauvais  bâtimens  de  tranfport 
pris  fans  choix  , parce  qu’on  en  raanquoit 
équipés  3c  approvifionnes  a la  hâte , & oi 
on  a été  obligé  d’entafler  les  hommes  les  Un 
lur  les  autres.  Que  votre  imagination  vou; 
les  reprétente  au  moment  de  prendre  tern 
dans  les  chaleurs  exceflives  des  mois  de  juii 
& de  juillet,  foupirant  après  les  douceur 
dont  une  côte  amie  s emprefle  de  préveni 
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navigateur  altéré.  Où  font  les  bras  fecou- 
:)les  qui  foutiendront  leurs  pas  chancellants 
' une  grève  brûlante  ? Sont-ils  defcendus 
près  de  quelque  grande  ville?  il  faut  livrer 
affaut , il  faut  efcalader , tandis  qu  a. peine 
ir  refte  t-il  allez  de  forces  pour  s’élancer 
terre  de  delTus  le  bateau.  Que  dis-je,  la 
e eft  peut-être  bordée  d’ennemis  furieux 
1 mallacrent  tous  ceux  que  le  flot  y ap- 
►rte. 

Efl-ce  fur  quelque  plage  écartée  que  cette 
mée  fouffrante  veut  d’abord  ellayer  de  fe 
îaire  & de  fe  former  , fon  camp  n’efl:  qu’un 
and  hôpital  d’où  s’écartent  tous  les  lecours. 
^s  légions  d’in feél  es  viennent  auflitôt  l’aflaillir. 
rdonne-t'On  une  marche,  point  d’animaux 
>ur  les  charrois.  Il  faut  que  les  hommes 
►rtent  & traînent  tout.  L’ennemi  ne  paroît 
lint  & le  fang  coule  de  toutes  parts.  Point 
combats  & l’armée  fe  fond.  Que  fera' ce 
un  coup  de  vent  écarte  leS' vailfeaux  de 
côte , où  11  un  corps  d’Américains  fe  mec 
tre  deux  ? Les  horreurs  de  la  faim  peu- 
nt  donc  fe  joindre  encore  à celles  de  la 
ascruelle  guerre. Quelles  incertitudes , quelles 
armes  conlondenc  fans  cefle  les  dclfeins  des 
lefs  & énervent  tout  le  courage  qui  pourroit 
lier  aux  troupes! 

Voilà,  Monfieur , l’affreux  tableau  que  fe 
nt  faits  , au  moment  de  leur  embarquement , 
5 officiers  & les  foldats  de  l’armée  d’Halifax, 
rfqu’ils  en  font  partis  le  10  Juin  , pour 
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l’opération , dont  nous  ne  devons  point  tar-^ 
der  à apprendre  la  nouvelle,  mais  qui  n’aura 
pli  que  difficilement  fe  combiner , avec.ramiral 
Howe  , arrivé  ,à  Halifax  treize  jours  après  ^ 
avec  des  troupes  qui  doivent  être  fi  fatiguées 
de  leur  longue  navigation. 

L’armée  partie  d’Halifax  le  lO  juin,  que 
l’on  dit  forte  de  huit  mille  hommes , eft  celle 
qui  a évacué  Bofton  , renouvellée  en  partie 
par  quelques  corps  venus  d’Angleterre  , mais 
confidérablement  diminuée  par  la  défertion. 
Si  cette  armée  a lut*  les  Heffois  l’avantage 
d’être  plus  fraîche  & plus  en  état  d’agir,  il 
faut  lui  croire  auffi  un  fentiment  plus  vif  du 
danger,  par  les  épreuves  qu’elle  a déjà  faites 
de  la  bravoure  des  Américains  : par  la  con- 
noiffance  qu’elle  doit  avoir  de  leur  réfolution 
de  de  leurs  préparatifs  de  défenfe  ; par  le  fou- 
venir  de  toute  la  mifere  qu’elle  a foufferte 
pendant  deux  ans  dans  la  ville  de  Bofton; 
.par  l’affreux  fpeétacle  enfin  qui  a frappé  fa 
vue  au  moment  même  où  elle  s’embarquoit , 
la  mer  ayant  englouti  aux  yeux  de  toute  la 
flotte  deux  bâtimens  de  tranfport  chargés  de 
plus  de  trois  cents  hommes,  officiers  & fol- 
dats  , dont  il  ne  s’en  eft  pas  fauvé  un  feul. 
Tout  cela  rend  très- croyable  les  murmures 
qui  fe  font  fait  entendre  au  milieu  de  ce 
rembarquement  & dont  la  Cour  a fait  contre- 
dire les  bruits  autant  qu’il  lui  a été  poffible. 

' Je  fais  que  les  deux  généraux  doivent  fe 
montrer  d’abord  labranched’olivier  àlamain; 
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îs  fi  l’épée  qu’ils  tiendront  de  l’autre  n’ef!: 
un  tronçon  de  lame  fans  tranchant  & fans 
inte , de  quel  poids  fera  leurmillîom  Juiqu’ici 
Américains  ont  trop  bien  fait  voir  qu’ils 
anoifloient  le  prix  des  inftans , pour  qu’ils 
x:pofent  à perdre  en  négociations  infruc- 
îLiles  un  tems  dont  leurs  ennemis  tireroienc 
antage  pour  fe  rétablir.  Jugeons  les  d’apres 
xz  ce  que  nous  favons  de  leurs  réfolutions 
térieures  à ce  moment  de  crife.  Efi-ce  tou- 
irs  une  foumijjïon  abfolm  qu’on  nous  de- 
inde  , diront-ils  ? Nous  fommes  réfolus  à 
" point  confentir.  Ils  s’inrerdlront  route  eC- 
ce  de  pourparlers,  avant  qu’on  les  ait  fa- 
faits  fur  ce  préliminaire;  & c’eft  ce  qu’un 
art  d’heure  doit  décider. 

On  affare  quelaGranderBretagnea  compté 
’un  parti  nombreux  fe  déciarcroit  pour  elle 
flitot  que  fes  arm^ées  paroitroient  , 
e la  propofition  do,  ..foumLjJîon  abfoluc 
viroit  à jufiifier  une  guerre  de  conquête, 
n unique  reffource  eft  donc  dans  l’efpoir 
nt  elle  fe  flatte  que  fes  defleins  feront  iorte- 
^nt  fécondés  par  une  confidérable  défeftion 
los  le  parti  Américain.  Je  n’alleguerai  point 
3ur  l’affoiblir  les  récentes  afluranccs  qui  (ont 
mues  du  Congrès  général  ainfi  que  de  la  Nou- 
ille York,,  & de  diverfes  autres  Colonies, 
la  parfaite  unanimité  des  Confeils  A.méri- 
ins  ; mais  j’obferverai  que  déjà  plu^d’une 
is  le  miniftere  s’eft:  trompé  dans  de  fem- 
ables  calculs,  & notamment  pour  la  Nou- 
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velle  York  qu’il  avoir  exceptée  des  premiers 
châtimens  infligés  aux  Colonies  réiradtaires  , 
fe  fiant  fur  le  grand  nombre  des  amis  qu  il 
croyoit  y avoir,  & qu’il  a été  obligé  enfuite 
de  comprendre  dans  l’anatliême  général. 

Encore  une  conjeéiure  de  je  finis.  Le  Gé- 
néral Howe  avoir  attendu  l’Amiral  jufqu’au 
lo  Juin  & il  eft  parti  à cette  époque'  fur 
laconnoiifance  qu’il  a eûe  que  fonfrere  l’Ami- 
ral écoit  à une  certaine  hauteur  ou  il  l’alloit 
joindre.  C’eft  ainfi  que  les  Miniftres  ont  faiî 
préfenter  la  nouvelle,  autentique  de  fon  dé- 
part, Aujourd'hui  ilnousapprennent  que  l’Ami 
-ral  efl:  arrivé  le  23  Juin  à Halifax  , & que  trou- 
vant  fon  frere  parti,  il  alloit  remettre  en  mei 
fur  le  champ  pour  le  joindre.  Voilà  d’abord 
deux  freres  & deux  armées  qui  courent  l’un 
après  l’autre  , dans  le  moment  le  plus  précieux 
de  la  campagne.  Si  l’Amiral  n’eût  par  crû  for 
frere  encore  à Halifax,  la  Gazette  nous  fait 
entendre  qu’il  n’y  auroit  pas  été.  Leurs  opé 
rations  étoient  donc  combinées.  L’étoient- 
elles,  leur  coup  efl:  manqué;  car  le  Généra' 
• n’aura  pas  pu  effectuer  feul  ce  qu’il  ne  de- 
voir tenter  qu’avec  l’afliftance  de  fon  frere 
S’il  a propofé  la  foiimijjion  abfolue  avec  fon 
armée  de  mécontens,  on  fe  fera  moqué  de 
lui.  S’il  a voulu  attaquer  il  fe  fera  trouve 
trop  foible.  Il  fe  confomme  peut-être  fur  quel 
que  côte  écartée  en  attendant  l’armée  de  ma- 
lades de  üm  frere,  dont  on  ne  nous  annonce 
point  le  départ  d’Halifax, 


ET  del^Amé^^^Q-UE.  7^ 

Mais  voulez-vous  une  folurion  plus  claire 
^us  propre  à juftifier  le  plan  des  Minif- 
;s.  Lt'à  voici  : c eft  cju  il  n eft  pas  viai  que 
Lmiral  ait  remonté  à Halifax,  dans  1 efp dit 
-f  trouver  fon  frere;  Sc  qu  il  faut  croire  plu- 
^ quil  a cherché  un  aille  pour  reposer  & 
Fraîchir  fa  pauvre  armée,  dont  on  aura  voulu 
,us  déguifer  le  trifte  état.  Mon  opinion  s’ap- 
lye  fur  ce  que  I on  vient  d apprendre  de  la 
)tte  du  Chevalier  Parker.  Elle  a débarqué 
2 Mai  au  Cap-Féar,  où  le  général  Clin- 
n Tattendoit.  Elle  etoit  partie  de  Corke  le 
^ Février.  C'eft  un  peu  plus  de  deux  mois 
demi  de  navigation.  Les  troupes  embar- 
lées  fur  les  quatorze  batimens  quis  y etoient 
joints  ( du  nombre  de  cinquanteO  étoient 
icore  fi  fatiguées  le  i y Mai , que  le  géné- 
i Clinton  n a pas  voulu  permettre  qu  on 
s débarquât  pour  venir  renforcer  fon  camp, 
lolquùl  eût  journellement  des  affaires  avec 
îs  partis  Américains.  La  lettre  que  je^vous 
te,  MonGeur,  porte  que  la  flotte  n avoit 
uffert  du  gros  tems  que  dans  le  golfe  de 
ifcaye.  & que  depuis  file  de  Madere  fa 
arche  n’avoit  été  retardée  que  par  des  cal- 
les,  Concluons-en  que  la  flotte  des  iieffois 
evant  être  au  moins  aufli  fatiguée,  lamiial 
[o\ve  n aura  pas  pu  remettre  fur  le  champ 
la  mer,  comme  on  nous  annonce  qu  il  en 
1 avoit.  le  deffein 5 & quil  fera  lefteaHa* 
fax  peut-être  une  grande  partie  du  mois  de 
uillet.  Si  contre  tous  mes  calculs  il  a ap,- 
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pareiüé  für  le  champ  pour  Nc:v  - York  , i] 
n aura  pu  y aiiiver  cjue  vers  le  12  Juillet, 


cette  traveilee  qu’il  doit  avoir  faite  en  ttès-bon 
ordre , puilqu’on  prétend  l’avoir  vû  le  2(5  Juin 


les  Miniftres  difent  eux-  mêmes  que  ce  n eft  pas 
de  l’expédition  de  l’amiral  Ho^v^e  qu’ils 
comptent  recevoir  le  plutôt  des  nouvelles,  mais 
que  les  ptochaines  feront  vrailemblablement 
du  camp  du  général  Clinton  au  capFeW,& 
de  r armée  du  général 

Ces  détails  , & ces  combinaifons  vous  ren- 
dent compte  , Monfieur,  de  lappréhenfion  où 
les^  Miniftres  commencent  à être  que  leur  opé- 
ration ne  foit  manquée  pour  cette  campagne. 
Leurs  inquiétudes  à cet  égard  doivent  les 
tourmenter  / d autant  plus  que  les  moyens  de 
pourfuivre  la  guerre  n augmentent  pas  à beau- 
coup près  en  raifon  de  l’ardeur  qu’ils  y ont 
mife.  On  afliire  que  le  produit 'du  dernier 
quartier  du  fonds  d’amortiflement  eft  de  deux 
cents  quatre-vingt  mille  livres  fterling  au  deft 


de  la  dreche,  & le  produit  total  du  fonds  d’a- 
mortilîèment , objets  qui  ont  été  odroyés  pour 
fournir  environ  cinq  millions  fïx  à fept  cents 
mille  livres  fterl.  nerendront  pas  quatre  mil- 
lions, ce  qui  fera  confidérablement  au-deffous 
& de  raççroiffement  de  la  dette  de  la  Marine:. 


/ 
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?r  des  dépenfes  exceffives  de  rAmérique  pour 
’année  1776.  Vous  avez  annoncé,  Monfieur  , 
:etre  diminution  du  fonds  d’amortiflement , 
^ous  la  date  du  7 Mars , dans  votre  Recueil 
:lirono!ogiqiie  ; de  vous  y avez  fait  voir 
:omment  le  bon  état  apparent  de  ce  fonds, 
îu  commencement  de  cette  année  , pouvoir 
îvoir  donné  un  taux  & trompeur  efpoir.  Il 
e vérifiera  pareillement  que  les  dépenfes  de 
l'année  1776  , ainfi  que  font  calculé  M". 
flartley  , Price  & • autres  , feront  de  quinze 
millions  fterling  , fans  compter  l’intérêt  des 
lettes  & la  lifte  civile , objets  qui  feront  mon- 
:er  la  dépenfe  totale  à vingt  millions  fterU' 
Les  pertes  que  vient  d’efluier  le  commerce 
ie  la  Jamaïque,  par  les  riches  captures  quçï 
ui  ont  faites  les  Américains , portent  auflî 
in  coup  fatal  aux  finances  & au  crédit.  Les 
:onds  font  baifles  depuis  cette  affligeante 
louvelie.  Les  afiureurs  refufent  leur  fignature 
néme  'à  quarante  & cinquante  pour  cent , 
:ant  on  eft  eflrayé  ici  du  nombre  prefqu’in- 
ini  de  corfaires  qui  courent  les  mers  d’Amé- 
rique. Le  Corps  des  Marchands  demande  à 
grands  cris  que  le  commerce  foit  plus  effica- 
cement protégé,  ^ des  vaiiïeaux 's’arment  pour 
filer  faire  lacourfe,  vers  les  Iles  de  Bahama  & 
les  Bermades.  Tout  cela  doit  fe  compter  en 
3erre  pour  l’Echiquier.  Et  je  ne  vous  parle 
)oint  de  la  détrefle  affreufe  des  autres  îles 
\ngIoiles , où  les  magahns  font  fermés , où 
es  efpeces  ne  circulent  splus,  où  les  fubfif- 
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tances  manquent , ainfi  que  les  bois,  les  bef* 
îiaux , &c.  &c.  depuis  l’interruption  du  com- 
merce avec  Je  Continent. 

Les  chargemens  des  neuf  bâtimens  de  la 
Jamaique  qui  ont  été  enlevés,  font  eftimés 
trois  cents  mille,  livres  fterling,  & il  y en 
aura  bien  d’autres  qui  auront  le  même  fort 
avant  la  fin  des  troubles.  Il  y avoit  fur  ces 
vaifleaux  dix  neuf  paflagers  très-riches,  dont 
ks  Américains  ont  tiré  une  rançon  en  pro- 
portion de  leur  fortune  qu’ils  connoiflbient  à 
merveille.  Tout  ce  mal  a été  fait  par  deux 
Corfaires,  Tun  nommé  la  Revenge  èc  l’autre^ 
le  Mont  gommer  y.  Le  Capitaine  de  l’un  d’eux» 
en  montant  fur  fa  prife  , a dit  à l’équipage;. 

mes  amis,  j’en  fuis  bien  fâché  pour  vous» 
mais  les  troupes  du  Roi  ont  brûlé  ma  mai- 
fon.  J’ai  voulu  faire  le  commerce,  les  loix 
prohibitives  me  l’ont  interdit.  Ma  famille  éroit 
ruinée  fi  je  n’eulTe  pris  le  parti  de  la  courfe. 
Si  je  rentre  heureufement  mes  prifes  , ma 
fortune  eft  faite.  Quantité  d’autres  , ruinés 
ainfi  que  moi  par  les  troupes,  ou  par  les  pro- 
hibitions , ont  armé  de  petits  bâtimens , & 
font  répandus  dans  le  paflage  au  vent,  & 
dans  le  golfe,  ou  ils  attendent  les  vaifleaux 
de  la  Jamaïque  pour  la  ^Grande  - Bretagne. 
Je  vous  répons  qu’il  ne  leur  en  échappera 
gueres  ^ 

Ajoutez , Monfieur , à cette  fâcheufe  perf  * 
peéiive  les  nouvelles  défagréables  qu’on  ne 
ceffe  de  recevoir  des  diverfes  colonies  du 
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!^ontinent,  On  apprend  de  la  Virginie  que 
ent  douze  des  principaux  habitans  s’y  font 
iflemble's  le  ly  Mai,  ik  ont  drefl'é  de  nou- 
velles inftrudtions  pour  les  Délégués  de  la 
province  au  Congrès  général.  Ils  y recom- 
nandent  à ces  Délégués  de  propofer  au  Con- 
trés de  déclarer  que  les  Colonies  unies  (ont 
les  Etats  parfaitement  libres , & hors  de  toute 
iépendance  de  la  Couronne  ou  cki  Parle- 
Tient  Britannique.  Ils  ajoutent  qu’ils  donnent 
e confentement  de  leur  Colonie  à cette  dé- 
:laration  & à toutes  les  mefures  que  le  Con- 
grès pourra  prendre  pour  former  des  allian- 
ces étrangères  & une  confédération  des  Co- 
lonies. Du  côté  de  la  Géorgie,  les  Améri- 
cains font  filer  des  corps  de  troupes  pour 
empêcher  l’armée  du  Roi  d y pénétrer;  Sc  ils 
ont,  dit -on,  envoyé  quinze  cents  hommes 
jufques  dans  la  Floride  Orientale,  poursaC 
furer  de  la  ville  de  Saint-Auguftin.  Il  efl:  tou- 
jours confiant , & il  fe  confirme  par  toutes  les 
lettres  du  pays , que  les  forces  des  Améri- 
cains à New-York  font  de  20,000  hommes 
bien  armés  & bien  difciplinés,  avec  une  nom- 
breufe  & forte  artillerie , dont  les  munitions 
s’augmentent  tous  les  jours  par  les  prifes  que 
font  les  Corfaires.  Putnam  occupe  la  ville  & les 
fauxbourgs  avec  douze  mille  hommes  & les 
milices.  Le  lord  Sterling  commande  un  camp 
de  fix  mille  hommes,  fans  compter  les  mi- 
lices,' l’un  & l’autre  fous  les  ordres  du  géné* 
rai  Washington. 
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Vers  le  lo  Mai,  le  général  Clinton,  cjuî 
efl:  roujours  au  cap  Fear  , a faît  une  tentative 
infrudueufe  (ur  le  camp  Américain  à Brunf- 
Wick , ou  la  Virginie  vient  d’envoyer  un 
renfort  de  1,200  hommes.  Le  Général  avoit 
formé  fon  attaque  avec  deux  régiments.  Tout 
le  camp  Américain  a difparu , après  un  feii 
.très -vif  qui  a fort  maltraité  le  quarante-qua- 
trieme  régiment.  Voilà  un  échantillon  de  la 
guerre  qui  fe  fera  cette  année  en  Amérique. 

Le  Congrès  de  la  Virginie  a fait  imprimer 
plufieurs  lettres  du  Lord  Germaine , Sécretaire 
û Etat  des  Colonies  , au  fieur  Eden  , Gouver- 
neur de  la  province  de  Maryland*,  qui  ont  été 
interceptées  par  les  Américains.  Ils  ont  appris 
par  ces  lettres  le  projet  de  l’expédition  du  Che- 
valier Parker  avec  le  Général  Cornwallispour 
la  Caroline  , conjointement  avec  le  Général 
Clinton , qui  en  conféquence  y ont  fait  juf- 
qu  ici  très  peu  de  progrès.  Le  Sécretaire  d’Etat 
remercioit  dans  une  de  ces  lettres  M.  Eden  des 
portraits  qu  il  lui  avoit  faits  de  plufieurs  des 
principaux  habitans  , furtout  de  ceux  qui 
étoient  pafles  en  Angleterre  en  même  ternis  que 
fes  dépêches , & il  lui  promettoit  le  plus  grand 
fecret  fur  cette  confidence.  D’après  ce  tableau 
général  de  la  fituation  des  chofes  en  Améri- 
que, jugez,  Monfieur,  files  efprits  peuvent 
être  difpofés  autant  que  le  Gouvernement  pa- 
roît  s’en  être  flatté,  à accueillir  la  propofition 
de  foumijjîon  indéjink  dont  les  deux  Généraux' 
font  chargés. 
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Quant  aux  embarquemens  qui  continuent 
e fe  faire  en  Europe,  on  eft  fort  impatient 
:i  d’apprendre  le  départ  des  quatre  mille  Hei- 
nis. Leur  flotte, où  (ont  embarqués  aulfi  deux 
lille  chevaux  de  trait , eft  partie  de  Portf- 
louth  le  27  Juin  , fous  le  convoi  de  la  frégate 
î Diamant,  Elle  a été  neuf  jours  contrariée 
ar  les  vents , & obligée  de  rentrer  le  6 Juillet 
Plimouth.  Deouis  ce  rems  là  elle  a fait  plu- 
ieurs  tentatives  pour  en  fortir.  On  croit  qu’elle 
toit  encore  rentrées  Torbay  le  30  Juillet, 
près  avoir  appareillé  de  Plimouth  le  27.  Elle 
ft  de  60  voiles  : la  plupart  font  de  lourds 
aifiéaux  Hollandois  qui  n’arriveront  en  Amé- 
ique  que  dans  la  faifon  des  orages , alnfi  que 
î Pvégiment  de  Cavalerie  du  Général  Bur- 
pyne,  quiétoit  parti  fous  le  convoi  de  la  Da^ 
hné , &qui  eft  rentré  à Falmouth  après  avoir 
ait  40  lieues. 

Les  chevaux,  que  les  chaleurs  étouffent,  font- 
ffurés  fur  le  pied  de  8 1.  fterl.  la  piece.  On 
n a déjà  jetté  à la  mer  un  fl  grand  nombre , 
u’on  croit  que  les  aflüreurs  feront  ruinés. 
)n  parloitces  jours-ci  de  faire  débarquer  ce 
ui  en'reftoit,  poux  les  revendre.  On  a fait 
me  remarque  très-finguliere  , c’efl:  qu’il  y 
I deux  mois  que  font  partis  le  charrois  pour 
efquels  ces  chevaux  étoient  deftinés.Si  jamais 
:harue  a été  mife  devant  les  bœufs  , c’efl:  bien 
:n  cette  occalion. 

La  confommation  de  la  poudre  eft  im- 
nenfe.  On  allure  que  les  quantités  qui  viennent 
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encore  d’étre  commandées , excédent  tout  ce 
qui  a été  confommé  dans  fept  années  de  la 
derniere  guerre.  Les  marchés  extraordinaires 
qui  fe  font  faits;  jufqu'ici  pour  le  fervicede 
TAmérique  , fe  montent  déjà  à deux  millions 
fix  cents  mille  livres  fterling  , f article  des 
bâtimens  de  tranfport  excede  les  plus  fortes 
années  de  la  guerre  derniere.  Tous  ces  mar- 
chés font  extrêmement  défavantageux  pour 
la  nation.  Le  colonel  Johnftone  mettra  fous 
les  yeux  du  Parlement , dans  la  prochaine 
felfion  , un  calcul  par  lequel  il  fera  voir  que 
les  profits  font  de  plus  de  cinquante-fept  pour 
cent  ; de  que  la  plupart  des  entrepreneurs  font 
des  membres  du  Parlement.  Au  milieu  de  tant 
de  pertes  & de  contrariétés  comment  le  parti 
de  la  Cour  ne  perdroit-il  pas  tout  courage , 
fi  de  tems  à autre  quelque  heureux  événement 
ne  lui  fourniflbit  la  matière  d’une  longue  & 
pompeufe  relation  pour  fa  gazette  ? C’eft  le 
général  Carlton , qui  jufqu’ici  a femblé  deftin-é 
à foutenir  par  quelque  lueur  paffagere  de 
bonne  fortune  Tefpoir  des  Miniftres  3c  la 
confiance  de  leur  parti.  Malheureufement  pour 
fon  crédit  on  obferve  que  le  Canada  eft  la 
partie  de  l’Amérique  dont  il  eft  le  plus  facile 
au  Gouvernement  d’intercepter  toutes  les  nou 
velles.  En  effet , il  n’en  eft  pas  encore  venu 
de  direéles  de  la  levée  du  fiége  de  Quebec. 
C’eft  par  une  relation  apportée  par  un  capi- 
taine le  Maître , 3c  publiée  dans  la  gazette 
des  Miniftres  du  27  Juillet,  qu’on  apprend 
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e qui  eft  arrivé  depuis  le  6 Mai  à Tarrnée 
Lméricaine.  Voici  en  fubftance  le  contenu  de 
ette  relation  qui  eft  très-longue  & très  em- 
•rouillée,  & dont  divers  papiers  publics  ont 
ait  auflîtôt  d'afifez  plaifanres  parodies , mais 
[ont  le  fonds  tiré  des  marches  & manœuvres 
e la  milice  de  Londres,  n'eft  gueres  fulcep- 
ible  de  traduction. 

Cette  relation  eft  une  lettre  du  généra! 
]arlton  à Milord  Germaine.  Elle  eft  datée 
le  Montréal  le  20  Juin.  Ses  troupes  y étoient 
)arvenues  après  avoir  fourenu  le  8 Juin  aux 
frois  Rivières  une  attaque  très-vive  desÂmé- 
icains.  Voioi  fes  termes  : le  8 de  ce  mois  les 
lebelles  hasardèrent  un  coup  bien  hardi  ^ ils  par^ 
irent  de  Sorel  à bord  de  cinquante  bateaux 
lu  nombre  de  deux  mille  hommes  Gr  prirent 
erre  avant  le  jour  à la  pointe  du  Lai.  Delà 
Is  marchèrent  pour  attaquer  nos  troupes  aux 
trois  Rivières  J bravant  le  vaijjeau  le  Martin^ 
jueiques  autres  bâtimens  armés  Gr  des  bateaux 
le  tranfport  qui  étoient  couverts  de  troupes  ^ 

'e  tenant  Jeulement  hors  de  la  portée  du  canon  ^ 
Ils  mouillèrent  â trois  miles  au-dejfus  de  la 
ville  tx  ils  ejfayerent  de  forcer  le  foi  x ante- deux  iéirve 
régiment.  Il  ajoute  que  tout -à- coup  ils  fe 
retirèrent  dans  les  bois,  & qu’il  ne  fut  pas 
poflible  de  leur  couper  la  retraite  , ni  de 
de  prendre  leurs  bateaux.  Il  ignore  . ditûL 
combien  les  Rebelles  ont  eu  de  tués  & de 
bJelTcs  , mais  environ  deux  cents  fe  font  ren- 
dus ou  ont  été  faits  prifonniers , 6c  de  ce 
nombre  font  deux  chefs  M'%  Thorapfon  & 
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Irwin.  Le  nombre  des  tués  ou  blefles  dans» 
1 armée  du  Roi  ne  s'eft  monté  qu"à  douze  ou . 
treize  loldats.  Comme  il  paroiflbit , pourfuit 
le  chevalier  Carleton,  de  la  plus  grande iropor  ^ 
tance  dans  le  cours  de  cette  malheureufe  guerre, 
de  déloger  le  plutôt  poflible  les  Rebelles  de 
la  partie  fupérieure  de  la  Province,  le  vent 
étant  devenu  favorable,  la  flotté  a mis  à Ma 
voile  3c  efl:  arrivée  le  iq.  Juin  près  de  Sorel 
d ou  les  Rebelles  s’étoient  retirés  quelques 
heures  auparavant.  Le  général  Burgoyne  eut 
ordre  de  remonter  jufqu’à  Saint  Jean,  mais 
fans  rien  hazarder.  Le  relie  fit  voile  pour' 
Longueil  à quatre  lieues  de  Chambly  ( ce 
porte  ert  à quinze  lieues  de  Sorel , fur  la  riviere 
de  ce  nom)  mais  le  vent  ayant  manqué  à. 
cette  colonne  de  la  flotte  elle  ne  put  arriver 
que  le  foir  à Longueil,  en  même  tems  que. 
M,  Arnold  fe  retiroit  de  Montreal.  Le  ly. 
Juin  les  troupes  marchèrent  par  la  prairie  vers  , 
Saint  Jean.  L’avant  garde  commandée  pat; 
le  Major-général  Philipps , & fuivie  de  deux 
régimens  de  Brunfwick  & de  celui  de  Hanau , 
aux  ordres  du  Major-général  Riedfel , arriva 
le  ïÿ  Juin  auprès  de  Saint  Jean  où  elle  apprit 
que  la  tête  de  la  colonne  , aux  ordres  de 
Burgoyne  , s’étoit  emparée  des  redoutes  le 
l8  au  foir.  Mais  M.  Burgoyne  avoit  trouvé 
tous  les  édifices  'embrafés,  & tous  les  vivres 
8c  provifions  confumés , ainfi  que  ks  bateaux 
de  toute  grandeur  auxquels  les  Rebelles 
p’avoient  pas  pii  fiûre  remonter  le  courant 

de 
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Chambly,  J entens  dire , ajoute  ici  le  cheva^ 

: Carlton  , qu’ils  onr  laifie  vingt* deux  pièces 
canqns  dans  les  bois.  Il  dit  quelques  mots 
Teffroi  qu’il  Croit  leur  avoir  caufé,  & il 
it  par'çe  fingulier  éloge  des  troupes  na- 
tionales & étrangères.  Je  ne  doute  pas , 
-il  J quelles  ri^eujjènt  donné  toutes  tes  prew* 
pojjibles  de  fidélité  Gr  de  valeur , fi  len^ 
ni  eut  un  peu  difi'éré  fa  retraite^  II-  (e 
le  beaucoup  auffî  du  corps  de  l’artillerie  , 
\s  publier  le  porteur  de  la  lettre. 

Au  moyen  de  l’abattis  que  j’ai  fait  dans  cette 
ation  , je  crois  l’avoir  un  peu  éclaircie,  3c 
us  pourrez  fuivre  plus  facilement  fur  la  carte 
mouveme.ns'des  deux  armées.  Il  eft  vifible 
e celle  des  Américains  'n’ayant  plus  aucun 
>fl:e  aflez  fur  dans  ces  parties , a dû  fe  replier 
décruilant  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  d’a- 
e à l’ennemi.  Elle  ne  l’a  fait  qu’après  un  coup 
rdi  fut  l’événeiTient  duquel  vous  aurez  ob- 
'vé  que  M,  Ca'leton  ne  s’efl:  pas  expliqué 
en  clairement,  Enfin  elle  fe  rapproche  d’Al- 
iny , des  Sauvages  fes  alliés , & du  centre  des 
rces  Américaines.  C’efl  julques-là  qu’il  doit 
re  très-difficile  à l’armée  Angloife  de  parve- 
r.  Le  projet  de  la  campagne  efi  de  pénétrer 
ir  Albany  jufqu’à  la  ville  de  New^  york.  C’efl: 
le  route ‘d’environ  cent  trente  lieues.  Je  ne 
e permets  pas  aifément  de  prédire  mais  je 
ois  ne  rien  bazarder  en  vous  afllirant  que  la 
impagne  pourra  fe  terminer  avant  que  vous 
:)preniez  quQ  l’armée  du  Roi  a fait  des  progrès 
VL  . “ F 
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•taltérieurs  bien  confidérables  dans  ces  parties. 
Js'ous  verrons  ce  que  Thyver  amènera.  Les 
Américains  paroiffent  periliadés  que  quand  on 
leur  prendroit  la  Nouvelle  York  de  dix  autres 
grandes  villes  ( ce  qui  né  pourroit  être  que  par 
firatagême  , car  vous  voyez  qu  ils  font  décidés 
â tout  brûler  ) les  troupes  du  Roi  feroieut  obli* 
gées  de  les  évacuer. 

J apprends  dans  le  moment  de  îa  Penfylva- 
nie,  qu’on  ny  fut  pas  plutôt  informé  que  les 
deux  vaifleaux  dè  guerre  le  Roebuck,  CcipïtainQ 
Hammond,  de  canons , dchLiverpool;  Cap. 
Bellew  , de  20canons  ,étoient  arrivés  à la  Ri^ 
viere  de  Chriftiana , éloignée  d’environ  dix 
lieues  de  cette  ville  ; que  les  treize  chaloupes 
provinciales  armées  en  guerre  à Fort  - Jf- 
iand,  avoient  eu  ordre  d aller' attaquer  ces 
vaifTeaux , ce  qu  elles  ont  exécuté  ainfi  le  8 
Mai.  L’attaque  commença  vers  trois  heures 
-après  midi , ^ fut  fuivie  d’une  forte  canonnade 
de  part  & d’autre  qui  dura  trois  ou  quatre  heu- 
res, Le  Roebuck  n’ayant  pu  éviter  de'  s’échouer, 
le  Liverpod  vint  jetter  l’ancre  devant  lui  pour 
le  couvrir.  Le  feu  n’a  celfé  qu’à  l’entrée  de  la 
nuit , dont  le  Roebuck  a profité  pour  fe  relever. 
Pendant  lecom  bac  le  JVafp,  fenaut  du  Roi  com- 
mandépar  le  Cap^  Alexandre  , eft  forti  de  la 
Crique  où  il  s’étoit  réfugié  la  Veille.  Le  ‘9  à 
cinq  heures  du  foir , les  chaloupes  armées  ont 
renouvellé  leur  attaque  avec  tant  d’adrefle  & 
de  vigueur , que  les  vaifleaux  qu’elles  pourfui- 
•voient  ont  été  obligés  de  defcendre  la  riviere.à 
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miles  au-deflbus  de  NewafUe  où  les  cha- 
pes ont  pafTé  la  nuit.  Les  vallîeaux  de  guer- 
)nt  continué  depuis  à defeendre  la  riviere  > 
es  Charpentiers  ont  travaillé  pendant  deux, 
rs  à les  rétablir.  , 

La  iGazette  de  la  Cour  a publié  le  30  une. 
re  du  Capitaine  Douglas,  Commandant 
qui  explique  de  quelle  maniéré  les. 
jpes  fe  font  portées  aux  Trois  Rivières  &c. 
[ontréal.  Ces  détails  manquoient  à la  rela- 
1 du  Chevalier  Carlton  ÿ d'après  laquelle  on, 
lemandoit  fi  les  troupes  avoient  remonté  le, 
Lve  à gué  ou  à la  nage  , en  volant  ou  en, 
irant.  M.  Douglas  articule  bien  clairement 
il  y avoit  des  frégates,  des  vailfeaux  armés, 
les  pilotes,  placés  dans  les  lieux  convenu-  - 
s pour  tranfporter  les  troupes  & les  efeor- 
Plus  diferet  que  le  Chevalier  Carlton  , iî. 
te  de  parler  du  deffein  qu  on  avoit  de  cou- 
la retraite  des  Américains.  Il  ne  dit  mot. 
î plus  du  coup  hardi  que  ces  fanfarons  ont 
tenter  aux  Trois  Rivières,  ni  des  22  pièces; 
canon  que  le  Chevalier  Carlton  avoit  en- 
iu  dire  qu’ils  avoient  caché  dans  les  bois , &. 
il  paroît  qu’il  auroit  bien  voûlu  tenir 
le  fait  point  l’aveu,  comme  le  Chevalier 
rlton , que  faute  de  vent , on  a manqué  le. 
►meirt  de  jqindre  Arnold  à LongueiL  lorfi 
il  feretiroit  de  Montréal.  Ces  divers  détails, 
is  la  relation  du  Chevalier  Carlton , ont  foit 
e ici  que  c’était  une  expéditipn  manquée.  Il 
ulte  fimplement  delà  lettre  de. M..  Douglas.^ 

F ïi  ' 
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que  les  troupes  du  Roi  occupent  tout  le  pays 
au-deifous  du  lac  Champlain  & Montréal  qui 
n eft  ppint  une  place  de  guerre  , mais  que  Saint 
J ean , le  feul  pofte  important  dans  cette  partie  * 
eft  brûlé.'  Ceft  ce  qui  ne  ferôit  point  arrivé  ü 
on  eût  coupé  la  retraite  aux  Américains  , ou 
fl  on  eût  atteint  Arnold  à fon  paffage  par  Lon* 
gueil.  M.  Douglas  termine  fa  lettré  en  difant 
quil  cherche,  avec  le  Général  Cariton  , les 
moyens  de  rétablir  la  navigation  fur  les  lacs , 
pour  accélérer  les  progrès  de'  l’armée.  On  pa- 
roit  perfuadé  ici  que  ces  deux  officiers  écriront 
encore  plus  d’une  lettre  avant  qu’ils  ayent  ga- 
gné la  riviere  d’Hiidfon  , Sc  que  fi  aux  apprO’- 
ches  de  I hy  ver  dis  ne  fe  font  pas  rendu  maîtres 
de  la  pointe  delà  Chevelure  ( fort  Frédcrik)  ils 
feront  obligés  de  fe  rapprocher  de  Quebec 
pour  les  fubfiftances. 

La  meme  Galette  annonce  qu’il  eft  très- 
certain  que  l’Amiral  Lord  Shuldam  a été  vu  ie 


^6  Juin  avec  la  fi'otte  portant  oueft-quart-de- 
fud  , fur  ork,  à dix-fept  lieues  de  Blotk-- 

IJlaîià , & que  la  veille  on  avoir  rencontré  le 
Général  HoWe  fur  la  frégate  le  Greybeund. 

Voici  ce  qui  fe  débite  aujourd’hui  du  plan  de 
la  campagne  : — Le  Général  Howe- débar- 
quera dans  la  Nouvelle  Jerley,  province  très- 
feitile,  où  l’armée  fubfifiera  aifément;  & auïfi- 


tô't  il  ordonnera  de  la  part  du  Roi , au  Congrès 
continental  de  fe  féparen  Lorfque  les  Heffois, 
conduits  par  T Amiral,  feront  venus  le  joindre, 
fes  vaiffeaux  couperont  la  communicatfoa  dé 
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tte  province  avec  la  Penfylvanie , qui , par 
moyen  , foufftira  une  grande  difette  de  pro- 
(îoiis.  Toutes  fes  forces  étant  ralTemblées  , il 
ibliera  la  Proclamation  du  Koi,  qui  enjoint 
foumiffion*  En  cas  de  défobéiflance  , il  atta- 
lera  fennemi  avec  fes  forces  de  terre  ^ de 
sr,  partout  où  il  pourra,  & il  s’attachera  à 
umcttre  lés  Provinces  du  milieu  , tandis  que 
Général  Burgoyne,  aflîfté  des  fauvages  du 
inada , tâchera  de  pénétrer  dans  la  Nou- 
'lie- York,  dévaflant  & facageant  tous  les 
ux  où  on  n’implorera  pas  la  clémence  du 
— Le  Général  Clinton  eft  chargé  de  ré- 
iire  les  parties  méridionales  qui  feront  alFoi- 
ies  par  les  renforts  qu’elles  auront  été  obligées 
envoyer  à la  grande  armée  américaine.  C’eft 
ifî  qu’on  efpere  de  triompher  de  la  rébellion, 
de  faire  rentrer  l’Amérique , fans  nouvelle 
ùfion  de  fang,  fous  l’obéiffance  de  fon  iégi- 
ne  Souverain* 

Voici,  fuivant  le  parti  de  l’oppofitlon , 
telle  fera  fiflue  de  ce  fupèrbe  plan. 

Le  Général  Howe  exécutera  fon  débarque- 
ent  à l’aide  de  fes  vaifTeaux , qui.  vont  plus 
te  fur  la  mer^  que  les  Troupes  américaines 
! peuvent  aller  fur  la  terre.  Il  trouvera  quel-'- 
le  coin  fans  défenfè,  où  il  placera  fon  camp, 
où  i?  fera  bientôr  environné  une  armée 
»uble  de  la  fienne.  Tandis  qu  i!  nourrira  fes 
)upes  , de  bœuf  envoyé  de  Londres , à deux 
linées  la  livre , fes  auxiliaires  déferteront  par 
ntaines.  Lorfqüe  la  fécondé  divifion , qui  cft‘ 
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encore  à Torbay,  (30  Juillet)  arrivera  pou? 
joindre , il  fendra  déjà  les  incommodités  de 

I hiver,  Sc  il  donnera  une  fécondé  repréfen- 

tation  de  fa  farce  de  Y Evacuation,  Clinton 
• *■  ■ 

pillera  quelques  plantations  de  tabac  fur  les 
rivières  de  la  Virginie,  & il  enlevera  quelques 
Nègres  au  profit  du  Lord  Dunmore*  Burgoyne 
fera  le  plaifir  aux  Canadiens  de  dépenfer  chez 
eux  une  bonne  partie  du  million  fterling  de  vote 
de  crédit:  il  s’avancera  bravement  jufqu’au  lac 
du  S.  Sacrement  ; & là  les  bateaux  lui  manque- 
ront pour  continuer  fa  route  ; maisla  vraie  raifoD 
fera , parce  que  les  forces  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre lui  auront  dit  : juJqiYici,  b*  pas  plus  loin.^ 

II  pofera  en  cet  endroit  là  les.  limites  de  la  do- 
mination britannique , & il  écrira  aux  Miniftres 
des  dépêchées , pu  on  lira  cette  phrafe  ufée  : Il 
faut  encore  des  Troupes;  vous  ne  nous^  ave^  pas> 
envoyé  des  forces  fuffifantes.  Et  on  lui  répon-  ^ 
dra  : redde  mihi  legiones,  l/are;  Varus,  rends^ 
moi  mes  légions*  ■ 

f 

, J ai  rhonneur  d'être,  êtc# 

* 

P.  S.  Voici , Monfieur  ,uneprocIamation  dm 
général  Cariton  à la  fuite  de  TafFairedu  S Juin  aux 
ïrois  Rivières,  qui  mérite  d'être  rapportée  , 
en  ton  entier-;  » D’autant  que  je  fuis  informé  , 
que  plufieiirs  des  fujets  abufés  de,  S.  M.  des 
provinces  voifines , fouffrant  de  leurs  blejjures, 
& de  diverfes  maladies , font  difperfés  dans^ 
ks  bois  & paroiflTes  des  environs  & en  grand 
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nger  de'pérlr , faute  des  fecours  riéceflaires; 
eft  enjoint  par  la  préiente  , à tous  les 
ipitaines  & autres  Officiers  de  milice , de 
re  de  promptes  6c  exadirec  recherches  pour 
^uper  tous  ces  pauvres  hlejjés  : de  leur  donner 
(îîftance  dont  ils  ont  befoin  ; 6c  de  les  faire 
nfporter  à l’hôpital  général , où  on  aura 
plus  grand  foin  d’eux.  Toutes  les  dépenles 
fonnables  qui  auront  été  faites  pour  rem- 
r le  préfent  ordre  feront  .rendues  par  le 
îceveur  général  «c, 

33  Si  le  reproche 'de  leurs  confciences  pour 
rs  fautes paffées,  détournoit  ces  malheureux 
profiter  des  fecours  dont  leur  trifte  fituation 
it  avoir  befoin  , je  leur  fais  favoir  par  les 
‘fentes,  qu'auffitôt  que  leur  fanté  fera  ré- 
►lie  3 il  leur  (era  libre  de  'retourner  dans  • 
rs  provinces  refpeélives  «f.  - 

» Donné  fous  mon  feing  6c  cachet  de  mes 
les , au  Château  de  Saint  Lt)uis  de  Québec  » 
10  Juin  177^.  Signé  Guy  Carlton  a. 

Sans  doute  cette  généreufe  attention  du 
néral  fait  le  plus  grand  honneur  à fes  fen- 
ens.  On  doit  être  furpris  qu’elle  n’ait  pas 
duit  le  moindre  effet  : qu’elle  ne  lui  ait  pas 
retrouver  un  feulbleffé;  car  il  avoue  dans 
ettre  du  20  Juin , quil  ne  fait  pas  le  nombre 
tués  des  blejfés  du  côté  des  rebelles,  6c  il  ne  dit 
nt  qu’on  lui  en  ait  ramené  aucun.  Mais  fon 
I cœur  ne  fera  pas  rebuté  pour  avoir  eu 
eu  de  fuccèsj  6c  il  ne  faut  pas  douter  que 
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depuis  il  ne  lui  aie  fuggéré  encore  une  pro- 
clamation charitable  pour  faire  retrouver  ces 
vingt'deux  pauvres  canons  qu  il  a entendu  dire 
que  les  Rebelles  avaient  laijfes  dans  les  'bois^ 

, jV,  B,  Il  y a des  éditions  de  cette  procla- 
mation où  la  date  eft  du  lo  Mai,  mais  ce 
doit  Être  une  faute  d’imprefîîon  copiée  fur  la 
gazette  de  la  Cour  , qui  n’eft  pas  plus  qu’une 
autre  exempte  d’erreurs.  Car  la  relation  en- 
voyée par  le  même  général  Carlton , de  la 
retraite  des  Américains , lorfqu’ils  ont  aban- 
donné Québec , le  6 Mai , attelle  qu’on  jie 
s’étoit  point  approché  & qu’il  n’y  avoit  eu 
ni  tués  ni  blelTés  en  cette  occafion.  Les  Ecri- 
vains Anglois  qui  ont  copié  cetre  proclama- 
tion*, la  jugent  relative  au  coup  hardi  frappe 
I -le  8 Juin  par  les  Américains,  & dans  lequel 
il  doit  y avoir  çu  des  tués  &:  des  blelTés  du 
côté  des  Rebelles , puifque  le  général  Carlton 
a dit  qn^il  n\n  favoit  pas  le  nombre* 
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rtrah  une  Lettre  de  la  Virginie  du  6 Mars, 

^ ous  apprenons  de  CroflT-creek  que  deux  ^4  Avril. 
Iles  Montagnards  du  Cap  Feare  ont  joint  le 
ipltaine  Martin  qui  s'avançoit  avec  envi" 

1 trois  mille  hommes  des  derrières  de  la  Vir- 
ûe*  On  atténdoit  cette  jonftion  depuis  long- 
ns  , & le  bruit  court  qu  il  y a déjà  eu  deux 
trois  efcarmouches  dont  on  ne  fait  pas  en- 
re  les  détails. 

Chambre  des  Pairs. 

On  propofe  de  demander  au  Roi  de  faire 
îttre  foUs  les  yeux  de  la  Chambre  les  vraies 

VIL  A 
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ropies  des, certificats  accordés  par  ks  CoÏÏt» 
•^4  Avili.  . 1 i>  A • ^ 

milTaires  ce  1 Amirauté  pour  1 exportation 

des  provifions , & d’autres'  articles  en  Amé* 
^ rique , depuis  l’ade  pour  défendre  tout  com- 
merce & toute  comunicatioii  avec  les 
mies  mentionnées  dans  l’afte.  Cette  motidn 
admife. 

Chambre  des  Communes^ 

Le  Lokd  North  develope  fon  plan  de 
Snances  pour  rannée  préfente , & pour  la 
^pourfuite  de  la  guerre  en  Amérique.  — Aprè^ 
avoir  lu  un  état  des  fubfides  déjà  oâroyés 
^<jui  fe  ^montent  à Kv. 

Voici,  dit'il,  comme  je  calcule  les  moyens. 
La  taxe  -des  terres  2,000,000.  La  dréche 
‘75*0,000  liv.  Les  épargnes  fur  l’ordinaire 
-des  guerres  2],ooo  liv.  La  vente  des  ferres 
^dans  les  îles  cédées  30,000  livres.  Cet  article 
ne  peut  être  porté  à cette  fomme  que  par 
*fuppofition.  Nous  y avons^  fouvent  été  trom- 
fpé;  mais  comme  on  vend  les  effets  du  der- 
•nier  Receveur,  pour  payer  fes  dettes,  il  y a 
‘lieu  d’efpérer  que  nous  faurons  plus  politi* 
vement  déformais  à quoi  nous  en'  tenir.  La 
/ gomme  de  Sénégal  2,000  livres , & quel- 
ques autres  petits  droits  11,444  livres.  «Il 
y a dans  l’Echiquier  2,000  livres  des  droits 
levés  fur  l’Amérique.  Il  pourfuit  ainfi. 

» Jamais  le  fonds  d’amortifiement  ne's’eft  trouvé 
m\  état  aufli  floriiïanî  qu’aujuurd'huh  Dans  la 
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mon  précédente  ce  fonds  avoît'  été  cliargé  de ~rr« 

,^00,000  I.  indépendamment  des  ioo,coo  J.  oécroyés 
Sa  Majeflé  pour  Tacliat  du  Palais  de  Sornmerfot , 
qui  montoit  à la  Ibinme  pfodigieule  de  z,poo,ooo  1. 
algré  cette  charge , la  plus  confidérable  qui  ait 
mais  été  mile  fur  ce  fonds , il  refloit  dans  i’I^chiquiec 
la  fin  du  quartier  de  Noël  dernier  un  furplus  de 
Sooo  1.  qui  entrera  aujourd'hui  dans  le  compte 
moyens.  On  ne  manquera  pas  d'obferver,  rela- 
/emient  à cet  état  de  profpéritè  , que  les  troubles  ac- 
eis  en  Amérique  ayant  été  prévus,  les  importations 
î liAmérique  peuvent  avoir  été  plus  fortes  que  de 
utume  dans  le  cours  de  l’année  dernière  ce  qui  aura 
oduit  une  augmentation  furnaturelle  de  douanes  , 
ais  j’afiure  tout  le  contraire  à la  Chambre. Dans  le  cours 
L dernier  quartier,  quelqu’étonnant  que  cela  puifTe 
roître  , le  produit  du  fonds  d’amortifiement  fe  mon- 
it  le  4 du  préfent  mois  à 960,000  1.  de  (brte  que 
produit  des  cinq  derniers  quartiers  enfèmble  a été 
^ la  fomme  prcfque  înctoyable  de  4,000,000  K ou 
5,877,000  1.  C(. 

» Quoique  cet  état  du  fonds  d’amortiflement  puilfe 
re.  croire  que  le  commerce  avec  les  Colonies  n’elî 
nulle  importance,  je  ne  prétends  point  tirer  de  ce 
e je  viens  d’expofer  aucune  conféquence  de  cette 
ture.  Je  fuis  convaincu  de  la  grande  importance 
cette  branche  très  - précieule  de  commerce^ 
lis  en  meme  tems  cet  état  florlfiant  du  fonds  d’amor- 
fement  m’autorilè  a en  tirer  une  autre  indüélion 
îS-intérefTante  , c’eft  qu’il  prouve  l’opUlence  , lâ 
ande  confommatlon  privée  , la  prcfpérité  publique 
les  reïïburces  immenlès  de  l’Angleterre,  j’avoue 
e j’en  al  été  moi-méme  très-étonné.  J’ai  Ibüpçonné 
e les  importations  de  l’Amérique  dévoient  . avoir  - 
î beaucoup  plus  confidérables  qu’en  tout  autre  tems 
moins  au  commencement  de  l’année  derniere,'mais 
I vérifié , à mon  grand  étonnement , que  cela  n’étoit* 

> , & )’en  fuis  convaincu  par  le  produit  du  derniçc 
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-quartier.  J’ai  fait  des  recherches  pour  (avoir  fî  cel* 
ne  provenoit  point  de  ce  que  la  douane  paye  beau- 
coup moins  de  gratifications  & de  remifès,  de 'droits  » 
mais  fai  encore  été  défiabufié  , car  quoique  les  grati- 
fications & ks  remilès  ayent  éprouvé  une  diminution  » 
«ces  articles  n’ont  point  diminué  en  proportion  fuffilànte 
pour  compenfèr  la  perte  de  notre  commerce  Amerî-- 
cain.  Mais  d’après  d’autres  informations  j’ai  découvert 
hkn  autre  chofè  : ce  n’efi  pas  par  les  douanes  feule- 
ment que  le  fonds  (d’amortifiement  s’efi  enrichi  mais 
par  les  accifês  fur  la  confônimation  intérieure  , ce 
•qui  etl  la  preuve  la  plus  incontefiable  de  l’opulence 
propre  du  peuple  qui  eft  le  confommateur  des  articles 
iùjets  à l’accifè  «. 

. A l’égard  des  fonds  & de  la  dette  > nous  ne  fbmmes 
donc^  pas  dans  'une  fituation  aufïi  déplorable  que 
quelques  perfonnes  le  veulent  faire  croire.  Sans  la 
malheureufe  guerre  des  Colonies  , je  ne  doute  pas 
que  je  n’eufle  payé  cette  année  encore  un  million  de 
ia  dette  nationale 

>:>  D’après  ces  apparences  flatteufês  , je  me  croîs 
autorlfé  à charger  le  fonds  d’amortifiement  de  la 
fbmme  de  î,poo,ooo  1.  que  je  propofè  d autant  plus 
volontiers  que  ce  fonds  me  paroît  accroître  avec  une 
merveilleufe  rapidité.  En  prenant  le  terme  moyen  des 
deux  dernieres  années , le  produit  de  ce  fonds  a été 
de  1,800,000  1.  cehii  des  trois  dernieres  années 
de  2,700,000  1 au  lieu  .que  Tannée  moyenne  des 
cinq  années  précédentes  a été  à peine  cie  2,500,000  li- 
vres. Avant  le  commencenrent  de  la  derniere  guerre 
- îl  ne  produirolt  tout -au  plus  que  la  moitié  de  cette 
^mmCr  Je  répété  donc  ce  que  j ai  dcja  dit  que  notre 
conamerce  efi  immenfe , que  nous  avons  les  plus 
«grandes  reffources  & que  notre  opulence  intérieure  ne 
fe  peut  prefque  pas  imaginer.  Quoique  la  dette  na- 
-iionnale  Toit  confidérable  , & nos  charges  énormes , 
les  commerçans  , les  artifans  & les  cultivateurs'dans 

la  Grande-Bretagne  vivent  d’une  mankce  tout-à-feit 


I 


itdel’ Amérique.  y 

connue  à tout  autre  pays.  Voyez,  le  genre  de  vie  ArrHl 
un  laboureur,  examinez,  (à  nourriture,  (es  habits,  ’ 
meme  le  luxe  qui  lui  eft  propre , & comparez  cet 
>mme  avec  les  hommes  de  la  même  claiïe  çn  Irlande  , 
ms  tout  autre  partie  de  l’empire  ou  en  Europe  , & 

)us  ferez  dans  la  plus  parfaite  eonvidion  que  malgré 
mormité  de  nos  taxes  & de  nos  charges , il  n’y  a 
lint  d’endroit  (ùr  la  terre  où  l’on  puilie  Ce  procurer 
i(fi  aifément  que  dans  la  Grande-Bretagne  les  né- 
lîités  & même  les  douceurs  de  la  vie  «. 

Je  vais  préfentement  expliquer  une  autre  opéra- 
on  quiconlîfteen  i,f  00,000 1.  de  billets  derEchiquîera. 

Ile  a beaucoup  de  rapport  à un  objet  ^ui  n’eil  pas^ 
nmédiatement  fous  les  yeux  du  comité , c’eil  l’état 
?luel  de  la  Compagnie  des  ludes  & (es  arrangemens 
7ec  la  banque.  En  1772  le  Gouvernement  prêtai 
:tte  Compagnie  1,400,000 1.  en  billets  de  rEchiquiei? 

3ur  la  tirer  de  l'état  de  détreffe  où  elle  (è  trouvoit  » 
depuis  ce  tems-là  cette  Compagnie  en  a rembourfe 
, 100,000 1.  il  ne  relie  donc  de  ces  billets  que  300,000 1* 
ien  n'empêche  par  conféquent  qu’on  ne  puilTe 
lettre  en  circulation  250,000  1.  de  plus  de  ces  billets; 
ue  l’année  derniere,  (ans  courir  le  ri fque  d'une  (îir— 
barge.  C’eft  d'après  ces  principes  que  je  porte  les 
illets- d’Echiquier  de  1,250,000  1.  à 1,5.00,000  1,. 

^ous  voyez,  Mefïieurs  , par  ce  détail  des  moyens  ^ 
u'il  reliera  un  vuîde  d’environ  deux  minions.  Je  pro- 
olèrai  de  le  remplir  par  un  emprunt  Ibus  hypoteque  • 

’une  (brame  de  2,000,000  1.  & par  ce  moyen  il  (e 
rduvera  un  furpîus  de  moyens  de  56,000  1.  Voici 
e quelle  maniéré  on  lèvera  cet  argent.  Pour  chaque 
00  1.  (ôUwcrite  on  donnera  au  (bufcripteur  une  adioii 
'e  7Q  L dans  les  annuités  conlblîdces.  à 3,  pour  cent 
e qui  fera  une  (bmme  de  1,400,000!.  & trois  billets 
[ans  unelotterie  de  600,000  1.  a*  lo  1.  le  billet  avec 
me  prime  de  7 1.  lo  C (ùr  chaque  100  1.  (bulcrlte* 
jZ  (bmme  hypotequce  (bra  de  2,150,000  livres 
le  les  intérêts  (e  monteront  à 64,500  1.  par  an. 

>ajas  cette  opération  j’ai  deux  points  de  vue  , le  pre^ 
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- n'iîer  'défaire  le  meilleur  marché  pofliblé  pourlanatîoîîi 
Sc  l’autre  de  donner  aux  Adionnaires  un  profit  raî- 
fohnabie  .pour  les  encourager  à fbufcrire.  Je  me  flatte 
de  pouvoir  remplir  l’un  & l’autre  objet.  Il  efl:  vrai 
qu’il  y aura  une  perte  évidente  de  15  pour  cent  pour 
la  nation  , mais  il  n’ell  pas  poflible  de  faire  autrement  ; 
car  le  fbufcripteur  n’aura  paç  un  gain  réel , attendu 
le  très-bas  prix  des  fonds  , puifque  la  prime  & le 
bénéfice  qu’il  fera  fur  les  billets  de  loterie  ne  lui 
produiront  d’autres  avantages  que  la  fureté  de  placer 
fâ  Ibufcription  fans  y perdre  ce. 

» Les  intérêts  de  ces  nouveaux  fonds  monteront  à 
^4,000  1,  par  an  , Si  comme  je  ne  pretens  pas  morceler 
le  fonds  d’amortilTement  il  faut  qu’ils  fbient  levés  par 
de  nouvelles  taxes  «, 

D.ans  tous  les  pays  où  la  néceflité  ne  fait  pas  loi  , 
Î1  faut,  autant  qu’il  eil;  poflible  , que  le  luxe  porte 
les  taxes , fiir-tout  lorfque  le  crédit  & la  force  d’une 
nation  dépendent  principalement  de  fbn  commerce# 
Dans  les  moyens  que  je  vais  propofèr  au  Comité  je 
ne  perds  point  de  vue  ce  grand  objet.  Il  y a des 
circonflances  où  ce  genre  d’impôt  ne  feroit  pas  con-» 
venable.  Lorfqu’il  faut  fè  procurer  de  grandes  fbmmes» 
le  fardeau  doit  être  réparti  généralement  fur  toute 
la  maflë  du  peuple  qui  fèul  efl:  capable  de  le  fuppor- 
1er,  Dans  une  opération  comme  celle  dont  il 
s’agit  ici,’c’efl]e  luxe  qu’il  faut  taxer  > d’abord  parce 
que  le  premier  poids  doit  tomber  fur  l’opulence , 8c 
enfuite  parce  qu’il  faut  éviter  autant  qu’il  efl  poflible 
toute  taxe , qui  dans  fès  confequences  peut  tendre  à 
affeâer  nos  inanufadures  au  point  de  renchérir  leur 
prix  pour  l’acheteur  étranger  :>5„  1 

» La  taxe  fur  les  voitures  à quatre  roues  porte  fur 
une  chofè  qui , quoique  commode  & utile  , peut  être 
d’un  autre  côté  regardée  comme  un  ob|et  deluxe,, 
parce  qu’il  n’y  a que  les  gens  réellen^nt  riches  qui 
ayent  équipage.  La  taxe -fur  les  voitures  à deux  roues 
efl  dans  le  meme  cas , quoiqu’au  fécond  degré. 
Eu  examinant  le  produit  de  cette 'dernieie  taxe  5 eti 
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t qu’elle  décroît  tandis  que  Tautre,  augmente  tous  - AvrîT 
ans.  Le  nombre  des  voitures  à quatre  roues  qui 
oient  la  taxe  Tannée  deniiere  étoit  de  1 8,600  1. 
is  comme  il  peut  arriver  que  les  particuliers  qui 
ont  plufieurs  en  fuppriment  une  à caulè  de  la 
e , ou  que  d'au  très  ^cau  les  faflent  diminuer  le  nombre 
.voitures  à quatre  roues;  admettons  cette  fuppoiitlom. 
fixons  le  nombre  de  ces  voitures  a 17,000,  Ail, 
icune  de  droit  nouveau , elles  produiront  une  fomme 

17,000  1.  ce, 

O Les  voitures  publiques  meparoiuent  un  autre  ob— 
fufceptible  de  taxe.  Les  partieuHers  qui  en  payent. 

Lir  leurs  voitures  trouvent  un  peu  étrange  que  celleS'. 
louage  en  foient  exemptes  fur-tou tlorfqu’ils  fe  voyent 
is  les  jours  dépaiïés  fur  les  routes  par  des  voitures» 
jfaées  d'une  quinzaine  de  paflagers  en  dedans  ou- 
dehors' fans  qu'elles  contribuent  en  rien  aux  depenfes- 
bliques.  Je  porte  le  nombre  de  ces  voitures  à quatre 
its  , quoique  je  le  croye  beaucoup  plus  confîderable, 
r,  à $1*  chacune  elles.produiront  environ  2,000  1* 
r an  O. 

On  a déjà  mis  des  taxes  fur  les  ades.  & fur  le  papier 
ur  les  affaires.;  mais  la  facilite  avec  laquelle  fe  fait 
perception  de  ce  droit  & les  avantages  que  1rs. 
rties  retirent  de  fleurs,  tranfaélions , permettent,  je 
aïs  , qu’on  charge  les  aéies  d’un  controile  additionnel., 
î controile , établi  en  17 3^  » ^ produit  1 annee  der- 
ere  5 2,000 1.  Je  fuppofequ'il  ne  rende  année  moyenne: 
e 50,000.  1.  & je  demande- qu'on  mette  une  taxe 
ditionnelle.  d’un  shelling  fur  les  3.0,000,  adfs  , ce- 
li  produira  de  plus  30,0.00  1.  fierling  «. 

» Les  cartes  & les  dez  font  des  objets, reels.  de  luxe  ^ 
en  confequonce  ils-doivent  ctre  taxes.  On  a timbre 
innée  derniere  cent  fbixan te;- quatre  mille  jeux  de- 
Ttes  qui  ont  rendu,  entre  trois  & quatre  mille  livres  v 
r nouveau  droit  de  fîx. deniers.,  produira  une  pareille.'- 
mme  , le  droit  d’un  demi-écu  fur  les  dez  , environ 
latre  cent  , & la  totalité  de  ces  deux  nouveaux., 
ipêts,  montera,  à plus  de  4:>ooa  L 
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2'4  Ayril.  regarde  les  gazettes  en  général , comme  un  objet 
très-  füfceptible  de  taxation,  Plufîeurs  perlbnnes  pen- 
fent  qu’elles  font  plus  de  mal  que  de , bien , tandis; 
que  d’autres  y voient  un  grand  avantage  pour  le  pu- 
blic. Je  ne  prétends  point  décider  cette  queftioii  * 
mais  e ne  puis  m’empécher  d’obfèryer  que  toutes  ces 
gazettes  répandent  des  bruits  qui  ne  méritent  aucun© 
créance.  Suivant  elles  des  MiniÂres  cruels,  ambitieux 
& tyranniques  mettent  dans  le  plus  grand  danger  les 
libertés  de  TAng-eterre  *,  & cependant  c’eft  Ibus  ce 
gouvernenient  defootique  qu’on  lailTe  impunément  les 
Gazetiers  calomnîjr  tous  les  jours  les  opérations  & les 
perlbnnes  de  ces  mêmes  Minières , qu’ils  reprélèntenc 
comme  les  ennemis  de  la  liberté.  Je  fuis  en  état  de 
vous  aftprendre  que  ces  calomnies  & ces  fauiïetés 
circulent  & font  répétées  au  moins  dans  douze  millions 
deux  cents  trente  mille  gazettes  pendant  le  cours  d’une 
année.  Il  eft  difficile  de  déterminer  d’où  peut  provenir 
tme  fi  grande  avidité  pour  la  ledure  des  gazettes. 
On  ne.  peut  certainement  .pas  l’attribuer  au  defîr  de 
fe  rendre  plus  fàvant  ou  meiiieur,  L*ennui  de  foi-mém^ 
le  befbin  de  fe  débarrafler  du  poids  d’un  quart  d’heure  » 
une  curiofîté  vague  & puérile,  telles  font,  je  crois,, 
i,es  véritables  caufès  de  cet  inconcevable  attrait.  Mais, 
quoiqu’il  en  foit,  les  gazettes  font  toujours  une  fort© 
de  luxe , 5c  d’après  le  goût  du  public  pour  leur  ledure  , 
il  n’efl  pas  douteux  qu’elles  ne  fbient  très- füfceptible  s 
d’une  taxe.  On  voit  par  les  derniers  états  que  le 
produit  de  la  taxe  d’un  denier  de  timbre  s’^fl  monté 
à $0,000  1.  Je  propofe  de  taxer  cet  article  d’un 
demi-denier  additionel , lequel , f la  vente  fe  fbutient 
au  meme  taux,  produira  25,000  l.  Mais  comme  if 
©ft  poffible  qu’il  y ait  quelque  diminution,  dans  la 
vente  qui  en  occafionnera  dans  la  recette  de  l’impôt, 
je  ne  porterai  le  produit  de  l’augmentation  qu’à  1 8,000 
' 1,  par  an.  Ces  différentes  fbmmes  réunies  font  environ 

celle  de  70,000  1.  par  an.  Cette  fbmme  fera  appliqué©^ 
au  payement  de  l’intérêt  de  1,150,000  1,  lequel  eft 
de  é4,oqo  1.  U r©ftera  4onç  fèpt  à huit  mille  liycei:, 
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an  pour  le  fond  d’amortiïïement , j’entends  tou-  ^ AvriK 
rs  pourvu  que  le  produit  de  ces  différentes  taxes 

: tel  que  je  viens  de  le  faire  voir  «.  ^ 

» Il  eft  à propos  de  parler  ici  du  crédit  pu- 
: ; il  y a des  politiques  chagrins  & mal  infor- 
s qui  le  le  repréfêntent  dans  1 état  le  plus  d ange  • 

X.  Sans  doute  la  dette  ell  beaucoup  plus  confide- 
le  qu’on  ne  voùdroit  ; mais  je  ne  conviens  nu  lie- 
nt qu’il  doive  en  réfulter  les  funelles  effets  qu  on 
îgure.  La  partie  de  cette  dette  .»  qui^  appartient 
c étrangers  ^ efl  une  charge  tres-onereule  pour 
Lis,  & il  efl  coudant  que  l’accroifiement  des  dettes 
:raîne  celui  des  impôts  qui  ecrafént  celui  de  1 in- 
îrie  : ce  font  de  grands  maux  ; mais  ils  ne  font 
encore  ce  qu’on  les  croit  ^ Sc  tant  que  le  Parle- 
nt foutiendra  la  confiance  des  créanciers , le  crédit 
ional  fleurira  c<. 

» On  ne  peut  pas  nier  que  la  nation  ne  (oit  dans 
fituation  la  plus  riante  ; elle  (upporte  des  fardeaux 
ifidérables  avec  beaucoup  plus  d’aifhnce  qu  elle  ne 
>portoit  les  plus  légers , il  y a une  centaine  d années. 

I regardons  point  les  taxes  comme  opprefïives  ; mais 
étons  plutôt  nos  regards  fur  les  richeffes  qui  nous 
lent  après  les  taxes  payées  ^ & nous  aurons  de  quoi 
us  convaincre  de  l’état  floriffant  de  la  nation, 
rcourez  tout  le  Royaume  ; ou  trouverez-vous  les 
irques  de  là  pauvreté  î Dans  quelle  partie  i’Ètat 
iche  - t - il  vers  fa  ruine  î Dans  la  decadence 
me  nation  chacun  cherche  à fê  retirer.  Mais  voyçz 
us  des  riches  prendre  ce  parti  ï Les  voyez-vous 
retrancher  les  moindres  plaifirs  ou  fuperfluites  pour 
ibrafler  une  vie  plus  frugale  f Comparez  le  p.iyfàn 
l’Angleterre  avec  celui  de  toutes  les  autres  nations 
monde  ; où  en  trouverez-vous  de  plus  heurcmx  ? 
i les  pauvres  font-ils  mieux  nourris  , mieux  vêtus  f 
î leur  comparez  pas  au  moins  ceux  d'Irlande.  En 
nérai,  Mefîieurs,  fbyez  certains  , d’apres  la  rieheffe 
la  psopriété  de  la  nation , que  fi  des  taxes  encore 
LS  fortes  font  Hécefiaifcs,  l’état  y ruffirao. 
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du  fonds  d’accroilTement.  On  a prétendu  qu’à  peiné' 
n excedoit  2 à 300,000  par  année;  mais,  Meffieurs, 
c’eft  une  alîertion  faulîe  8c  ridicule,  qui  ne  peut  être 
que  l’effet  de  l’ignorance.  Si  la  paix  eût  duré  & qu’on 


Ignorance,  01  la  paix  eut  ûure  qu 

n’eut  leve  que  fèize  mille  matelots  , ce  qui  efî:  l’éta- 
blifîement  de  paix,  je  fiiis  certain  que  le  Gouver-i 
nement-  auroit  été  en  état  de  continuer  à remboufêr 
nn  million  par  année  du  capital  des  3 pour  cent  ic. 

. » La  petite  quantité  des  efpèces  en  circulation  ôc 
!a  (urcharge  du  papier  monnoye  inquiètent  encore 
beaucoup^  certaines  gens.  Ils  affirment  que  les  efpeces’ 
ne  montent  qu’à  douze  millions;  mais  la  refonte  a 
prouvé  clairement  leur  erreur.  Les  feules  efpèces  d’or 
montent  à plus  de  douze  millions  que  ces^  calculateurs, 
nous  donnent  pour  être  la  totalité.  Mais  toutes  leurs 
conjedures  font  mal  fondées.  On  a frappé  depuis. 
1772  pour  13,194,215  1,  d’efpèces  qui  certainement 
font  reliées  dans  le  Royaume.  En  outre  il  y a pré- 
ièntement  70,000  1,  à la  Monnoye.  La  nouvelle 
'proclamation  pourra  faire  rentrer  quatre  millions  de 
la  totalité  ; mais  comptons  fur  trois.  Nous  avons  encore 
le  vieux  Or  qui  avolt  le  poids.  Mettez  le  tout  enfèmble 
& jugez  avec  quel  peu  de  fondement  ces  vifionnaires 
ont  pu  dire  que  les  efpeces  d’or  & d’argent  ne  font 
’une  fbmme  de  douze  millions 
» Il  fè  trouve  aulli  peu  de  juflefîè  dans  leur  opi- 
nion fur  le  papier  monnoye.  En  1772  nous  avions  trop 
de  divers  papiers;  mais  il  n’y  a pas  le  fêns  commun  à 
mettre  le  papier  de  la  banque  dans  cette  claffe.  Le  fècret 
de  la  banque  ell  connu  de  beaucoup  de  négocians. 
de  la  cité.  Tour-à-tour  il  leur  efl  confié  & après  avoir 
géré  fès  affaires , ils  retournent  chez  eux  , aux  leurs 
propres , avec  une  auffi  haute  idée  de  la  habilité  du 
crédit  de  la  banque  qu’avant  qu’ils  euffent  été  initiés  ' 
dans  fès  affiaires.  îi  n’y  a point  de  myhere.  Le  public 
paye  annuellement  à l’adminiflration  de  la  banque- 
50,000!.  &les‘adionnairesn’en.partagent  que  2403OQQI 
en  dividende  - 
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Une  autre  objedîon  qu’on  nous  fait  fur  Ja  cîrcu  — - 
n elî  toute  aufïi  frivole.  On  prétend  qu’en  amé- 
nt  les  elpèces  nous  avons  invite  l’étranger  a les 
vev.  Mais  on  ne  prend  nos  elpèces  que  par  poids 
)n  par  compte  et.  ^ 

Si  toutes  ces  plaintes  étoîent  jufles  , la  Grande^ 
agne  fe  trouveroit  réduite  a un  tel  état  d affoi- 
iment  , qn’elle  ne  pourroit  pas  plus  fe  défendre 
•e  fès  ennemis  naturels  que  contre  les  Américains, 
lis  porté  pour  une  réconciliation  avec  les  Ame- 
ns,  fi  cette  réconciliation  pouvoir  mettre  fin  a 
uerre.  Mais  je  ne  puis  de  fang  froid  entendre 
que  les  habitans  de  la  Grande-Bretagne  font 
nerés  en  comparaifôn  de  ce  que  font  les  Ame- 
ns 

La  puiïïance  & la  profpérité  de  la  Grande-Bre- 
e ne  font  point  déchues  de  leur  ancienne  fplen- 
; Tes  habitans  ont  toujours  le  même  courage  & 
lêmes  prétentions  , malgré  toutes  les  peines  qu’on 
[fès  pour  établir  l’opinion  contraire.  Quoique  les 
!ois  aient  été  décriés  aux  yeux  de  toute  l’Europe 
ne  des  peuples  fans  vigueur  , fans  courage  & 
sme  : quoique  l’on  alfure  que  la  Grande-Bretagne 
puifée  , conïumée  par  les  taxes  & à la  veille 
î banqueroute  générale  : quoiqu’on  ait  qualifie  du 
nom  de  défaites , les  événemens  d’une  campagne 
DUS  n’avons  pas  eu  tout  le  fuccès  que  nous  nous 
romettions  : quoique  fous  les  memes  pinceaux 
érique  (bit  repréfentée  comme  lefiége  de  la  vertu, 

. liberté , du  courage  & du  héroifine  ; je  crois 
idant  que  ce  Royaume  fi  dégradé,  fi  avili,  fî 
ié , a affez  de  courage  pour  faire  valoir  fès  droits  , 
punir  les  infultes  qu’on  lui  a faites  & pour  con- 
tre fès  ennemis  étrangers  Sc  domefiiques  qu’il  ne 
lanque  ni  la  volonté  ni  les  moyens  de  venger 
onneur  offenfé.  C’eft  ce  qu’il  n’a  jamais  manqué 
ire  envers  ceux  qui  ont  abufé  de  fa  patience  & 

L modération  , & quelques  ménagemens  qu’il  ait 

abord  avoir  pour  eux  > î’experience  les  a toujours 
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*~^T-jpinflru!ts,  à leurs  dépens , qu’on  ne  l’irritoit' pas  im- 

»>  On  peut  Ce  rappeller  lesfaufîes  prophéties  du  doc- 
teur Browne  à la  fin  de  la  guerre  derniere.  Selon  lu 
les  Anglois  n’étolent  que  des  hommes  efféminés  , S 
ils  ne  dévoient  s’attendre  qu’à  des  malheurs  & à dei 
ûifgraces.  Les  rêveries  du  Dodeur  fê  renouvellem 
actuellement , & je  ne  crains  pas  d’annoncer  que  les  pré- 
didions  des  frondeurs  auront  le  même  fort  que  celle: 
de  cet  écrivain.  Peut-être  aulïî  comptent-ils  lur  I: 
même  refTource.  En  effet,  comme  on  reprochoit  ai 
Dodeur  Browne  la  fauffeté  de  (es  prophéties  démen 
ties  par  les  fuccès  les  plus  brilla  ns  : » mais  répondit- il 
33  fans  Ce  démonter , ces  fuccès  là  n’ont  .eu  Heu  qu< 
» depuis  que  mon  livre  efi:  écrit  cc. 

33  On  n*a  pas  fait  moins  d’efforts  pour  décrier  Iî 
banque  & diminuer  fbn  crédit,  mais  tout  cela  n’t 
rien  produit.  On  s’efl  donné  beaucoup  de  peine  pou] 
prouver  la  dépendance  où  elle  efl  du  gouvernement 
•leur  connedion  réciproque  & le  pouvoir  qu’elle  pro 
cure  au  Minifiere.  Si  par  .le  Minifiere  on  entend  H 
premier  lord  de  la  Tréforerle  , j’afliire  le  Comité  qu< 
je  n’ai  aucun  pouvoir.  Si  j’èn  avois  j’en  ferois  le  meilleu 
ufàge  pofTible,  & il  ne  fèrviroit  qu’au  bien  public 
' On  a dit  auffi  que  la  banque,  s’étoit  liguée  avec  h 

gouvernement  contre  le  peuple.  Rien  n’eft  plus  faux 
car,  en  faifant  caufè commune  avec  le  gouvernement 
la  banque  a rendu  un  fervice  eflentiel  aux  peuples 
Ce  qui  le  prouve  bien  c’eft  que  fi  le  peuple- retire! 
au  gouvernement  fa  confiance  9 ne  fut-ce  qu’un  jour 
dès  le  lendemain  toutes  les  perfbnnes  qui  compofèn 
l’adminifiration  adueile , n’aiiroientpas  plus  d’infiuenc< 
fiir  la  banque  que  / tout  autre  claffe  de  particulier 
quelconque.  En  général  je  n’héfite  point  à déclare 
que  je  ne  connois  point  un  feul  exemple  où  la  banqu< 
ait  aidé  le  gouvernement,  ou  pour  parler  plus  vrai 
la  nation  , autrement  qu’en  faifant  circuler  les  billet 
de  l’Echiquier  & de  la  Marine:  ce  qui  les  a mis  dan 
le  commerce  & a fait  baiffer  l’intérêt  d’un  dem 
pour  cent 
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Au  moindre  événement,  le  parti  de  roppofîtion  — T 

■menace  toujours  d’une  banqueroute  très-prochaine. 

r en  donner  un  exemple  dans  le  genre  U plus 
rde , je  vous  rappellerai  que  quelqu‘un  qui  étoit 
; membre  du  Parlement  ik  qui  ne  Vcd  plus  au- 
d’hui  (M.  Crolby)  ayant  déplu  à la  Chambre  fut 
ermé  à la  Tour,  Ce  fut  alors  un  cri  général 
é par  (bn  parti , que  tout  le  monde  alloit  porter 
papier  à la  banque , qui  n'aurolt  pas  affe^  d’el^ 
îs  à rendre  & que  la  nation  alloit  être  ruinée  puil^ 
le  Lord-Maire  de  Londres  étoit  à la  Tour,  On 
gina  toutes  fortes  d’artifices  pour  faire  manquer  la 
pe , mais  quel  mal  cela  lui  fit^il  f Les  Diredeurs 
ntifs  à fôutenir  leur  crédir  ne  feront  jamais  ren- 
és par  une  cataflrophe  fubite,  •Les  convulfîons 
liïuya  le  commerce  «n  177^^  lo’m  de  leur  porter 
ane  atteinte,  leur  donnèrent  occafion  de  Ce  diflin- 
r & de  fè  faire  honneur.  Aujourd’hui  on  dit  Sc 
croit  que  la  banque  a prêté  de  l’argent  au  Gou- 
lemeiit  pour  faire  la  guerre  & que  fans  cela  if 
iroit  pu  la  faire,  C’eft  une  affertion  bien  ridicule 
banque  a toujours  été  prête  à afïiûer  le  gou- 
vernent , & cela  doit  être  , puifqu’elle  en  retire  de 
rands  avantages.  Mais  les  Diredeurs  de  la  banque 
: trop  fages  pour  avancer  de  l’argent  fans  une 
:té  fîiffifànte , & même  au  moment  préfent  ils  ne 
:eroient  pas  un  sheliing  fur  les  taxes  projettées  , fî 
s n’étorent  pas  revêtues  de  la  fandion  de  la  Cham- 
, Ils  n’auroient  pas  plus  d’égards  pour  les  den 
ides  de  i’adminlftration  que  la  Bourgeoise  de  Lon- 
s n’en  a montré  pour  les  jeremiades  de  fôn  Lord* 
ire,-  lors  delà  derniere  éledion.  C’eft  fans  fon- 
nent.  qu’on  voudroit  prétendre  qu’un  Miniflre  a 
l’influence  fur  la  banque.  Comme  compagnie  mar- 
nde  elle  doit  avoir  des  liaifbns  avec  le  gouverne- 
nt^, mais  ce  n’eftpas  une  raifon  pour  que  le  Miniilre 
aucune  influence  fur  elle 

DKbns  un  mot  fiit  le  papier  monnoye  qu’on  a pré- 
du  devoir  ruiner  Ja  nation.  Dans  tous  les  pays  puiGj 
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»fàns  & commerqans,  il  le  trouvera  toujours  des' geft^ 
qui  voudront  vivre  fur. le  genre  humain  & qui , -ai 
moyen  d’un  crédit  artificiel,  chercheront  à Ce  procu- 
rer tous  les  plaifirs  delà  vie  ; mais  leur  carrière  fera 
courte.  Le  propre  d’une  bulle  d*eau  j eft  de  s’éva- 
nouir promptement.  Comme  leur  iÇ’ficme  eft  une 
Vraie  bulle  d’eau , il  doit  iè  difîbudre  de  lui-méme, 
Ce  n’eft.  point  du  tout  là  le  cas  de  la  banque  & Pope 
a bien'  dit  : 

» Ici  s’clev^e  une  bulle  d’eau  Sc  là  un  inonde  ce. 

SI  la  banque  n’a  pas  la  fiabilité  de  l’univers  , il  e/l 
du  moins  probable  qu’elle  ne  manquera  pas.  La  pru- 
dente adminiftration  des  Diredeurs , leurs  fréquente) 
mutations  , la  modicité  des  dividendes  , tout  tend  t 
affermir  fbn  crédit  qui  a fur-tout  redoublé  quand  or 
a vu  payer  avec  autant  d’exaâitude  que  d’aifàncÊ 
ceux  qui  effrayés  par  de  fauifes  allarmes  étoient  ac- 
courus à^  la  banque  pour  reprendre  leurs  fonds  qu’il) 
croyoient  diftipés.  Enfin  , foyez  bien  convaincus  . 
Meftieurs,  que  c’eft  pour  l’intérêt  mutuel  delà  natior 
Sc  de  la  banque  qu’il  doit  flibfifter  entre  le  gouver- 
nement & la  banque  une  liaifôn  telle  , qu’elle  efl 
aujourdh’ui  «. 

• 33  Ce  que  le  Dodeur  Price  a dit  de  la  quantité 
du  numéraire  qui  circule  aduellement  en  Angleterre, 
fbn  aftertion  que  le  payement  des  taxes  feroit  verfei 
dans  i’Échiquîcr  la  totalité  de  ces  efpèces  , après  quoi 
il  ne  refieroit  plus  que  du  papier  en  circulation  , 
tout  cela  eft  dénué  de  fondement.  Il  fê  trouve  pré- 
fèntement  dans  le  Royaume  quinze  cents  mille  livres 
fterîing  en  efpèces  d’or  au-de-là  du  montant  total 
auquel  divers  écrivains  ont  fixé  la  totalité  du  numé^ 
raire  courant  en  argent  & en  or  «. 

' )•>  Indépendamment  ' de  cela  , toutes  les  guinées  de 
poids  d’entre  cinq  deniers  fix  grains  6c  cinq  deniers  huit 
grains  font  encore  en  pleine  circulation.  Il  eft  bien  vrai 
que  fi  toutes  les  taxes  fè  payoient  en  un  fèul  Jour 
FEchiquier  abfbrberoit  la  plus  grande  partie  du  liu-*! 
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aire  ^ mais  la  recette  des  taxes  ne  (e  fait  que' 
petites  portions  à la  fois  & en  divers  tems , ain/î 
e afîertion  perd  toute  la  coniidance  c<. 

Au  lurplus  y Meflieurs  , l’emprunt  a beaucoup 
ax  tourné  qu’il  n’auroitfait  il  y a trois  ou  quatre 
».  Les  annuités  confôlidées  à trois  pour  cent  font 
aées  de  demi  ou  trois  quarts  pour  cent  à Toc- 
m des  prétendues  lettres  apportées  par  un  vaifleau 
mment  arrivé  de  la  Jamaïque  , dans  lelquels  il 
quelîion  de  préparatifs  de  guerre  par  les  François 
es  Elpagnols  dans  ces  contrées , & de  la  procla- 
Lon  de  la  loi  martiale  dans  cette  île.  Quelque 
rabje  que  Ibit  une  telle  nouvelle  pour  les  opé- 
•ns  aduelles  de  finances  . ( en  ce  que  le  gou- 
ement  trouve  à meilleur  compte  les  effets  qu’il 
engagé  à donner  aux  préteurs  ) je  ne  puis  me 
idre  à autorifèr , en  quelque  forte  par  mon  filence  ^ 
)ruit  auflï  dénué  de  fondement.  En  effet,  s’il 
t le  moindre  motif,  je  lïiis  très-affuré  que  le 
[verneur  n’auroit  pas  laiffé  partir  pour  l’Europe 
kiment  chargé  d’un  tel  avis  fans  informer  le 
verncment  de  la  Grande  - Bretagne  d’un  événe- 
t aufii  important  cc. 

Au  fuiet  de  la  guerre  cpntte  les  Américains , Je 
s fdché  qu’on  me  fuppofat  moi  ou  mes  collègues 
l’opinion  qu’il  ne  faut  pas  traiter  les  Ainéri- 
; avec  douceur  Sc  modération  , & même  avec 
nt  d’affè(flion  qu’il  fêroit  poflible.  Les  bruits  qu’on 
t courir  concernant  la  décadence  du  courage 
mal  & la  répugnance  générale  du  militaire  pouc 
jerre  en  Amérique  , Font  de  toute  fauffetc.  Ce 
des  propos  qu’on  doit  attribuer  au  fiel  des  mem- 
de  l’oppofition , qui  fè  plaifent  à déprécier  ainfî 
; compatriotes.  Pour  moi  je  ne  vois  rien  qui  an- 
:e  un  pareil  éloignement  général  pour  le  fèrvice 
mérique.  Il  eft  vrai  que  plufieurs  perfônnes  d’après 
principes  particuliers,  ont  rcfiifé  de  prendre  les 
s contre  les  Américains  ; & fi  quantité  d’autres 
fent  inontré  l’empreffement  le  plus  vif  à les 
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remplacer , j’auroîs  peut-être  pu  penlèr  que  le  eoi 

i 4 Avril,  rage  nous  manquok  ; mais  cet  emprefTement  poi 
fervir  ne  me  lailTe  aucun  fujet  de  changer  d’op 
nion  flîr.  la  bravoure  naturelle  de  mes  compatrioti 
& fur  leurs  difpofîtions  à lèrvir  la  pairie  par  tout  c 
leur  iecours  peut  être  nécelTaire  ce, 

» Je  finirai  par  obfêrver  encore  que  e’efl  ùnegranc 
^abfurdité  de  dire  que  l’opération  pour  donner  à nos  e 
pèces  le  poids  requis  8c  les  tirer  du  dilcredit  où  eli( 
étoient  avant  ^773  9 les  rend  plus  lujettes  à fort 
■ du  Royaume.  Nos  elpèces  pafTent  chez  l’étranger  no 
comme  elpèces  courantes  d’Angleterre , mais  comn: 
matières  d’or  3c  d’argent  qu’on  ne  reçoit  que  fur  j 
pied  de  leur  poids.  11  n’y  a donc  aucun  avantage  ; 
les  acheter  leur  prix  courant  pour  les  exporter  comm 
hmpie  matière.  L’opération  par  laquelle  on  a arrêt 
la  circulation  des  guinées  légères  ell  on  ne  peut  p; 
plus  fage  & plus  conforme  à la  (aine  politique;  ell 
a rétabli  l’honneur,  du  coin  du  Roi  , & elle  tend  a 
maintien  des  bonnes  moeurs  parmi  les  fiijets^;  puii 
qu’el’e  empêche  qu’ils  ne  le  trompent  les  qns  h 
'.autres  ^ 

Toutes  les  propositions  du  lord  Non 
ont  été  agrées.,  & roppoficion  n’a  fait  qu 
de  foibles  efforts  pour  les  ' combattre.  L 
Colonel  Johnstone  a même  paru  appror 
ver  quelques-unes  des  nouvelles  taxes.  Su 
celles  des  gazettes  il  a feulement  oblêrv 
que  le  gouvernement  devroit  bien  mettr 
un  impôt  pc.rdculier  fur  tous  les  pamphlet 
qu’il  fait  écrire  à l’appui  de  fes  prétention 
éc  dont  il  envoyé  des  cargaifons  entières  e 
Amérique,  Ilfa  remarqué  auflî  que  les  voi 
turcs  publiques^  loin  d etre  des  objets  deluxe 
étoient-  de  la  plus  grande  néceffité  pour  1 
çomrrierçe,  ~ M.  C-KARLES  Fox  eft  con 

veni 
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que  les  papiers  publics  écoient  la  perte rp 

fociété;  mais  il  a accufé  le  Gouverne- 
de  faire  écrire  des  Pamphlets  injurieux 
jharnbrc;  3c  il  en  a cité  un  intitulé:  Hifi 

1 treizième  Patlement  de  h Grande  Bre* 

M.  Johnrtone  a foutenu  au  Miniftre 

is  allarmes  du  coté  de  la  Jamaïque  n’é- 
point  faufles  ; & il  a parlé  des  arme- 
des  Efpagnols  3c  des  forces  qui  font  à 
îFi  ance.  Mais  Milord  North  a dédaigné 
convaincre  autrement  que  par  Taflu- 
quil  ny  avoit  rien  à appréhender. 

Colonel  Barré  à fomméjes  Minif- 

2 déclarer  fi  le  lord  H owe  partiroit  en- 
L ne  partiroit  pas , & fi  on  pouvoir 
:er  que  le  Minirtere  fût  parfaitement 
)rd  dans  la  réfolution  d’exiger  de  TA-* 

Lie  une  foiimirtîon  indéfinie , puifque^  > 
i North  fe  difoit  rempli  de  . fenti- 
le  modération  3c  d aftéétion  pour  l’Amé- 
tandis  que  d’autres  membres  du  Mi- 
! infiftoient  pour  une  guerre  à outrancCi» 

somme  levée  par  la  foufcription  , doit  fe 
ra  deux  millions,  pour  chaque  cent  livres, 

:1s  les  foufcripteurs  ont  droit  à 77.  r 7 des 
^3  P»  ^ à trois  billets  de  loterie. 

77-  I 7 en  annuités  à 3 p.  7. 
évalués  fur  le  pied  de  85*  r 
cent , font l y ^ 

: trois  billets  pour  achever 
»o  liv.  que  les  foufcripteurs 
^11.  • ‘ ■ 


B 
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IS  Affaïres  de  l’Ânôleterrïï 

•ont  payé  en  argent,  font, .....  ^4 


Total  appelle  Omnium.  100  o 


Il  eft  donc  clair  que  chaque  billet  eft  comp 
aux  foLifcripteurs  fur  le  pied  feulement  de  1 1 
7 f.  6 den.  Sc  non  12  iiv.  ni  1 1 liv.  10  fol 
comme  on  l’a  dit  par  erreur^dans  quelqu 
écrits  publics. 

Les  billets  gagnans  montant  à 600,000  li 
ne  feront  pas  payés  en  argent,  comme  da 
îes  précédentes  loteries  ; mais  après  le  tirag 
chaque  billet  gagnant  fera  converti  en  annuii 
de  3 p,  de  forte  qu’un  lot  de  20,000  h 
fur  le  pied  de  85*  p.  ne  ^vaudra  pas  da 
tette  loterie  plus  de*  17,000  liv.  en  argent, 
tous  les  autres  lots  ne  rendront  pour  chaq 
.20  liv.  que  17  liv. 


' P'L  A N 

DE  LA  LOTERIE  D’ÉTAT. 


13,4  Avril. 


Ncsttibre  des  lovs. 

Valeiif  de  cbaqiie  lot. 

Total, 

I de 

2 5,000 

liv*  lie If. 

.25,000 

i de 

0 

0 

0 

30,000 

2 de 

0 

0 

0 

0 

20,000 

4 de 

0 

0 

0 

• 

20,000 

ïo  de 

2,000' 

20,000 

/ 2,0  de 

1,000 

20,000 

1 4^  de 

500 

0 

2 0,000 

200  de 

100 

2 0,000 

580  de 

50 

2^,pOC 

de 

^ Y • « 

383,000 

/ 


■ £ T D E L*A  M É R r Q U b.  ‘ ’îp‘ 

ur  le  Billet  tiré  le  premier,  dans  chacun 
:ois  premiers  jours  , looo  liv.  chacun. 

our  le  Billet  tiré  le  dernier  de  tous.  10,000 

•’annuité  des  Billets  de  loterie , ne  courra  que  du, 
anvier  1777. 

elle  des  1,400,000  1.  à compter  du  5 Avril  1776  ; 
3 premier  quartier  fera  payable  au  4 Juillet , mais 
transférable  & rembourfable. 

arrhes  avant  le  30  Avril lîT  P* 

Sur  U Soiijcription  d^s  1,400,000  /• 


Avant  le 

30 

Mai 

17 

le 

28 

Juin 

20 

le 

•3ï 

Juillet. ....... 

15* 

le 

10 

Septembret.  • • . 

le 

24 

Odobre. ...... 

20 

Sur  U Loterie  de  600,000  /. 

Avant  'le 

14 

Juin.. . . . . fc . . . 

2^ 

le 

10 

A.out  k*. ...... 

30 

le 

3 

Odobre. ...... 

30 

►ecompte  de  5 p,  à ceux  qui  payeront  le  total  de 
)ntribution  pour  les  1,400,000  1.  avant  le  s Juillet; 

»our  la  Loterie,  avant  le  8 Août;  — refpedlve- 
t julqu’au  dernier  terme  preferit , pour  le  paye- 
t de  chacun. 

< interet  de  1 emprunt  efl  de  ^4  tu.  1.  & le  revenu 
nouveaux  droits  doit  être  de  73  m. 


Voitures..* 1^,000  I. 

Contrôles. 30,000 

Gazettes i 8,000 

Cartes  & Dez ^00 

...  V 

T'otal • • • 1 0 • t • 73j0^c)1. 


3)000  2,4  Avril* 
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ho  'Atfaikss  de  L^'Angleteres 

_ . Les  Courtiers  ont  fait  à la  Bourfe  des  mt 

4 ^ I L*ti  Ji  •'  1* 

ches  pour  des  billets  de  loterie  au  liv.  po 
k premier  Juillet,  & à 12  liv,  pour  le  tirage. 

La  plus  forte  prime  fur  Ÿo?7inium^  c'eft* 
dire  fur  la  loterie  & la  foufcription  enfemb! 
a été  de  i 7.  p.  cent , iSc  avant  la  conclufion  ' 
marché,  il  y avoir  force  vendeurs  à^^p.  c€ 
de  prime,  c’eft-à-dire  à lool.  ly  f.  od. 

JPouT  réunir  fous  le  meme  point  de  vue  toi 
Taffaire  des  finances  angloifes , nous  placerc 
ici  un  xalcul  très-exad:  des  diverfes  taxes  q 
payent  .en  Angleterre  le  pain  de  la  bierre  , < 
deux  premiers  befoins  de  la  vie , ces  de 
élémens  de  toute  richeffe  & de  toute  puiiTan 
Il  eft  bon  qifil  (e  trouve  dans  le  même  cad 
avec  le  riant  tableau  que  Mylord  North  vii 
de  faire  des  riches  facultés  de  fa  nation, 

Pourie  Pain,  on  paye  en  Angleterre  : Une  t 
^ des  terres  pour  le  ïbl  où  croit  le  froment  ; une  taxe 

terres  pour  lé  moulin  ; une  taxe  des  terres  pour  le  bc 

line  taxe  des  terres  fiir  la  boulangerie  où  il  efl  cuit  ; 
taxe  des  terres  (ur  Teali  qui  entre  dans  le  pain  ; une  t 
-fur  le  levain  avec  lequel  on  le  travaille  ; une  très-lou 
.taxe  fur  le  lèl  qu’on  y met*,  ajoutez  à cela  une  ré 
bution  raifonnable  pour  dédommager  le  Boulangei 
l’entretien  de  Ton  ménage  , qui  monte  au  triple- d< 
qu’il'  étoit  avant  la  Révolution  en  1688. 

Pour  la  Bierre  on  pay^e  ; Une  taxe  des  terres  i 
Je  ^c)l  ctii  croit  Porge •«••■•••••••••«•.••  iti 

£>ito.  Sur  la  mailôn  où  on  faîtia  Bierre.  • X 

JDito,  Sur  la  maifbn  où  on  la  brafle..»^.  i 

Dko^  Sur  la  maifon'oii  on  la  i 


I 


I 


t 
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10,  Sur  les  chai(ês  où  on  s'aflied  pour  la  — 

^ . 24»,  Avr^i 

Sur  le  fol  où  croit  le  houblon^,.,  i 

ito»  Sur  l’eau  néceflaire  pour  la  bralTer..  l 

ois  différentes  taxes  fur  la  dreche,  à trois 
entes  fois  , pour  trois-différens  ufàges,  * • % 

ois  différentes  taxes  fur  le  houblon  , à trois 
entes  fois,  pour  trois  différons  ufages. . • 

ois  différentes  taxes,  afïîfes  fur  la  bîerre 
le  ci'deflus* . ^ 

ois  différentes  taxes  fur  le  charbon- nécef^ 
pour  la  braffer. . • • • • • • • • • 3 

le  taxe  fur  la  cuve  dans  laquelle  on  la  cuit,  i; 

eux  taxes  fur  les  douves  pour  les  barils 
n la  met 

ne  taxe  fur  les  cerceaux  qui  fervent  à 
les  barils.  •••••»•••■  t 

ne'taxe  furie  levain  pour  la  bierre.#».  i, 

ne  taxe  fiir  les  chandelles  dont  fe  fervent 
raffeurs  en  travaillant,  i' 

uatre  taxes  pour  la  permlffion  de  vendre 
rdée  aux  détaillans 4 

n Soldat  logé  chez:  un  Détaillant , peut 
T à fufle  titre  pour  une  taxe,.  •»,•...•»  i- 

eux  taxes  fur  le  pot.  x 

inq  taxes  fur  le  jour  qui  éclaire  & fiir  Pair 
refpirent  par  leurs  fenêtres  ou  lucarnes , 
îraffeurs  & les  Détaillans f 

Total..  37taxesr 

hjhrvatlom  fur  Vimpôt  r datif  aux-  toitures. 

>n.  vient  de  fupprimer  la  loi  de  Georges  IL 

Büi 

• • 
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22  Affàiresde  l’Angleterre 
. ’Oui  réduifoit  à quatre  le  nombre  de  voitui 

2'4  Avril*  y I 1 'i’*  ^ r 

a quatre  roues,  pour  lequel  1 impôt  leroit  pa 
par  un  particulier  ayant  plulieurs  voitur 
Cette  loi  en  effet  étoit  injufte;  car  le  Loue 
de  voitures  en  étoit  excepté , & on  lui  faifi 
payer  l’impôt  pour  toutes  les  voitures  qi 
pouvoir  avoir , quelque  quantité  qu  il  en  ei 
tandis  que  le  riche  particulier  ne  payoit  q 
pour  quatre , même  quand  il  en  auroit  eu  vin 
L'augmentation  de  ce  droit  étant  du  doub' 
va  faire  doubler  aufli  les  frais  de  voyage 
Angleterre;  & il  s’en  faut  bien  que  les  voya^ 
foient  toujours  un  article  de  luxe.  On  afft 
que  les  grands  Ôc  les  gens  riches,  ne  font  p 
fcrupule  d’éîüder  la  loi,  & qifils  ne  payoie 
lien  pour  lèurs  voitures,  même  quand  ils.  a 
roient  pu  y latisfaire'  en  ne  payant  que  po 
quatre.  Eft-il  à croire  que  déformais  ils.  fero 
plus  exa&,  parce  que  leurs  obligations  fo 
plus  onéreufes  ? î!  en  eft  de  même  de  firnp 
fur  la  vaiffelle  d’argent , pour  lequel  chaci 
doit  renouveller  fa  déclaration  tous  les  an 
c’eft  ce  que  les  gens  riches  ne  fongent  p 
même  à faire.  La  taxe  ne  fô  leve  guères  qi 
fur  ceux  qui  n’en  ont  pas  confidérablement, 
qui  font  plus  à la  portée  des  Officiers  de  faiîlf 
auffi  le  revenu  de  cette  branche  d’impôt , ei 
il  très- modique. 

•La  Reine  accouche  vers  les  fept  heures  c 


3,5  '^'^'^^hi-Q2tin , d’une  priîiceffq , dans  fon  palais  au  Pa 
de  Saint  James.  L’Archevêque  de  Cantorber 
plufieurs  Lords,  membres  du  Confeil  privé  c 


f 
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ET  DE  l’  A M ê R I Q IT  K*  ' 2^' 

Æajefté,  Sc  les  Damnes  de  lâ  Chsmbre  de  1r ^ 

ne,  s y font  trouvés.  Les  canons  de  laTour  2-5  • 

auffi-tôt  annoncé  cet  heureux  événement 
public.  La  Reine  & la  jeune  Princefle  (e 
tent  auili  bien  cju  on  peut  le  défirei. 

)n  reçoit  la  nouvelle  que  les  batimcns  de 
îfporc  où  font  embarquées  les  troupes  Hef- 
es , font  arrivés  devant  l’ifle  de  V/higt. 
l^a-  frégate  de  guerre  le  Tartar , Capitaine 
laney , part  de  Spithead , ayant  à bord  un 

»rès  pour  l’Amérique.  ^ 

1 arrive  encore  dans  la  Tamife  plufieurs  ^ . 
imens  chargés  de  froment  venant  de  l’é- 
iger. 

Dans  le  feffion  de  1774— y > on  na  point 
nandé  au  Parlement  d ouvrir  le  port  de 
ndres,  pour  fimportation  du  bled  & Qes 
ans , en  payant  le  petit  droit , attendu  que 
prix  au  marché  de  Maircklane  ^ font  toujours 
:és  beaucoup  au-deflous  de  ce  qu  ils  auroient 
être  pour  juftifier  la'  demande  : en  confé- 
snce,de  gros  droit  fe  perçoit  à la  Douane., 

Chambre  des  P air  s » 

On  entend  le  rapport  des  Juges  fur  le  Bill 
duc  de  Saint  Alban;  & fon  Agent  eft  exa- 
né  à la  Barre , fur  les  mefures  qu  il  a prifes 
nformément  aux  ordres  de  la  Chambre.  Il' 
pofe  que  cet  ordre  a été  lignifié  aux  diffe- 
ites  branches  de  la  famille  de  Beauclercy' 
e M.  Topham  Beauclerc  Ta  alTuré  qu  il  ne 
ppoferoit  pas  à la  demande , & qu  il  a reçii 

Biv 
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J^4  Affaikes  de  l’Angleterre 

^^5  Avril,  les  mêmes  aflurances  de  TEvêque  d’Hereford 

Ea  Chambre  demande  si’  y a quelqi 
Avocat  ou  Agent  pour  la  famille  Beaucler. 
& comme  il  n en  paroît  aucun , le  Lord  Garni 
den  propofe  qu’il  foit  permis  de  drefier  un  b 
conformément  à ladite  requête  ; & qu  apr 
qu  il  aura  été  lu  pour  la  première  fols,  il  fe 
renvoyé  aux  Juges  qui  ont  fait  leur  rappoi 
Cette  propofition  eft  reçue. 

Chambre  des  Communes. 

J 

. » 

La  Chambre  approuve  les  réfolutions  c 
24 , pour  lever  les  fubfides  ; fçavoir  : 

^ Qu’il  fera  levé  2,000,000  1.  ft.  de  la  m 
niere  fuivante  : i,q.oo,oco  I.  par  annuités 
3 p.  cent,  & 600,000  L par  une  loterie  do 
les  billets  feront  de  10  L chacun* 

Qu’une  fomme  de  5)80,441  liv.  produ 
du  fonds  d Amcrtillement , fera  appliquée  c 
fubfide;  ainfi  que  1,837,428  liv.  reftant  dai 
l’échiquier , à la  difpofition  du  Parlement  ; 
11,444  liv.  produit  des  droits  fur  le  riz. 

Qu’il  fera  mis  une  taxe  additionnelle  d’ut 
livre  fterling  , ' fur  tous  les  carqfles  ,,  exçep 
les  carrolTes  de  place. 

Une  taxe  additionnelle  de  y liv.  furtoun 
les  voitures  publiques. 

Une  taxe  additionnelle  d’un  shelling  fi 
, toutes  les  feuilles  de  parchemin,  velin , ade: 
contrats , &€. 

Une  taxe  additionnelle  d’un  demi  deniei 
fpr  toutes  les  gazettes. 


/' 
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Une  taxe  additionnelle  de  2 f.  6 d.  fur  cira- — r 

• J J ^ n 2.5  Avril 

[6  paire  de  dez , & enfin  ; 

Une  taxe  aditionnelJe  de  6 den,  par  jeu  , 
r chaque  paquet  de  cartes. 

Le  Chevalier  Lowther,  fait  la  motion 
vante  : » La  Chambre  penfe  que  Tintroduc- 
ion  de  troupes  étrangères  dans  telle  partie 
jue  ce  foit  des  Domaines  de  la  Grande- Bre- 
:agne , fans  le  confentement  préalable  , ou 
rapprobation  du  Parlement  de  la  Grande- 
Bretagne,  efl:  contraire  aux  principes  de  la 
üonftitution  , Sc  n’eft  point  aut’orifée  par  la 
oi.  ce  Cette  propefîtion  eft  rejettée  à la  plu- 
ité  de  149  voix  , contre  88. 

Il  eft  entré  dans  un  détail  hlftorique , par 
[uel  il  a fait  voir,  » que  depuis  les  premiers  ^ ' 

:ems  de  la  Monarchie,  rintroduâion  d'Etran- 
jers  dans  le  Royaume  , fans  le  confentement 
!e  la  Nation  dans  fon  grand  Confeil  ou  Par- 
ement-, avoir  été  toujours  regardée  comnie 
llégale  & contraire  à la  Conftitution,  ce  Et 
3 conclu  que , fi , fur  le  fondement  de  la  Pré- 
jative,  on  permettoit  ou  on  foutenoit  Vintro- 
élion  des  Troupes  étrangères , la  liberté  angloife 
feroit  plus  quune  ombre. 

Le  Gouverneur  Johnstone  a fécondé  la 
opofition*,  à laquelle  M.  Cosme  Gordom 
ft  oppofé,  vu  les  circonflances  où  Ton  fe 
)uve,  quoiquil  fût  bien  éloigné  d’approuver 
itroduâion  d’Etrangers.  Il  a donné  en  meme 
ns  de  grands  éloges  au  Chevalier  Lowrher, 
a dit,  qu’il  feroic-à  fouhaiter  que  la  Cham- 
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26’  Affaires  de  l'Ai^cîleterri^ 

25  Avril.  poffëdâî  plufieurs  membres  aufli  verfâ 

dans  rhiuüire  du  pays,  dans  la  connoiflana 
» de  fes  ioîx  & de  fa  conftitution , que  Tétoii 
» le  Chevalier , qui  , par  fa  conduite  & fej 
» connoifTances , faifoit  voir  qu’au  milieu  de 
fes  grandes  richeiles^,  il  ne  pafToit  pas  for 
» tems  de  la  maniéré  fi  ordinaire  parmi  le: 
» gens  de  naiflfance  ou  de  fortune.  « 

M.  Th,  Tour>:sKEiND  a foutenu  la  mo< 
tion  avec  beaucoup  de  vivacité , & il  a fai 
obierver  qu’en  appellant  dans  la  conjonâ:ur{ 
préfente  des  Etrangers  dans  les  Etats  Britanni 
ques , on  n’aîléguoit  pas  la  nécejjicé  ou  Vexigenc 
des  af  dires , mais  qu’on  l’appuyoit  fur  la  Pré 
rogaiire  illimuée,  inhérente  à la  Couronne.  I 
' a fait  auffi  quelques  réflexions  fur  la  façon  à 

xompletter  les  Troupes  Britanniques  par  de 
recrues  faites  dans  les  villes  Anféatiques  , qii 
font  fafile  de  tous  les  brigands  de  l’Allemagne 
Le  Lord  Mülgrave  a répondu  que  le  Rc 
pouvoit,  à ce  qu’il  penfoit,  fans  contreveni 
à la  grande  Charte  ou  au  Bill  des  Droits,  in 
troduire  des  troupes  étrangères  dans  toutes  k 
parties  de  fes  Etats , excepté  la  Grande-Brt 
tagne.  ^ 

- ' M.  Henry  Dündas,  Avocat  Général  d’ï 

cofle , a dit  : » Que  la  propofition  n’étoit  pc 
» de  nature  à être  rejetîée  purement  & fimph 
.33  ment,  quoique  la  Couronne  eût  eu  de  toi 
.33  tems  le  Pouvoir  indéfini  ^ que  le  Chevalk 
.»  Lowther  lui  conteftoit  : que  pour  le  préfeni 
‘33  il  ne  voulbit  point  déterminer  le  fens  de  J 
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ET  l’Amérique.  q.'J ^ 

bi,  mais  qu’il  penfoit  qu  un  Minlflre  ferok  A\ril. 
inexcufable  & digne  de  blâme  , lî , dans  des 


circonftances  oii  les  poflelîions  les  plus  pré- 
neufes  de  la  Patrie,  (ont  en  danger,  il  ne. 


[lafardoit  depafîer  même  au-deS  des  bornes 
ie  la  loi  ; & qu’en  tel  cas,  il  étoit  sûr  que  le 
Parlement  lui  accorderoit  toujours  Ÿ indemnité 
ans  héûter. 


Il  a ajouté  que,  » fi  faute  de  défenfe  fuffi- 
ante,  pour  n’avoir  pas  ofé  introduire  des 
Toupes  étrangères  à Gibraltar  de  à Port- 
\Iahbn , ces  deux  Places  fufTent  tombées 
mtre  les  n^ains  des  F'rançols  ou  des  Kfpa- 
2;nols , il  auroit  été  un  des  premiers  à donner 
^a  voix  pour  punir  du  dernier  fupplice  le 
Miniftre  qui  auroit  négligé  d’avoir  recours  à 
.m  fecours  étranger,  ce  Dans  ce  (entiment  il 
oyoit  devoir  renvoyer  à quelque  tems  plus 
opre,  la  délibération  fur -ce  qiieM.  Lov/ther 
oit  propofé. 

Première  ieéture  du  Bill  de  M.  Burke,  pour 
3rimer  la  cruelle  de  injufte  pratique  des  habi- 
îs  des  côtes  d’Angleterre , de  piller  les  vaif- 
iux  en  décreffe^  fous  prétexte^que  ce  .font  * 
s varechs.  i ' 


Cdiamhre  des  Pairs. 

Lord  Clifford  propofe  de  préfenter 
ïi  une  AdrelTe  , pour  icliciter  fa  Majefté  fur  Avril, 
eureux  accouchement  de  la  Seine,  Ôc  fur  la 
ifTance  d’une  PrinceiTe.  Cette  AdrelPe  ayant 
? lue  par  le  Lord  Chancelier , il  eft  ordonné 
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^8  Affaires  DE  l’^Angletekk:^ 

~ Avril  fera  préfentée  par  les  Lords  qui  ont  de^ 

* fondions  auprès  de  fa  Majefté* 

Chambre  des  Communes, 

La  Chambre  délibérant  en  comité  fur  les 
moyens  du  fubfide  , prend  les  arrêtés  fuivans. 

Qu’il  fera  levé  yoo,ooo  livres  par  emprunt 
fur  des  billets  d’Echiquier. 

Qudl  fera  odroyé  i,2jo,oao  livres,  pour 
rembourfer  les  billets  d’Echiquier  de  Tannée 
derniere. 

1,000,000  livres  pour  rembourfer  les  det- 
tes de  la  Marine , 37,348  livres,  pour  rem- 
plir les  déficit  des  odrois  en  1775'.  auxquels 
il  n’a  pas  été  pourvu  par  le  Parlement. 

Que  Tade  de  la  vingtième  année  du  régne 
du  feu  Roi , qui  exempte  de  payer  plus  de  4 1, 
par  an  pour  plus  de  cinq  voitures  , fera  révo- 
qué, 

Les  Arrêtés  ci-deffus  doivent  être  rapportés 
le 

La  Chambre  admet  le  rapport  de  TArrêté 
du  2y.  furies  grains,  portant  que  les  bleds, 
grains  & farine  pourront  être  importés  l 
Prefton  francs  de  droits.  Elle  ordonne  qu’r 
fera  fait  un  bill  conformément  audit  arrêté. 

La  Chambre  prend  Tarrété  fuivant. 

a Qu’il  fera  préfenté  une  humble  adreffe  ai 
Roi , pour  féliciter  Sa  Majefté  fur  Theureufi 
délivrance  de  la  Reine  & la  naiflfance  d’une 
nouvelle  Princeffe,  & pour  aflurer  Sa  Majeftt 
que  tout  ce  qui  peut  ajoutera  fou  bonheur  pex 


I 


ET  DE  L*  A-  M é R l'Q  U E. 

inel , caufe  la  plus  vive  fatisfeâlon  à fes  fi-  i6  Avrii: 
les  Communes.  « 

La  Chambre  s’affemble  en  comité  relative- 
mt  à la  liberté  des  éleétions.  Après  quelques 
bacs  fur  cette  affaire , le  comité  prend  diffe- 
ns  arrêtés  de  s’ajourne  au  3 Mai. 

M.  Grenville  propofe  un  Bill  pour  punir  ' 
as  efficacement  les  candidats  qui  cherchent 
,r  eux  mêmes  ou  par  d’autres , à corrompre 
;fuftrages,  aux éledlions  de  Membresdu  Par- 
ment. 

.On  lui  oppofe  que  la  faifon  efl:  trop  avancée 
)ur  un  Bill  de  cette  importance  : on  confenc 
i Bill , mais  à condition  qu’il  ne  pourra  être 
éfenté  qu’à  la  prochaine  feffion. 

M,  ViLKES  informe  la  Chambre  que  le  30  il 
ra  une  motion  relativement  aux  droits  de  tous 
? Eleéleurs  de  la  Grande  Bretagne  de  à l’élec- 
an  de  Middleflex. 

La  Gazette  de  la  Cour  annonce  que  la  flotteT***"r-:^  .u 
:s  Bâtimens  de  tranfport  ayant  à bord  la  pre- 
iere  divifiou  des  troupes  Hefibifes , fous  le 
^mmandement  du  Lieutenant  Général  Heif- 
r,  fortie  du  Wefer  le  1 7 Avril,  eft  arrivée  le  26 
Spithead;  que  les  troupes  font  en  très-bon  état 
le  préparent  à partir  inceflamment  pour  TA- 
érique.  feptentrionale. 

Suivant  les  nouvelles  de  Bofton  du  premier 
[ars , il  ne  s’y  étoit  paffe  rien  de  nouveau.  On 
ifoic  feulem.ent  que  le  Général  Washington 
/oit  reçu  des  ordres prelTans  du  Congrès  pour 
taquer  Boffon, 
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vrii.  Extrait  dhine  Lettre  deVIJle  d^ Antigoa  i' 

du  2.1  Février^ 

35  ÎI  y a ici  deux  Bâtimens  de  tranfport  avec  des  de 
tachemens  des  46  . & 55'?.  Régimens  , & plus  de  trent 
Bekimens  nuinitionnaires.  il  ne  fe  palTe  point  de  jour 
•qu’il  n’araive  différens  Vaiffeaux  qui  éteient  dediné 
pour  rAmérique  leptentrionale.  Ce  dérangement  &'k 
prifes  faites  par  les  corfaires  Américains  , ne  peuven 
manquer  de  mettre,  la  dilètte  parmi  les  troupes  de  terr 
de  mer  qui  (ont  à Bodon.  Pendant  quelque  teins  elle 
ont  manqué  de  bœuf.  Dès  le  commencement  de  ce  moi 
. l’Amiral  Yonge  a reçu  du  Général  Howe  des  dépêche 
. d’aorès  lefqueiies  on  a enlevé  de  cette  Me  tout  le  béta: 
qui  s’y  trouvoit , aind  que  le  pain  & le  nz  deilinés  à 1 
vente.  Tous  les  vaiffeaux  munitionnaires  quiétoient  e: 
état , font  partis  fous  le  convoi  de  la  corvette  la  Vipere 
Les  autres  les  (liivront  auflitot  qu’ils  feront  réparés,  cc 
. » Dieu  fait  quand  cette  querelle  finira.  Si  les  Provir 

ces  continuent  d’être  unies  , il  fera  impoflible  de  les  fub 
jüguer  ; car  les  Américains  font  plus  nombreux  , mieu: 
difeiplinés  & plus  intrépides  que- ne  l’imaginoieiit  non 
ieulement  leurs  ennemis , mais  encore  leurs  plus  chaud 
partifans  ; & la  querelle  fera  vive  , car  il  y a parmi  eu 
beaucoup  d’enthoufiaftes  ils  font  tous  remplis  de  ré 
folution.  c< 

L’offre  qui  a été  faite  aux  Nègres  de  la  Virginie  d 
leur  donner  la  liberté  & des  armes , a fbulevé  les  efpris 
•fur  tout  le  continent  : le  courage  s’efl  changé  en  fureur 
& des  gens  qui  paroiffoient  auparavant  difpofés  à la  paix 
font  devenus  lesplus  animés  pour  la  guerre.  Si  la  Grand 
Bretagne  defire  fincérement  une  réconciliation  , j 
crains  bien  qu’elle  ne  s’y  fclt  prifè  trop  tard.  « 

Chambre  des  Pairs. 

-Le Lord Hinchinbroke rend  compte  à 1 
, Chambre  du  meflage  de  félicitation  que  S 


ET  Ü E l’ A MèRIQUE.  jr 

jefté  avolt  reçu , & il  l’informe  que  Sa  Ma — — 

ê la  remercie  de  cette  nouvelle  preuve  de  Avril, 
attachement  pour  elle  & pour  ht  famille. 

NE  Flotte  de  dix  vaifl'eaux  ayant  à bord  le  ' " v 

J.  Kegiment  appelle  i\oyal  Idoncagnard,  ap- 
eille  de  Greenwich  pour  l’Amérique  , fous 
:orte  de  la  frégate  la  Flora  de  3 6 canons, 
at  le  convoi  eft  de  3 3 voiles , dont  plufieurs 
ntent  i o & 1 6"  canons. 

I 

Chambre  des  Pairs. 

Jn  Officier  envoyé  par  les  CommUTaires  de 
Douane , s’eft  prélenté  aux  portes  de  la 
ambre,  Ôc  ayant  été  admis,  il  a remis  à la 
*re  un  état  des  vaifleaux  & bâtimens  partis 
port  de  Londres  pour  l’Amérique  éc  des 
miffions  qui  leur  ont  été  données,  confor- 
ment à un  aéle  de  la  préfente  feffion  pour 
pécher  tout  commerce  & toute  commuai-; 
ion  avec  les  Colonies  de  Sa  Majefté  en 
aérique.  Il  a été  ordonné  que  ces  États  fe- 
2nt  mis  fur  le  Bureau. 

Chambre  des  Communes, 

îlapport  des  arrêtés  du  2(5  , fur  les  moyens 
fubfide.  La  Chambre  reçoit  auffi  celui  du  • 
mité  fur  les  grains  , lequel  a arrête  qu’il  fera 
rmis  d’exporter  du  froment,  de  la  farine, 
pain,  du  bifcuit . &c.  aux  Colonies  à fucre 
Sa  Majefté  en  Amérique  pendant  un  tems 
lité.  j 

Que  le  froment , la  farine , le  feigle , l’orgQ 
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S Avîïir'^  dreche  jufqua  la  concurrence  de  milli 
’ quarters,  pourront  être  exportés  en  tout  tem 

à l’ifle  Sainte  Hélene,  pour  le  compte  de  1j 
Compagnie  des  Indes.  ^ 

- On  ordonne  de  drefler  un  Bill  conformé 
ment  aux  arrêtés  ci  deffus. 

Seconde  leéiure  du  Bill  pour  défendre  1( 
pillage  des  bâtimens  naufragés. 

La  Chambre  admet  le  Bill  pour  obliger  le 
Tnfpedeurs  des  dlfrérentes  provinces  de  h 
Grande  Bretagne  de  faire  des  états  de  leur 
pauvres  fous  ferment. 

Gctre  affaire  terminée , il  eft  ordonné  de  fair« 
fortir  tout  le  monde  de  la  galerie,  & la  Cham 
bre  fe  forme  en  comité  de  fubfides  pour  Téta- 
bliffement  de  la  marine. 

Sur  les  fix  heures,  les  portes  ouvertes  d< 
nouveau,  le  Chevalier  George  Young  pro 
duir  une  liile  de  cent  foixante  & trois  éleéteun 
de  Shafrfbury,  auxquels  il  impute  d avoir  ét( 
à- la  fois  les  objets  &:  les  agensde  la  corruption 
oc  de  s'être  rendus  coupables  de  tous  les  délit; 
propres  à porter  la  Chambre  à effacer  pou 
toujours  leurs  noms  de  la  lifte  des  éledleurs  de 
membres  du  Parlement.  Il  dit  que  d’après  le  vi 
des  charges  & l’audition  des  témoins  qui!  étoi 
en  état  de  produire  , il  ne  doutoit  point  que  lî 
fageffe  du  comité  ne  le  déterminât  à donner  de: 
- preuves  éclatantes  de  l’horreur  que  lui  infpf 
roient  des  pratiques, auflî  coupables. 

La  Chambre  ayant  confenti  à entendre  les 

témoins,  on  ^faic  venir  différens  oJeéleurs  qui 

ont 
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été  interrogés  relativement  à ce  qu’ils  fa-  ~~z~7 — T 
^nt  des  moyens  de  corruption  reeliement 
iqués , ou  que  Ton  a tenté  de  pratiquer, 
îe  Capitaine  Millet , arrivé  de  Madere  à 
nouth,  apporte  la  nouvelle  que  les  fré^  AvnU 
•s  de  guerre  YA^léon  & le  Sokbay  , & 
leurs  bâtîmens  de  tranfport  tous  defîlnés 
ri  Amérique,  qui  étoient  partis  de  Corkc 
Mars,  ont  touché  à Madere  où  ils  le  font  , 
tés  cinq  jours  pour  faire  de  Teau. 

^Jjèmbléc  du  Confeil  commun  de  Londres. 

I.Saxhy  obferve  à la  Cour  que  la  réponfe 
loi  à TadrelTe  de  la  Cité  au  fujet  de  la  guerre 
Amérique,  n’écoit  en  aucune  nfianiere  fa- 
ifante;il  propôfe  « que  le  Lord  Maire, 
ime  un  des  Députés  de  la  Cité , foit  requis 
aire  la  motion  fuivante  dans  la  Chambre 
Communes  \ [avoir  ^ que  les  fujets  de  Sa  Ma- 
dans  les  Colonies  [Amérique,  d.onneront 
argent  par  la  voie  de  leurs  repréfentatis  , com-‘ 

'e  font  & Vont  toujours  fait  les  fujets  de  Sa 
'ejîé  en  Irlande,  éc  que  les  membres  du 
ifeil  commun  qui  font  aufîî  députés  à la 
mbre  , foient  requis  d’appuyer  ladite  mo- 

■*  t 

]ette  propofition  combattue  par  M.  Jones  , 

> foutenue  par  les  Aldermans  Oliver  & Lee 
ar  M.  Hurford , paffe  à une  pluralité  confi- 
ible. 

Greffier  de  la  Ville  préfente  une  Lettre 
Codeur  Price , fur  un  arreté,  pris  par  la 

N^.yiL  C 
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V~Tderniere  aflemblée , pour  remercier  cet  éa 
^ *V3in  de  Ton  Ti'ciité  fur  la  liberté  civile*  Sa  i-i* 


tre  eft  portée  fur  les  regiftres  de  la  Cité. 

Gn  arrête  de  préfenter  à Sa  Majefré  u 
adrelle  de  félicitation  fur  la  naiffance  d u 

Princeffe.  \ - 

On  agite  de  nouveau  la  queftion  d augnu 

ter  les  appointemens  du  Lord  Maire* 
Difcoufs  de  M.  Horion  à ce  fujet* 


yi  J’avoue  que  j’ai  été  julc^u’id  dans  la  coniitiiine 
teurque  les  émolumens  dont  jouit  le  Lofd  Maire 
vertu  de  fa  place  , font  bien  fupéneurs  aux  depei 
uu’il  ed  obligé  de  faire.  Cependant  en  examinant  nu* 

les  chofes  , j'ai  reconnu  d’après  des  faits  inoonteitabi 

que  la  dépenfe  certaine  & néceffaire  païïe  8000  liv, 
Indépendamment  de  pludeurs  articles  dont  h tota 
monte  encore  à plus  de  2000  liv.  lerquels  quoiqu  il: 
fbient  pas  abfôlunient  d’obligation  , font  en  quei 
Ibrte  inévifâbles  ; à moins  que  le  Lofd  Maire  ne  fe  c 
duife  de  maniéré  d choquer  généralement  tous  les 
prits  & à bleiïer  la  dignité  delà  Ville.  J’ai  en  maii 
preuve  que  fon  revenu  fixe  ne  monte  pas  a 3600  Ir 
par  an.  Je  fais  bien  qu’il  arrive  quelquefois  que  le  pi 
d’une  Mairie  augmente  de  mille  ou  de  deuxrniLe  li 
par  la  vente  des  places , mais  aulïi  il  le  peut  faire^cji 
Lord  Maire  ne  gagne  que  cent  livres  par  ces  ev( 
mens  fortuits , ou  même  qu’il  ne  gagne  rien  du  t 
Enfin  î’obferve  qu’il  eft  démontré  qu’un  particul 
'quelqu’heureux  qu’il  Ibit  uans  la  vente  des  places 
peut  remplir  la  place  de  Maire  fans  dépenfer  au_  m 
quatre  mille  livres  de  plus  qu'elle  ne  rapporte , & je  < 

oue  c’eft  un  obiet  fur  lequel  la  Ville  doit  deliberer 
tendu  qu’il  fuffit  bien  qu’un  Particulier  cônfkcre 
fon  teins  pendant  une  année  entiete  au  fervice  di 
■concitoyens  , fans  qu’il  foit  encore  oblige  de  retran 
■iSe  fon  propre  revenu  une  fojnmede  4000  liv.  U.Je 


/ 


V 


inc  de  nommer  un  comité  pour  examiner  Tctnt 


[i  qui  fait  Tofficc  de  Maire,  & ce  Comité  donnera 
nion  fur  cet  objet  a la  Cour.  M 


Jones  s’élève  contre  cette  propofition, 
1:  appuyée  enfuite  par  M.  Hurford  & par 


es.-  Après  quelques  débats  elle  pâlie  pref- 
enéralement  à l’affirmarive,  parla  raifon 
î Cour  eftime  qu’il  ne  convient  point  à la 


:é  de  la  Ville  qu’un  Officier  de  rinipor- 
du  Lord  Maire  foit  obligé  de  dépenfer 
)mme  auffi  conlidérable.  dans  une*  placé 
tenu  de  donner  tout  fon  tetns  au  fer- 


le fes  concitoyens. 


propofition  de  M.  Horton  efl:  renvoyée 
mite  des  finances  de  la  Ville. 


U de  cailTe  de  la  Mairie  en  17 
i étant  Lord  Maire. 


n a 


S226  15 
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pour  le  Lord  Maire.  3357  12  (5 

Chambre  des  Communes* 

s arrêtés  du  comité  pour  prendre  en  con*  . 
tion  les  requêres  des  villes  de  Poole,  de 
louth  , &c.  pour  avoir  la  permiffion  d’ex- 
r à Terreneuve  des  grains  , de  la  fiirine  6e 
•es  provifions , font  agréés  ; & il  cil  or- 
t de  faire  drefier  un  Bill  en  conféquenccà 


> 


\ 
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5^  ÀFifÀIR5Ê$  DE  L^ÀNGLETÊRKl 
La  Chambre  s’eft  afiemblée  en  Comité 


j^a  v^namorebcu  ciiiciiiuicc  en  v>vjiu 

A^^^^*fubfide , & elle  a pris  les  arrêtés  fuivans. 

Que  Tallouance  d’un  matelot  qui , par 
aâte  de  la  24e.  année  du  régne  de  George  1 
a été  permife  fur  les  livres  de  chaque  vaifle 
en  paye  de -mer  , fur  chaque  centaine  d’hoî 
»mes  formant  fon  complet  pour  le  tems  feu 
ment  que  le  nombre  d’hommes  employés  de 
la  marine  n’excéderoit  pas  20,000  honimt 
foit  étendue  jufqu’au  tems  où  le  nombre  d ho 
mes  employés  dans  la  marine  n’excédera  p 
^0,000.  outre  le  matelot  alloué  par  un  afte 
la  de.  année  du  régne  de  faditeMajefté,  & q 
le  produit  des  gages  de  ce  matelot , & la  vak 
des  vivres  alloués  pour  fon  entretien , foit 
appliqués  au  foulagement  des  pauvres  veuA 
des  officiers  de  la  marine,  conformément  a 
ordres  que  donnera  Sa  Majeftë  fur  cet  objet. 

Qu’il  fera  odroyé  3,086  liv.  pour  défra) 
i’établiffement  civil  de  la  Géorgie , pour  le  f 

vice  de  l’année  1776.  ^ 

4,95*0  liv.  pour  l’établiffement  civil  de 

Floride  orientale.  . j 

4,5^5*  O liv.  pour  rétabliliement  civil  de 

Floride  occidentale.  ^ ^ 

4,226  liv.  10  fols  î den.  pour  1 entretien 

l’établiflement  -civil  du  gouvernement  de 

nouvelle  Ecofle.  , \ 

c.cyo  liv.  pour  1 entretien  de  1 etabhUemi 

civil  de  Senegambie  fur  la  côte  d’Afriq 

,jt,S8c  liv.  4 fok  pour  défrayer  les  d'épen 
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entage  en  Amérique  pendant  la  meme 


le. 


19  Avril«»- 


i Chambre  fe  forme  en  comité  fur  le  bill 
incapaciur  certains  élefteurs  de  Shaftef- 
; après  quoi  elle  s’ajourne  au  ler.  Mai, 

; .Chevalier  John  Fielding  & le  comité  des, 
flrats  de  la  ville  & franchies  de  Weft- 
:er  , font  leurs  remerciemens  au  Duc  de 
humberland  de  plufieurs*  embelliflemens 
a fait  faire  à leur  Hôtebde-ville , & lui 
mdent  le  portrait  du  Lord  Percy  fon 
aéluellement  en  Amérique  où  il  défend 
tant  de  valeur  les  droits  de  fa  patrie,  ' 
eft  rendu  cher  à toutes  les  clafles  de  ci- 
as  , autant  par  fon  courage  & fes  talens 
lar  les  belles  qualités  de  fon  ame. 

I aflùreque  le  Lord  Howe  va.  en  Améri- 
avec  les  pouvoirs  les  plus  étendus  qui 
t jamais  été  donnés  à-un  Amiral  Britanni- 

II  doit  régler  fes  opérations  uniquement 
es  circonftances,  fans  être  obligé  d’atteri- 
2S inftruétions  des  Lords  de  l’Amirauté;, 
n’eft  quà  ces  conditions  qu’il  a accepté 
mmandement.  Mais  il  fe  dit  aulli  que  ce. 
îral  n’a  pas  diffimulé  la  crainte  où  il  étoit 
1 ne  pût  faire  cette  année  aucune  opéra- 
décifive  contre  les  rebelles. 

e H^orcefier , vaifleau  de  ligne  de  6^  ca- 
, appareille  de  Spithead  avec  des  ordres 
étés.  , 

2S  Capitaines*  de  vaifTeau  donnent  un 
s fplendide  aux  Généraux  Anglois  & 

C iij 


JO  Avril, 
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Allemands  qui  paflenten  Amérique , ôc  auqu 


JQ.  Avril,  invités  piufieurs  Seigneurs  Anglois 
Etrangers.  ^ . 

On  apprend  que  le  vaUTeau  de  guerre  V/ 
réthufe  ,^am  de  Porrsmouth  pour  .Sainte  H 
lene  avec  ordre  d’efcorter  les  vaiffeaux  de 
Compagnie  qui  reviennent  en  Angletetre , 
mouillé  le  J 2 Mars  à Madeie , d’où  il  a du  r 
partir  le  î8  du  meme  mois^ 

t 

V Article  remarquable  de  diverfes  IGa^ettes^ 

I 

35  Quoique  la  Gazette  de  la  Cour,  du  ^ 
Avril , ait  affuré  que  les  troupes  Hefloifes  ar 
vées  à Portfmouth , étoient  toutes  prêtes  à ps 
tir  pour  l’Amérique  fepcentrionale  , il  eft  tn 
faux  que  ce  fût  alors  leur  réiolution.  Un  expj 
eft  arrivé  de  Portrmouth  le  28;  avec  la  no 
velle  que  les'Hefîois  refuroient  de  pourfui\' 
leur  route  jufqu'à  ce  que  le  refte  de  leur  arm 
fût  arrivé  d’ Allemagne.^  Il  eft  fcipulé  dans 
traitéavecla  KeiTe,  que  ce  corps  de  troupes 
fera  point  féparé.  L’exprès  eft  retourné  vers 
Général HelTois, pour  !e  preïïer  de  partir  po 
l’Amérique,  ainfi  qu’il  lui  eft  ordonné,  & 
dire  que  le. Roi  prendroit  l’affaire  lur-lui  & s’; 
rangeroit  avec  fon  Maître,  Le  2 8 au  foir  le  G 
néral  Harvey  a été  envoyé  à Portfmouth.  . 

: Roi  a fort  à cœur  la  guerre  Américaine.  Dr 

quelques  jours  on  verra  ii ieHeffois  s'eft  prêté 
defir  du  Roi , ou  s’il  s’en  ePe  tenu  à la  ftriéte  c 
feryançQ  des  termes  dû.  trwe». 
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£ T DE  I.’  A M Ê E I'  Q:  ü E»  3'9^ 

Chambre  des  Communes* 

M.  VYNERfait  remarquer  à la  Chambre  que 
Lord  Grand  Chambellan  a manqué  d égards 
vers  elle , dans  les  dirpofitions  qu’il  a faites 
ur  le 'jugement  de  la  Ducheffe  de  Kingfton* 
ûci  la  fubftance  de  fon  diicours. 

» Quelque  foit  la  condefcendance^  de  la 
ïambre  à d’autres  égards  , j elpere  qu  elle  ne- 
ifFrira  pas  qu’on  pafle  fous  filence  une  viola- 
n de  fes  privilèges  auflî  direéle  & aufli  no* 
re  que  celle  du  Lord  Grand  Chambellan  , 
ndant  le  procès  qui  a fait  alîcmbler  quatre 
s la  Cour  des  Pairs.  Tout  accès  pour  arriver 
i Chambre  a été  fermé  ; les  députés  n’ont  pu 
procurer  ni  leurs  papiers  ni  leurs  lettres  ^ il 
leur  a pas  été  permis  d entrer  dans  la  Cham'* 
3 pour  prendre  ledure  des  pièces  mifes  fur 
bureau.  Non-feulement  c’eft  une  grande 
ulte , mais  elle  peut  être  dun  pernicieux 
emple  pour  la  fuite  ; & fi  la  ChamDre  palTe 
is  filence  un  tel  abus  par  confiaération  pour 
Lord  Grand  Chambellan  , je  crois  que  du 
nns  il  faut  nommer  un  comité  qui  prenne 
réfolutions  nécelT&es  pour  empêcher  ce 
)rd  . ou  aucun  de  fes  fuccelïeurs , d envahir  a. 
venir  les  privilèges  de  la  Chambre.  « 

Le  Chevalier  Gilbert  Elliot  lui  répond 
qui  fuit. 

J’ai  euun  entretien  avec  le  grand  Chambellart. 
e fujet],  de  il  m’a  affuré  que  fes  ordres  n’étoient: 
e PQur  fermer  le  pafTage  entre  la  Cour  des  Re- 

‘ C iy 


A FF  AIRES  PE  l’Angleterre 

5 quêtes  & la  Salle  de  Weftminfter , mais  quil 

n en  avoit  jamais  donné  aucun  pour  fermer 
l’ancien  efcalier  qui  conduit  à la  Chambre,  le- 
quel , fi  on  1 eut  ouvert , auroit  laifle  aux  dé- 
putés 1 accès  libre  qu  ils  pouvoient  defirer  ; que 
^ le  premier  ordre  étoit  ufiré  & néceffaire,  & 
que  s’il  n’avoit  pas  été  exécuté , les  Lords  au- 
roient  été  arretés  & foulés  en  paflant  de  leur 
Chambre  à la  Salle,  de  ^ZePcminfter , de  de  cette 
Salle  à la  Chambre. 

L’affaire  en  refté  là.  ; 

M.  Seymour  obferve  que  le  Lord  Baring- 
, ton  y membre  de  la  Chambre , a été  fommé  de 

paroître  devant  les  Lords , pour  être  entendu 
comme  témoin  dans  le  procès  de 'la  Ducheffe 
de  Kingfton  ; qu’il  defiroit  favoir  fi  cela  éroit 
dans  l’ordre  & fi  un  membre  de  la  Cham- 
. bre  pouvoir  convenablement  comparoître  à la 
Salle  de  Weftminfter,  ou  devant  toute  autre 
Cour  , pendant  que  le  Parlement  fiége , fans  eu 
avoir  obtenu  préalablement  la  permiffion  de 
la  Chambre. 

M.  Townshend  répond  que  cette  fomma*- 
tion  s’étoit  faite  irrégulièrement  , §<:  il  cite  les 
regiftres  de  la  Chambre  de  l’année  J yi  , par 
lefquels  il  appert  que  e’eft  l’ufage  confiant  du 
Parlement,  par  rapport  aux  députés  des  deux. 
Chambres,  qu’un  meflage  foie  envoyé  pour 
demander  que  le  député  comparoiffe,  ou  qûà 
la  permiffion  en  foit  demandée  par  le  député 
Jui-même. 

L’affaire  en  refte  là 


\ 
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Vî.  WiLKES  propofe  à la  Chambre.  Premie- 
lent,  de  biffer  de  defTus  les  regiftres  fon  ex- 
Ifion.  2^  D’érablir  la  repréfentation  fur  un 
d plus  égal.  3^  De  réduire  la  durée  du  Par- 
ient de  fept  ans  à trois. 

[1  fait  voir  combien  il  efl:  impoffible  que  la 
ambre^  folt  compofée  de  membres  égale- 
nt ennemis  du  defpotlfme  & contraires  aux 
feins  d’un  gouvernement  arbitraire,  tant 
î la  faculté  d’y  fiéger  ne  fera  pas  reft rainte  à 
; période  plus  courte. 

fel  a été  en  général  le  texte  de  fa  motion.— 
dit  auffi  que  la  fituation  aéluelle  des  affai- 
demandoit  le  concours  le  plus  décidé  de  la 
t des  amis  de  la  liberté , attendu  que  d’a- 
5 le  fyftême  aéluel , on  ne  dcvroit  point  être 
)rls  que  la  Chambre  fît  tous  fes  efforts  pour 
endre  perpétuelle,  & par  ce  moyen  s’em- 
2v  des  rênes  du  gouvernement  qu’elle  ôte- 
des  mains  de  ceux  qui  Pont  formée  elles- 
nés.  ce  Sa  propofition  appuyée  par  l’Avo- 
Glynn,  a donné  lieu  à des  débats  très- 
;s  de  très-animés,  après  lefquels  elle  a été 
ttéeà  la  pluralité  de  iS6  voix  contre  5^2. 

'v 

^oici  ce  qu’on  a retenu  de  fon  dlfcours. 

La  corruption  Sc  la  vénalité  de  la  Chambre  des 
munes  du  dernier  Parlement , Sc  les  attentats  con- 
î liberté , ont  rendu  là  mémoire  odieulê  aux  peu- 
Dllferen tes  violations  des  droits  des  fujets  desim- 
itles  annales  de  la  Grande  Bretagne.  Je  nie  con- 
rai  a en  rapporter  un  exemple.  On  y lit  que  /e  1 7 
rUr  176^  , Jc^nlif^ilkcs  ^ ^cuytr  , ayant  été  expul-^ 
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30  Avril.  » fé  de  la  Chambre  dans  cette  feffîon  du  Parlement 
était  G*  e(i  incapable  d'être  élu  membre  du  Parlemen 
» adueU  ce  Selon  moi , cette  déclaration  tranlpohe  1 
droit d’éledion  du  Peuple  à cette  Chambre,  & en  pal 
fànt  toutes  les  bornes  dans  l’exercice  du  pouvoir  néga 
tif  5 la  Chambre  s’arroge  en  effet  le  droit  pofitif  de  don 
lier  à qui  il  lui  plaît  la  place  deRepréfentant  du  Peupl 
dans  le  Parlement.  Je  conviens  qu'il  y a différentes  i/z 
. , capacités  naturelles  & légales , & que  la  perfonne  quil 

trouve  dans  un  de  ces  cas,  n’ed  point  éligible.  Le 
Etrangers,  les  mineurs,  les  Evêques  font  incapable 
d’etreélus  membres  de  la  Chambre  des  Communes,  Il 
a encore  à''àVLixes  incapacités , dont  les  unes  proviennei 
de  circondances , filles  autres  de  difpodtions  panici 
îieres.  Par  conCquent  dans  tous  les  cas  où  il  n’y  a poij 
^inhabileté  naturelle  ou  légale  , l’habileté  à être  élu  e 
un  droit  inhérent  à tout  citoyen  libre  de  ce  Royaume  , > 
il  ne  peut  en  être  dépouillé  fans  une  injiiflice  égale  poi 
lui  6c  pour  les  conflituans  qui  ontrle  pouvoir  de'  dete 
, miner  quelle  perfonne  ils  jugent  à propos  de  charger  c 
leurs  intérêts  dans  le  -grand  Conteil  de  la  Nation,  I 
Chambre  en  déclarant  qu’un  fîijet  quelconque,  dueme 
qualifié  par  la  loi , n’aura  point  la  permifiion  de  fiég 
au  Parlement  comme  Repréfentant  des  Communes  c 
Royaume,  s’efl  donc  arrogé  le  droit  de  faire  une  loi  no 
/ Telle  qui  ne  pouvoit  être  l’ouvrage  que  des  trois  Eta 
réunis  : c’étoit  6 ter  à un  Comte  entier  (es  f/anchifes , 
par  conféquent  les  oter  à tout  le  Royaume.  « 

• w Tant  que  des  réfblutions  aufli  arbitraires  que  ceiî 
qui  regardent  les  éîeéiions  de  Middleflex  exifleront  f 
nos  regiflres,  je  croirai  que  le  Miniilre  tient  le  glaive  ( 
la  ven^geance  furpendû  fiir  la  tête  de  chaque  membre  i 
cette  Chambre.  Il  efl  ici  le  bras  étendu , Sc  arme  d 1 
fouet  terrible  pour  puniï  les  réfraêlaireS  ; & en  effet  pre 
que  tous  les  procédés  de  la  majorité  de  la  Chambre  d 
cèlent  bien  qu’elle efl  maitrifeepar  la  crainte,  ou  qu  ej 
Ce  laiffe  corrompre  par  Pelpoir  de  la  récompenfe.  Nu 
ibmmcs  gouvernés  fuivant  lé  f)'dcmede  Solon,  pran. 
^ pana  ^ çoiîjme  Ciceton  lia  dit  en  deux  luots,  Rerm 
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e-t’on  un  député  rétif?  Accufêz.-le  d’un  libelle  ou  de  itYriii 
elqu’autre  crime  ; votez  contrevos  propres  privilèges 
ur  vous  débarraflèr  de  lui.  Avant.que  i’afùiire  puiiîe 
re  ju(7ce  pas  Jurés,  entendez  deux  ou  trois  témoins  • 
bornes,  & procédez  tout  de  fuite  à l’expulfion.  Alors 
us  le  déclarerez  incapable  d’étre  ré-élu  , & vous  don- 
rez  la  place  à l’homme  du  Minilîre  , que  vous  décla- 
rez Repréfentant  du  Peuple.  De  cette  maniéré  une 
ïambre  des  Communes  peut  être  (î  artlficleufement 
mpofée , qu’elle  n’ait  pas  un  feul  Repréferuant  bon- 
ite & loyal , élu  félon  la  loi  du  pays,  a 
5:>  Quelques*  uns  croiront  peut-être  que  c’eR  une  opé- 
tion  violente  que  de  biffer  fur  nos  regiftres  les  réfolu- 
)ns  dont  ;e  me  plains.  Je  conçois  en  effet  que  l’affaire 
âge  la  plus  vigoureufè  form.ede  redrellement  ^ mais  ]e 
lire  qu’on  fafîb  :\  la  Nation  toute  la  réparation  qu  elle 
droit  d’attendre.  Le  dernier  Parlement  nous  a donne 
1 pareil  exemple  de  radiation  , qui  n’auroit  jamais  tiii 
repropofé  dans  cette  Chambre,  au  fu’er  des  renier- 
mens  qui  avoient  été  adreffes,  fuivant  l’ufàge  , à un 
jrfonnage  Torry  , pour  un  libelle  contre  la  révolution 
le  préfçnt  établiflemcnt , dans  un  fermon  prêché  à 
inniverfàire  de  la  mort  de  Charles  Premier , mort  que 
éritoit  ce  tyran.  Si  une  affaire  auffi  peu  importante  que 
ifl;  un  impertinent  fermon  , lu  ou  entendu  par  une 
ingtaine  de  perfonnes  , a demande  une  operation  auhi  • ^ 

goureiUe  , cette  même  opération  feroit-eile  déplacée 
rfqueles  droits  de  tous  les  Elcéieurs  du  Royaume  ont 
é ouvertement  violés  Sc  notoirement  ufurpes  par  les 
rands  Officiers  de  la  Couronne.  La  circonOance  eff 
-aiment  aliarmante  , & elle  demande  les  derniers  ef- 
irts  du  plus  pur  patriotifme.  « 

» Je  ne  fiiis  ni  affez  délicat  ni  affez  fcrupuleux  point 
e pas  ofer  toucher  à une  feule  hgne  de  nos  imrnenies 
^giffres,  qui  au  fond  ne  font  que  les  rcgiffres  des  édits 
U Miniffre.  Mon  cceur  fàigne  d’y  voir  toutes  les  réfolu- 
ons  injuffes  & inhumaines  prifês  contre  nos  frere«  de 
ê^mérique , ainff  que  les  flottes  & les  armées  votées. 
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“ ‘a  , pour  le  vain  projet  de  foumettre  refprit  indomptable  de 
• liberté  parmi  les  delcendans  des  Angloîs.  Lorfque  je 
réfléchis  (ur  les  procédés  ultérieurs,  Jfur  la  maniéré  làu- 
vage  &:  barbare  dont  on  a fait  la  guerre , & fur  des  en- 
treprifès  qui  ne  tendoient  qu’à  affamer  des  milliers  de 
pécheurs  induflrieux  & de  pauvres  artifàns  avec  toutes 
leurs  familles,  à brûler  des  villes  & des  villages  fans  mu- 
railles &'lâns  défenfè;  je  fbuhaite  pour  l’humanité  & 
pour  l’honneur  de  la  Nation , que  d’aulïi  déteflables  ré- 
jfôlutions  fbient  pour  ^amais  eflàcées  des  regiflres  de 
cette  Chambre , de  ce  Royaume  ^ delà  race  humaine  «e. 

M.  Wilkes  s’efl  aufii  appuyé  de  l’exemple  de  ce  qui 
s’efl:  pafTé  pour  la  ville  d’Abingdon.  On  avoit  décidé 
que  le  député  en  pofîefiion  de  feance  dans  la  Chambre 
ctoit  inhabile  par  la  loi  ; mais  comme  fbn  compétiteur 
qui  n’a  voit  point  eu  la  pluralité^  des  fliflrages  , n’étoit 
point  légitimement  élu  , il  fut  déclaré  que  l’éledion 
étoit  nulle.  Cette  décifion  efl  diamétralement  oppofée 
à celle  qui  a expuifé  M,  Wilkes 'comme  inhabile,  eu 
donnant  ^fa  place  à M.  Luttrel , qui  n’avoit  eu  qu’uii 
très-petit  nombre  de  voix.  Elle  a été  prife  dans  la  der-> 
lîîere  feflion  , environ  quinze  jours,  après  que  fvL  Wilkes 
eût  fait  vainement  la  tentative  qu’ü  vient  de  renou- 
veller.  ^ 

Publication  de  Tordre  donné  par  le  Roi  en 

.i.r  Mai.  fon  Confeil , qui  prolonge  jufqu’au  30  Juin  I9 
tems  limité  pour  les  encouragemens  promis 
3UX  matelots  qui  s’enrôleront  volontairement. 

Proclamation  du  Roi  qui  enjoint  à tous  les 
Pairs  d’Ecoflé  de  s’affembler  le"  1 3 juin  , pour 
choifîr  un  Pair  d’Ecofle  qui  remplacera  le  feu 
Lord  Jean  , Comte  dé  Strathmore , dans  la 
^ Chambre  des  Pairs  du  Parlement  de  la  Grande 

\ 

Bretagne, 

Trois  Commifîions  paflTent  au  grand  Sceau. 
La  première  eonftitue  William  Général 
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: Commandant  en  chef  dans  TAmérique  fep-  ^ 
ntrionale , depuis  la  Nouvelle  Ecofle  au  nord , 
fqu  a la  Floride  occidentale  au  fud.  — Une 
itre  conftitue  Guy  Carkton  Général  & Corn- 
landant  en  chef  des  troupes  qui  font  ou  fe- 
)nt  employées  à Quebec  ’&:  fur  les  frontières 
2S  Provinces  américaines  qui  y confinent. — 
a troifiéme  autorife  le  Lord  grand  Amiral  de 
Grande-Bretagne  & de  l’Irlande , & les  Com- 
iiflaires  qui  exercent  cette  charge , de  requé- 
r la  grande  Cour  d’Amirauté  & les  autres , de 
‘océder  judiciairement  à la  condamnation  de 
•utes  les  prifes  déjà  faites  fur  les  habitans  des 
olonies  réfraâaires. 

Le  Colonel  Guy  Johnforiy  Surintendant  des 
Paires  des  Sauvages  en  Amérique,  prend  con- 
î du  Roi  pour  fe  rendre  à fa  deftination. 

Le  Lord  Hoji/e  ayant  reçu  fe  commiflion  ; 

•end  congé  de  Sa  Majefté,  & il  part  fur  le 
ïamp  pour  Portfmouth. 

Chambre  des  Pairs. 

Le  Lord  Sulffolk  remet  à la  Chambre  une 
)pie  du  Traité  conclu  par  le  Roi  avec  fon  ' 
ItefTe  Séréniffîme  le  Prince  de  Waldeck, 

3ur  prendre  au  fervice  de  Sa  Majefté,  un 
^rps  de  troupes  de  ce  Prince  : cette  copie 

1:  laiflee  fur  le  bureau  pour  être  lue  par  les 
ordst 
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i.'  ivLi^  TRAITE  entre  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne 

le  Rt'ince  de  Waldzck  ^ jigné  à Arolfen 
le  20  Avril  iyy 6.  Ç^) 

' O .N  J. 

O I T notoire  à tous  ceux  qu  il  appartiendra , 
que  S.  M.  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ayant 
jugé  à propos  d'accepter  un  corps  de  troupes 


. (^)  On  a cru  faire  plaifr  aux  perfônnes  qui  confèrveronl 
ce  Recueil , de  rapporter  ici , dans  toute  leur  étendue 
les  trois  autres  Traités  dont  on  n’avoit  pu  donner  qu’un 
précis  à la  tête  du  premier  cahier. 

* 

T R A n R entre  le  Roi  de  la.  grande  Bretagne  6^  h 

Duc  Régnant  de  BrunjWick-,  figtié  à BrunjW ick 
^ '/^  P Janvier  1776, 

Soit  notoire  à tous  ceux  qu’il  appartiendra  oü  peui 
appartenir,  que  S.  M.  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
ayant- jugé 'à  propos  de  propoler  à Son  AitelTe  Sérénif 
:hme  le  Duc  de  Brunfwlck  & de  Lunenbourg , de  lu 
céder  un  corps  de  les  troupes  pour  être  employé  au  fec- 
vice  de  la  Grande  Bretagne  ; & Son  Altefle  Séréniffimt 
s’étant  prêtée  avec  zélé  & empreflement  aux  intention* 
de  Sa  Majedé  , les  Hautes  Parties  contradantes  oni 
donné  des  ordres  à cet  effet  à leurs  Minîftres  relpeêtifs . 
favoir,  Sa  Majeffé  Britannique  au  Colonel  William! 
Faucitt,  Capitaine  aux  Gardes  ; & le  Séréniflime  Duc 
de  Brunfwick  & de  Lunenbourg  au  Confeiller  Prive 
de  Feronce,  qui,  après  l’échange  de  leurs  pleins  pou^ 
voirs  ) font  convenus  des  articles  fùivans. 

♦ 

Article  premier. 

Le  Sérénilïime  Duc  de  Brunlwîck  cède  à S.  M Brî- 
ïannique  un  corps  d’infanterie  de  fès  troupes  de  trou 
mille  neuf  cent  foixante-quatre  hommes , lequel  corps 


✓ 
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ifanterie  de  S.  A.  S.  le  Prince  régnant  de 
Ideck  , pour  être  employé  au  iervice  de  la 
mde  Bretagne  ; les  Plautes  Parties  contrac- 
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entièrement  à la  difpolîtioii  du  Roi  tant  en  Europe 
in  Amérique, 

IL 

. A.  S,  cède  pareillement  à S.  M.  Britannique  urt 
)s  de  cavalerie  légère  de  trois  cents  trente  lix 
imes  ; mais  comme  S.  M.  Britannique  n’aura  pas 
ün'des  chevaux  de  ce  corps  ,,  ledit  corps  lervira 
ime  corps  d’infanterie  ^ «Sc  /î  le  1èr vice  demande  qu’il 
monté,  S.  M,  s’engage  à le  faire  à fès  dépens, 

I i I. 

-tC  Sérénilïime  Duc  s’engage  à équiper  complet- 
lent  ces  deux  corps  , excepté  les  chevaux  pour 
:avalerie  légère.  Son  AltelTe  Sérénilïime  fera  tenir 
kat  de  marcher  vers  le  15  février  prochain  au  plus 
1 Via  première  divifion  de  ce  corps  confîllant  en  deux 
le  deux  cents  quatre-vingt- deux  hommes  , de  ma- 
re que  cette  première  diviiion  puilTe  arriver  vers  le 
février  , au  lieu  de  l’embarquement  qui  lèra  déligné 
les  Minières  relpedifs  : quanta  la  féconde  divihon 
lit  corps  de  troupes  montant  à deux  mille  dix  huit  ' 
nmes , Son  AltefTe  Sérénilïime  ordonnera  qu’Üs  le 
ttent  en  marche  dans  la  dernière  lèmaine  du  mois  de 
rs  au  plus  tard.  Ces  deux  corps  pafleront  en  revue  au 
1 de  leur  embarquement  devant  le  CommilTaire  de 
Majeilé  Britannique  ; S:  pour  prévenir  la  dclèrtion 
is  leur  marche  , Sa  Majeilé  Britannique  fera  donner 
ordres  les  plus  précis  dans  lès  Etats  Eledoraux,  afin 
il  foitpris  toutes  les  melures  nécefiaires  pour  arrcted 
isceux  qui  déferteront  de  ce  corps  de  troupes,  les 
iduire  fans  délai  au  lieu  de  l’embarquement  où  ils 
ndront  leurs  régimens.  Sa  Majeilé  Britannique  fera 
•ire  aux  Gouverneurs  ou  Commandans  des  Places  , 
iliis  & autres  , d’exécuter  ces  ordres  avec  la  meme 
aditude  qu’ils  obfervent  relativement  aux  troupes 
idorales  de  Sa  Majefié, 


y 
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48  AfFAIEES  DE  l’Angieterké 
tantes  ont  donné  leurs  ordres  à ce  fujet  à leurâ 


Miniftres  refpedifs,  favoir , SaMâjefté  Britan- 
nique au  Colonel  William  Faucitt , Capitaine 


I V 


Ce  corps  d’infanterie  & de  cavalerie  légère  Jfer^ 
compofé  de  cinq  regimens  & de  deux  bataillons  , con- 
formément aux  états  annexés  au  prélènt  Traité.  Les 
valets  d’Ofïiciers  portés  (ùt  lefdits  états  ^ feront  fournis 
d’armes  & de  tout  l’équipement  nécelfaire  comme  fol- 
dats  : iis  feront  le  fèrvice  comfne  eux  , fi  l’occafîon  le 
requiert  ^ & feront  payés  comme  eux* 

V. 

Le  Sérénifîime  Duc  s’engage  à fournir  les  recrue* 
qui  pourront  être  annuellement  nécefTaires  poür  ce 
corps.  Ces  recrues  feront  remifès  difciplinées  & équi^ 
pées  après  Une  demande  préalable,  faite  quatre  mois  au- 
paravant au  CommifTaire  de  S.M.  Brltannique.Lefditeî 
recrues  tlrriveront  au  lieu  de  leur  embarquement  ai 
tems  qui  fera  convenu  avant  l’ouverture  de  chaque 
campagne. 

VI. 

Le  fervîce  du  Roi  & la  confervatîon  des  trou^ 
pes  requérant  également  que  les  Officiers  commandan: 
& fubalternes  fbient  des  fiijets  capables , fon  AltefTe  Sé- 
réniffime  apportera  l’attention  convenable  dans  for 
choix. 

V I I. 

Le  Sérénifîime  Duc  promet  de  mettre  ce  corp 
flir  le  meilleur  pied  poffible , & il  n’y  fera  admis  que  le: 
lujets  propres  au  fèrvice  de  campagne  , & reconnus  teh 
par  les  Commiflaires  de  Sa  Majeflé  Britannique. 

VII  I. 

Ce  corps  fera  fourni  de  tentes  & de  tout  l’équipag' 
néceifaire. 

IX. 

Le  Roi  accorde  à ce  corps  la  paye  ordinaire  & ex 
traordinalre  2 ainfi  que  tous  {es 'avantages  en  foura 

au? 
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£T  DE  lAmÉRIQüE.  '4P 
[ Gardes  ; & S.  A.  S.  le  Prince  de  Waldeck,  i 
)n  Confeiller  Privé , & Préfident  de  Régen- 
Frédérick-Louis  Wieperc  de  Zerbft,  qui 


, provifîons  , &c.  dont  jouifTent  les  troupes  du  Roi  ; 
î Séréniflime  Duc  promet  de  laifTer  ce  corps  jouir  de 
; les  émolumens  de  paye  que  Sa  Majeftc  Britannique 
alloue.  Les  malades  & les  bleflés  dudit  corps  léront 
tés  dans  les  hôpitaux  aux  dépens  du  Roi  , comme  les 
ipes  de  Sa  Majefté  Britannique  : les  bleffés  qui  ne 
)nt  plus  en  état  de  fêrvir , feront  tranlportés  en  Eu- 
e aux  dépens  du  Roi , & débarqués  dans  un  port  fur 
beou  (ùr  le  Weler.  Quant  au  corps  de  cavalerie  lé- 
e , il  lera  mis  fur  le  pied  de  la  cavalerie  légère  Brl- 
lique  , quand  elle  ell  démontée;  mais  à compter  du 
• qu’elle  fervira  à cheval , elle  aura  la  même  paye 
t ordinaire  qu’extraordinaire , que  la  cavalerie  de  Sa 
jeflé. 

X 

1 fera  payé  à Son  AltelTe  Séréniflime,  fous  le  tî- 
d’argent  de  recrue  , pour  chaque  fantaflm  eu  cava- 
non  monté  , trente  écus  de  banque  , l’écu  évalué  à 
juante  trois  Ibus  de  Hollande  & quatre  shellings 
f deniers  trois  farthings  ; un  tiers  de  cet  argent  de 
‘ue  fera  payé  un  mois  après  la  flgnature  du  Traité  , 
es  deux  autres  tiers  feront  payés  deux  mois  après  la 
ature.  Le  payement  de  cet  argent  de  recrue  fera  fait 
endant  à condition  que  trente  écus  de  banque  feront 
nus  pour  chaque  foldat  dudit  corps  qui , fans  caufè 
naladie  , fera  abfènt  le  jour  qu’il  paflera  en  revue 
ant  le  CommifTaire  de  Sa  Majeflé  Britannique  : lef- 
îs  trente  écus  de  banque  feront  néanmoins  payés 
Jtôt  que  les  fbldats  abfens  joindront  leurs  corps  ref- 
dfs. 

uivant.  1 ufage,  trois  bleffés  pafferont  pour  un  tué, 
homme  tué  fera  payé  fur  le  pied  de  l’argent  de 
•ue.  S’il  arrive  qu’aucun  des  régimens , bataillons  ou 
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Vq  AFFAIRïS  de  l’Angleterrh 

,1.'  Mai.  g 'g  l’échange  de  leurs  pleins-pouvoirs  refpec- 
tifs  , font  convenus  des  articles  fuivans. 
Article  premier. 

Ledit  SéréniÛîme  Prince  cède  à Sa  Majefté 


compagnies  de  ce  corps  foufFre  une  pérte  affez.  confidé- 
rable , dans  une  bataille , ou  a un  fîege  , ou  par  une  ma- 
ladie contagieufe  extraordinaire , ou  enfin  par  le  nau- 
frage de  quelque  bâtiment  de  tranfport  dans  la  traverlee 
en  Amérique,  Sa  iAIajefté  Britannique  remplacera  de  là 
maniéré  la  plus  équitable , la  perte  de  l’Officiet  ou  du 
foldat  ; & les  recrues  néceflaires  pour  le  retablillemem 
du  corps  qui  aura  foufFert  cette  perte  extraordinaire , 1< 
feront  aux  dépens  de  Sa  Majefté. 

XII. 

Le  Séréniflime  Duc  fe  réferve  la  nomination  au> 
emplois  vacans,  ainfî  que  l’adminiflration  de  la  Jub 
tice.  En  outre  Sa  Majefté  Britannique  fera  donner  d«; 
ordres  au  Commandant  de  l’armée  dans  laquelle  1( 
corps  fervira , de  ne  point  exiger  de  ce  corps  aucun  fer 
vice  extraordinaire , ou  qui  excede  lès  forces  compa 
rées  avec  celles  du  refte  de  l’armée  : ce  corps  prêter: 
ferment  de  fidélité  à Sa  Majefté  Britannique  , fans  ptc 
iudice  de  celui  qu’il  a prêté  à fon  Souverain, 

■ XIII.  . , 

Pour  défrayér  la  dépenfe  extraordinaire  que  1 e 
•quipement  précipité  de  ce  corps  de  troupes  _ occafion 
me  ,Sa  Majefté  Britannique  accorde  deux  mois  de  pay 
avant  la  marche  defdites  troupes  , & à compter  du  tem 

que  les  troupes  auront  quitté  leurs  quartiers  pour  fe  rendr 

au  lieu  de  leur  deftination , toutes  les  depenfts  de  leu 
marche  & tranfport  feront  à la  charge  de  Sa  Ma]eft 

Britannique.  v t tr 

'Sa  Maiefté  Britannique  accorde  à Son  Alteife  S« 
ïéniffime  ' un  fubfidè  annuel  qui  fera  réglé  de  la  ma 
ïîiere  fuivante.  11  commencera  du  jour  de  la  fignatured 


1 
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itannique  , un  corps  d’infanterie  de  fix  cents  ‘ 
ixante-dix  hommes,  qui  feront  entièrement 
a difpofîtion  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne, 


hent  Traité , & fera  flniple  , c’eR-à-dire  , du  montant 
fotxante-quatre  mille  cinq  cens  écus  d’Allemagne 
(fl  iongtems  que  ces  troupes  jouiront  de  \n  paye  ; mais 
moment  que  la  paye  ceffera  , le  fubfîde  fera  double  , 
à-dire,  de  cent  vingt-neuf  mille  écus  d’Ailema- 
e.  Ce  double  fûblide  lèra  continué’pendant  deux  an- 
esaprès  le  retour  defdites  troupes  dans  les  Etats.de 
1 AltelFe  Sérénifîime, 

XV. 

Ce  Traité  fera  ratifié  par  les  Hautes  Parties  cou- 
dantes , & les  ratifications  ièront  échangées  le  plu- 
; pollible. 

Ain/î  conclu  & /igné  par  le  Minière  Plcnîpotentiaîre- 
1 Sa  Majellé  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  , d’une 
rt  ; & parie  Minière  Plénipotentiaire  de  Son  Alteiïe 
rénifime  le  Duc  de  Erunfwick  & de  Lunenbourg  ÿ 
l’autre  part. 

Fait^à  Erunfwick  le  g Janvier  177^. 

ILLIAM  FauCITT.  (E,  S,)  J.  B,  DE  FÉKONCE.  (Z.  vl.) 

IVûte  concernant  L'argent  de  recrue^ 

Par  l’état  annexé  à la  prélente  note  , il  appert  que  le 
;al  des  hommes  pour  lefquels  on  paye  Targent  de  re- 
ie  , monte  à quatre  mille  quatre-vingt-quatre.  Par  le 
tiéme  article  du  Traité  , il  eft  convenu  qu’on  payera 
:nte  écus  de  banque  de  cinquante-  trois  lois  de  Hollan- 
, i’écu  de  banque  eR  évalué  à quatre  shelllngs  neuf 
niers  trois  quarts,  ce  qui  fait  pour  le  tout  liv. 

(bis  6 den.  Parce  meme  dixiéme  article  , il  ell  conve- 
I qu’un  tiers  de  cette  fbmme  fera  payé  un  mois  avant  y 
les  deux  autres  tiers  deux  m'ois  après  la  fîgnature.  En 
nfequence  Sa,  Majefîé  Britannique  voudra  bien  ordon- 
r qu’il  fbit  payé  le  9 Février  prochain  au  Banquier 
:em,en.t  autorifé  ^ le  tiers  de  l’argent  de  recrue , faifânt 
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Mai.  pour  être  employés  à fon  fervice  fur  le  même 
pied  que  les  autres  troupes  Allemandes,  tant 
en  Europe  que  dans  TAmérique  feptentriona- 


5)817  liv,  1 ibis  6 den.  Les  deux  autres  tiers  montant  i 
156^4  11 V.  5 fols  > feront  payés  le  9 Mars  prochain. 

Fait  & ligné  à Brunfwlck  ie  9 Janvier  t 776. 
William  Faucitt.  J,  B.  de  F£k.once. 

EXilT  du  nombre  (£ hommes  pour  lequel  Varient  di 

recrue  doit  être  p^yé, 

ÉTAT  MAJOR  GÉNÉRAL. 

I Valet  du  Lieutenant  Quartier-Maître  Général. 

I Valet  du  Cailfier.  ^ ^ 

Il  Travailleurs. 

1 Valets  pour  la  voiture  de  la  calfle  militaire. 

REGIMENT  DE  DRAGONS. 

Étatmajor. 

' / 

3 Valets  de  Capltalnes-Lieutenans. 

1 Valet  de  TAIde  de  Camp. 

I ' du  Quartier-Maître  Général. 

I de  BAumonier. 

I de  TAuditeur. 

I du  Chirurgien  Major. 

I Trompette  de  TEtat  Major. 

I Prévôt.  ''  ’■ 

I fbn  Aide. 

4 Travailleurs. 

• I ^ : 

CoMPAGNIi* 

3 Valets  d’Officiers. 

6 Bas-Officiers, 

2,  Tambours. 

Dragons, 

t 
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, En  outre  le  Régiment  fera  pourvu  de  deux 
éces  d’artillerie  de  campagne,  de  deux  boni- 
irdiers, de  douze  canonniers  & autres  hom- 
es , ainfi  que  du  train  qui  en  dépend. 

IL 

Le  Séréniflîme  Prince  promet  d’équiper 


I Chirurgien. 

X Batsmen. 

4 hommes  font  pour  quatre  Compagnies. . • i^6 

Etat  major... 

3 1 1 h, 

BATAILLON  DE  CR  ENA  DIE  R S. 

État  major. 

I Valet  du  Capitaine-Lieutenanu 
I de  TAide  de  Camp. 

I de  l’Aide  du  Chirurgien, 

I Prévôt. 

I Ibn  Aide.  ^ 

$ hommes.  31V 

Une  Compagnie  de  Grenadiers, 

Valets  d’Officie  s , ~ ' 

0 Bas  Officiers. 

1 Chirurgien, 

5 Tambours. 
i Fifres. 

5 Charpentiers, 

6 Grenadiers,  ^ 

2,  Batsmen, 

1 

i hommes  qui  font  pour  quatre  Compagnies 

dont  ce  Bataillon  eft  co  npofé 5'3^h, 

Etat  major. 5 


f 


5'4  Affairies  de  d’Angleterre 

J r corps  complètement  „ & de  faire  enforte 

‘ qu’il  foit  prêt  à marcher  le  6 mai  prochain  au 
plus  tard.  Ledit  corps  paffera  en  revue  au  lieu 
de  l’embarquement , devant  le  CommiîTaire  de 
Sa  Majefté  Britannique. 

RÉGIMENT  DNNFANTERIE. 

État  MAJOR.  ' 

1  Valets  de  Caphaîres^  Lieutenansa 
I Vajet  de  l’Aide  de  Camp. 

I de  Chirurgien  major.  / 

I de  r A limonier, 

I de  l’Auditeur. 

I du  Quartier-Maître  major. 

i du  Commis.  ‘ 

I Tambour  major, 

, 4 Hautbois. 

I Prévôt,  : 

1 Con  Aide.  ' 

2 Batlmen. 

'17  hommes, 

CoMPAGNIIi. 

4 Valets  d’<Mciers, 
ïo  Bas  Officiers,  - 
I Chirurgien. 

3 Tambours. 

10  6 Soldats, 

Z Batfiuen,  . 

iz6  hommes. 

Total  de  cinq  Compagnies .......  6x  o 

Etat  major, .... , 17 

647  ' 

Second  Régiment. ...  647 
Troilîéme  Régiment. ...  6^7 
Quatrième  Ficgiment. . . • 647 


I 
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III.  "îTUâïr 

Le  Se'réniflîme  Prince  s’engage  à fournir 


ATAILLON  D’INFANTERIE  LÉGEREi 

État  major. 

I  Valet  de  Capitaine-Lieutenant. 

I deTAide  de  Camp. 

I du  Quartier-Maître, 

I Prevdt, 

I Con  Aide. 

I V alet  de  la  caîïïe. 

1 Valet  pour  la  voiture  de  la  caîlTe  de  pharmacie* 

7 hommes. 

Une  Compagnie  de  ChaJfeurSt 

'4  Valets  d’Ofhciers. 

^ Chirurgien. 

[O  bas-Ofticiers.  ^ 

2 Corps  de  chalTe. 

II  Chaffeurs. 

Z Batfmen. 

\.z  hommes. 

Une  Compagnie  Qfiinaireit. 

^ Valets  d’Officiers* 

1 Chirurgien. 

10  bas  Officiers.- 

3 Tambourg. 

)o  Soldats. 

2 Batfmen; 

10  hommes..  . 

I 

Quatre  Compagnies  de  cette  Troupe.  4 go 
Une  Compagnie  de  ChaBêurs.  14^ 

Etat  major, ... . 7 

■ 6z9 

Total# .tt* 4® ^4  hon!5;jt 
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Apî-aïresde  lA.nglëterre 

les  recrues  qui  feiont  nécelTaires  chaque  an- 
née.  Ces  recrues  lerpnt  remîfes  au  Commif 
faire  de  S.  M.  B.  difciplinées  & complètement 
équipées  ; S.  A.  S.  fera  tous  fes  efforts  pour  que 

Tb  A ITÉ  entre  Ve  Koi  de  la  Grande  Bretagne  ^ ^ le 
Landgrave  de  Hejfe-Cajfel  , figné  à CaJJel  U 

Janvier  177^, 

S A Majesté  BriTaîjnique  de/îrant  d’employer  a 
fon,lérvice  un  corps  de  douze  mille  hommes  des  troupes 
de  Son  Altefle  Sérénillime  le  Landgrave  Régnant  de 
HefTe- CalTel  *,  Sc  ce  Prince,  qui  eft  rempli  d’attache- 
ment pour  Sa  Majeflé  , ne  délirant  rien  tant  que  de'  lui 
en  donner  des  preuves^  Sa  Majellé  voulant  régler  les 
objets  relatifs  à cette  alliance- , a jugé  à propos  d’en- 
voyer à CalTel  le  Sieur  William  Faucitt  Ibn  MinlUre 
Plénipotentiaire  & Colonel  à Ibn  fervice  ; & Son  AkeÏÏe 
Sérénillime  a nommé  de  fen  côté  pour  le  meme  objeî 
le  Baron  Martin  Ernell  de  Schlieffen  Ibn  Minillre  d’E- 
tat , Lieutenant  Général  de  les  Troupes  & Chevalier 
de  les  Ordres  ; lelquels  étant  munis  des  pleins*  pouvoirs 
nécelTaires  > font  convenus  que  les  Traités  ci-devant 
conclus  entre  la  Grande  Bretagne  & la  HelTe  feront  la 
balè  du  prélènt  Traitéy  qu'on -en  adoptera  les  articles 
qui  pourront  s’appliquer  aux  circcnllances  aâueiles,  ou 
qu’il  fera  fait  de  nouveaux  articles < pour  les  points  qui 
devront  être  réglés  autrement.  Tous  ceux  pour  lelquel; 
il  n’y  aura  rien  à f atuer  de  nouveau  , feront  cenles  fub- 
lifter  dans  leur  pleine  force  , tels  qu’ils  paroîtront  avoir 
été’ convenus  par  les  Traités  ci-delTus  mentionnés.  Fi 
comme  il  n’eft  pas  pollible  de  fpécif  er  chaque  cas  parti- 
culier, tout  ce  qui  ne  le  trouvera  pas  réglé  d’une  ma- 
niéré précilê  , ou  par  le  prélent  Traité  , ou  par  les  Trai- 
tés précédons devra  l’étrè  avec  juftice  & bonne  foi , 
conformément  aux  mêmes  principes  qu’on  eft  convenu 
des  dpux  parts  de  fuivre  , pour  déterminer  tous  les  cas 
fembiables , pendant  où  après  la  derniere  guerre. 
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jt  arrive  au  lieu  de  rembarquement  dans  i. 
ms  défigpé  par  Sa  Ma  jefté. 

IV. 

le  fervlce  de  Sa  Majefté,  & la  confer- 


Article  premier, 

eft  pourquoi , en  vertu  du  préfent  Traité  entre  Sa 
fté  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  , & Son  Altefïe 
lilïime  le  Landgrave  de  HelTe-Caflel , leurs  (licceG 
& héritiers , il  y aura  une  amitié  étroite  8c  /încerc  y 
inion  ferme  & confiante,  de  forte  que  l’un  regar- 
les  intérêts  de  l’autre  comme  les  liens  propres,  & 
Lchera  de  benne  foi  aies  fiire  profpérer  autant  qu’il 
>ofïible , & à empêcher  Sc  détourner  mutuellement 
trouble  & toute  perte,  ' ' 

I I. 

cette  fin , il  efl  convenu  que  tous  les  Traités 
leurs,  & principalement  ceux  de  garantie , feront 
s être  renouvelles  & confirmés  par  le  préfènt  Trai- 
ans  tous  leurs  points  , articles  & claufes  , 8c  ils  au- 
la  même  force  que  s’ils  étoient  inférés  ici  mot  pour 
, autant  qu’il  n’y  fera  point  dérogé  par  le  préfent 

é. 

III. 

corps  de  douze  mille  hommes  des  troupes  de 
',  qui  doir  être  employé  au  fèrvice  de  Sa  IVîa- 
Britannique  , devra  confifler  en  quatre  Bataillons 
renadiers  de  quatre  Compagnies  chacun  , quinze 
lions  de  cinq  Compagnies  chacun  , & deux  Com- 
de  Chaiïeurs , avec  un  Général  & les  autres  Offi- 
necefiaires.  Ce  Corps  fera  complettemsnt  équipé 
irvu  de  tentes  & tous  acoutremens  dont  il  pourra 
befôin.  En  un  mot , il  fera  mis  fur  le  meilleur 
)ofïible  , & l’on  n’y  recevra  que  des  hommes  pro- 
u fervice  & reconnus  comme  tels  par  îe  CommiG 
ie  Sa  Majeflé  Britannique.  Ci-devant  il  ctoit  d’u- 
jue  la /ïgn attire  des  Traités  précédât  de  quelque 
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A^faires  de  l’Angleterrb 

i.‘  Mai,  vation  des  troupes  exigeant  également  que  1 
Officiers  commandans  & fubalternes  foie 
parfaitement  inftruits  du  fervice , S.  A.  S.  a 
portera  une  attention  particulière  dans  le  cm 
defdits  Officiers. 


tems  la  réqulfition  pour  faire  mettre  les  troupes 
marche  ; mais  comme  dans  les  circonftances  adtuell 
il  n’y  a pas  de  tems  à perdre,  le  jour  de  la  fignature 
prélènt  Xraite  efl  aulïi  cenle  etre  1 epoque  de  ladite 
' quifîtion  ; en  conféquence  , trois  Bataillons  de  Gre 
diers , fix  d’înfanterie  & une  Compagnie  de  Chaffe 
devront  être  en  état  de  paffer  en  revue  devant  le  Ce 
miffaire  de  Sa  Majeilé  Britannique  le  14  Février  f 
* Chain,  & le  lendemain  1$  , iis  commenceront  à n 
cher  pour  fe  rendre  au  lieu  de  leur  embarquement, 
relie  devra  être  prêt  dans  l’intervale  de  quatre  lemair 
s’il  poflible  , & fe  mettra  également  en  marche  d 

même  maniéré,  ^ ^ 

Ce  corps  de  troupes  ne  pourra  point  etre  leparê 

, moins  que  des  raifons  de  guerre  ne  l’exigent  ; ma: 
reliera  Ibus  les  ordres  du  Général  a qui  Son  Altelie 

■ rénilTime  en  aura  confié  le  commandement , & le 
conde  divifion  ne  pourra  être  conduite  que  dans 
mêmes  lieux  où  lèra  aduellenient  la  première , a ni 

' que  cela  ne  Ibit  contraire  au  plan  des  operauons  d 

campagne.  j . j y ' 

Chaque  Bataillon  de  ce  Corps  de  troupes  aura  d 

■ pièces  d’artillerie  de  campagne  , avec  les  Officiers 

• Canonniers , & autres  perlbnnes  , ainfi  que  le  ttain  c 
tilierie  en  dépendant , li  Sa  Majelte  le  deiire^ 

Vi. 

Pour  défrayer  la  dépenfe  à laquelle  fera  engagée 

• Alt'elTe  Séréniffime  le  Landgrave,  pour  armer  1 
corps  de  douze  mille  hommes  , Sa  Majeilé  le  Roi  c 

' Grande  Bretagne  promet  de  payer  à Son  Altelie  i 


E T D E l’  A M É R r Q U H#  S 9 

y.  ^ ^ 

3 Séréniflîme  Prince  s’engage  à mettre  Mai. 
3rps  fur  le  meilleur  pied  polîîble,  Sc  l’on 
admettra  que  les  hommes  propres  au  fer- 
de  campagne,  & reconnus  pour  tels  par 
ommifTaire  de  S.  M.  B. 


le  , pour  chaque  fbldat  d’infanterie , trente  écus  de 
ae  d’argent  de  recrue,  tant  pour  l’Infanterie  que 
les  ChafTeurs,  ou  Partilierie  , s’il  y en  a ; & la 
le  totale  fera  fixée  fùivant  le  nombre  d’hommes 
fera  compofé  ce  corps , Sc  fur  le  pied  qu’ils  ont  été 
lés  dans  les  précédentes  alliances. 

1 payera  le  dix  Février , à compte  de  cet  argent  de 
e,  la  fimime  de  i8o,ooo  écus  de  banque  , évaluée 
qu’il  lera  dit  dans  l’article  fuivant  , & le  refie  de 
ame  fera  payé  , lorfque  la  fécondé  divifion  de  ce 
commencera  a le  mettre  en  marche. 

Y I. 

ms  tous  les  Traités  précédens , on  a fiîpulé  un  cer- 
nombre  d’années  pour  leur  durée.  Mais  dans  le 
é aduel , Sa  Majefié  Britannique  ne  voulant  point 
ager  pour  plus  long  tems  qu’elle  n’aura  befbin  de 
oupes , confent  au  Heu  de  cela  , que  le  fubfide  foit 
le,  depuis  le  jour  delà  fignature  du  Traité  jufqu’à 
xpiration,  c’efi-à-dire,  qu’il  fe  montera  pour  ce 
de  douze  mille  hommes,  à la  fbmme  de  450,000 
le  banque  par  an  , l’écu  évalué  353  fols  d’Hollan- 
)u  à 4 shelings  9 den,  7,  farthings’,  monnoyed’An- 
rre , & le  fubfide  continuera  fur  ce  pied  pendant 
le  tems  que  ce  corps  de  troupes  refiera  à la  fblde  de 
gleterre.  Sa  Majefié  Britannique  promet  auifi  d’a- 
rle  Sérénifiime  Landgrave  de  fa  cefiation  , une 
e ou  douze  mois  auparavant  ; & meme  cet  aver- 
nent  ne  fera  pas  donné  avant  que  ce  corps  de  trou- 
bit  revenu  , & aéluellement  arrivé  dans  les  Etats 
t Prince , c’efi^à'dire  ^ dans  le  pays  appelle  de 

é 
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.i*r  Mai.  V I. 

Ce  corps  fera  fourni  de  tentes  & de  te 
l’équipage  néceflaire. 

HefTe.  Sa  Majefté  Britannique  continuera  égalemen 
ce  corps  la  paye  & les  autres  émolumens , pour  le  n 
du  mois  dans  lequel  U aura  repallé  les  frontières  de 
HelTe  ; & S.  A.  S.  fè  rélèrve  de  Ibn  côté  la  liberté 
rappeiler  lès  troupes  au  bout  de  quatre  ans,  lî  elles  n’ 
pas  été  renvoyées  plutôt , ou  de  faire  une  nouv< 
convention  au  bout  de  ce  tems  pour  un  autre  termè, 

VIL 

'A  Fégard  de  la  paye  & du  traitement  tant  ordîn^ 
qu’extraordinaire  deldites  troupes  , elles^  feront  (lu 
meme  pied  , a tous  égards  , que  les  troupes  Anglo 
nationales,  & le  Département’ de  guerre  de  S, 
remettra  fans  délai  à celui  de  S.  A.  S.  un  état  exaé 
fidele  de'  la  paye  & du  traitement  dont  jouiflent 
troupes  ; & eu  égard  à ce  que  S.  A.  S.  ne  peut  mettre 
corps  en  état  de  marcher  dans  un  efpace  de  tems  a 
court  fans  des  dépenfes  extraordinaires  , ladite  paye 
traitement  commencera,  pour  la  première  dividon 
premier  Février  , & pour  la  féconde  divifion , fept  jo 
avant  celui  où  elle  commencera  à marcher;  & ces  fc 
mes  feront  payées  à la  caifTe  militaire  de  Hefîe,  f 
aucune  rédudion  ni  diminution  , pour  être  diflribu 
fiûvant  les  arrangemens  qui  feront  faits  a cet  effet . 
l’on  avancera  fur  le  champ  la  fbmme  de  vingt  mille 
, vres  flerling  à compte  dudit  payement* 

• VIII. 

S’il  arrivoit  malheureufêment  que  quelque  Régîm 
ou  Compagnie  dudit  Corps  fût  ruine  ou  détruit , fbit 
accident  en  mer  ou  autrement , en  tout  ou  en  part 
on  que  quelques  pièces  d'artillerie  , ou  autres  effets  d 
il  aura  été  pourvu  , fuffent  pris  par  l’ennemi , ou  péri 
à la  mer  , S.  M.  le  Roi  de  la  Grande  Bretagnefera  pa; 
les  frais  des  recrues  néceffaires  , aufïî  bien  que  le  p 
defdites  pièces  de  campagne  & eficts , afin  qu’on  pu 


''  / 
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VIL 
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léf  Mai. 


î Roi  accorde  à ce  corps  la  paye  ordl- 
dc  extraordinaire  , auiîî  bien  que  tous 

champ  recompletter  rartilierie  & lefdits  Régi- 
ou  Compagnies  , & leiHites  recrues  feront  mifês 
nent  fur  le  pied  de  celles  qui  ont  été  fournies  aux 
ers  HelTois  en  vertu  du  Traité  de  1701 , article 
ae  ce  Corps  puifTe  être  toujours  confervé  & ren- 
sn  aufîi  bon  état  qu’il  a été  donné.  Les  recrues 
aires  chaque  année  feront  envoyées  tous  les  ans 
immiflaire  Anglois,  difciplinées&  complettement 
;es  , au  lieu  de  l’embarquement  au  terme  que  S. 
itannique  fixera. 

I X. 

Europe  , S.  M.  fera  ufàge  de  ce  corps  de  troupes 
rre  , en  tel  lieu  qu’elle  jugera  à propos.  Mais  l’A- 
Lie  Septentrionale  efi  le  fèul  pays  des  autres  parties 
ibe  où  ce  corps  de  troupes  fera  employé.  Elles  ne 
mt  pas  fur  mer  , & elles  jouiront , en  tous  points , 
ucune  efpece  de  refiridion  , de  la  même  paye  & 
iiolumens  dout  jouiffent  les  troupes  Angloifès. 

cas  que  le  Sérénifïime  Landgrave  fôît  attaqué  ou 
é dans  la  polTeflion  de  lès  Etats , S.  M,  Britanni- 
omet  & s’engage  à lui  donner  tout  le  fècours  qu’il 
1 fon  pouvoir  de  donner,  lequel  fècours  lui  fera 
ué,  jufqu’à  ce  qu’il  fe  foît  procuré  une  entière 
& un  julîe  dédommagement:  De  même  , le  Sè- 
me Landgrave  promet  aufïi  de  fon  côté  , que  fi  S, 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  efl  attaqué  ou  troublé 
es  Royaumes  , Etats,  Territoires  , Provinces  ou 
, il  lui  prêtera  de  la  même  maniéré  , tout  le  fè- 
ju’il  fera  en  fon  pouvoirde  donner , lequel  fècours 
a également  continué  jufqu’à  ce  qu’il  ait  obtenu 
lix  fèlide  & avantageufe. 

X 1. 

1 de  rendre  cette  alliance  & nnion  plus  parfaite. 
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Mai.  les  avantages  de  fourage,  de  provifion,- 
‘ quartiers  d'hiver  Sc  de  rafraîchiflemens , 6 
dont  jouiffent  les  troupes  Royales  ; 6c  le  Sé 


& pour  ne lailfer  aucun  doute  aux  Parties  fur  la  certîti 
du  recours  qu’elles  doivent  attendre  en  vertu  de  ce  T 
té  , il  efl  convenu  expreffément  que  pour  qu’on  pu 
juger  à l’avenir  fi  le  cas  de  cette  alliance  & du  fecc 
ilipulé  exifte  ou  non  ^ il  fuifira  que  l’une  ou  1 autre 
Parties  foit  adueliement  attaquée  par  la  force  des 
mes  , fans  qu’elle  eût  d’abord  ufé  de  force  ouverte  c 
tre  celui  qui  l’attaque, 

X T I.  ^ ^ ^ 

Les  malades  du  Corps  HefTois  feront  traités  par  L 
médecins, chirurgiens  ,’d  autres  perfonnes  nommé 
cet  effet , fous  les  ordres  du  Général  qui  commander 
Corps  de  cette  Nation,  & on  leur  donnera  tout  ce 
S,  Maiellé  fait  donner  à fes  propres  troupes,  ' 

X I f I. 

Tous  les  Défèrteurs  HelTois  feront  fidèlement  rer 
partout  oiiiis  feront  découverts  dans  les  lieux  dcpen( 
de  S.  M.  Britannique;  Sc  furtout , autant  qu’il  fera  p 
ble  , on  ne  permettra  à perfbnne  de  cette  Nation  , de 
tabilr  en  Amérique  fans  le  confentement  de  Ton  ^ 
verain, 

^ .,X  î V. 

1 - Tous  les  Batimens  'de  tpnfport  pour  les  Trou 
auffi  bien  que  pour  les  hommes  & les  effets,  feront 
dépens  de  S.  M.  Britannique  ; & aucun  de  ceux  qui 
partiennent  à ce  Corps  , ne  payera  de  port  de  lett 
attendu  la  diif  ance  des  lieux. 

XV. 

Le  Traité  fera  ratifié  par  les  Hautes  Parties  cont 
tantes,  & leurs  ratifications  feront  échangées  aui 

qu’il  fera  poilible.  ^ • j 

Fin  fo,i  de  quoi , Nous  fôuflignes  , munis  des  p 
pouvoirs  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  la  Grande^  Breta 
d’une  part;  & le  très-Séréniflime  Landgrave  Rég 


ET  DE  L^A  MTÈR  i’qUE.  6^ 

le  Prince  s’engage  à permettre  que  ce” 
! jouifle  de  tous  les  émolumens  de  paye 
►.  M;  B.  leur  accorde.  Les  malades  & les 

.■  ■ rW  I ■!  I ■■  ■■■■■■■  - ^ ■ ■■■ 

îiïe-CafTel , d’une  autre  part , Nous  avons  figne 
ent Traité,  auquel  Nous  avons  mis  le  fceau  de 
•mes.  FaitàCaffelle  i$  Janvier  17?^. 

ViLLIAM  FaUCIT.  (X.  S»)  M.  DE  ScHLIEFFEN. 

TÉ  entre  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  , X*  /e 
nce  Hérédiraire  de  Hejfe-Cajjel , Comte  Régnant  ’ 
ie  Hanau , /igné  à Hanau  le  5 Février  lyjC» 

l’il  foît  notoire  à tous  ceux  que  cela  peut  con-' 

■,  que  Sa  Majeilé  , le  roi  de  la  Grande-Bretagne, 
jugé  à propos  d’accepter  un  corps  d’infanterie 
:oiipes  de  S.  A,  S.  le  Prince  Héréditaire  de 
Gaiïel , Comte  régnant  de  Hanau , &c.  pour  être 
yé  au  fervice  de  la  Grande-Bretagne  ; les  hau- 
.rties  contradantes  ont  donné  des  ordres  à ce 
à leur  Minîftres  relpeêtifs , c’ed-à-dire  S.  M* 
inique,  au  Colonel  William  Faucit , Capitaine 
jardes,  & le  Très-Sérénlffime . Prince  Hérédi- 
de  HefTe-Caflel,  à (ôn  Minidre  & Conlèiller  ■ 
Frédéric  de  Mallbourg  ; lefquels,  après  l’échan- 
leur  pleins  pouvoirs  relpedifs  font  convenus 
rticles  (uivans. 

Article  premier. 

lit  Très-SérénllTime  Prince  , cede  à S.  M.  Brl- 
[ue  un  Corps  d’infanterie  de  668  hommes  qui 
; à l’entlere  difpofition  du  Roi  de  la  Grande- 
me. 

II. 

Très-Sérénifïîme  Prince  s’engage  à équiper  com- 
ment ce  corps,  qui  fera  prêt  a marcher  le  20 
prochain,  au  plus-tard.  Ledit  Corps  paiïera  en 
devant  le  CommllTaire  de  S,  M.  Britannique 
lau,  il  cela  le  peut , ou  en  quelqu’autre  en- 
félon  que  l’occalion  fè  préfentera. 


r Mai. 


N 


\ 


^^4  Affaires  de  lAngleterre 

i.r  Mai.  bleCTés  dudit  corps  feront  reçus  dans  les  hô] 
taux  du  Roi,  & traités  à cet  égard  comme 
troupes  de  S.  M.  B.  & les  bleffés  qui  ne  ferc 
plus  en  état  de  fervir,  feront  tranfportés 
Europe , débarqués  dans  quelque  port  du  ^ 
fer  , & envoyés  chez  eux  aux  dépens  du  Ro 


1 IL 

Le  Très  SérénifTime  Prince  s’engage  à fournir 
recrues  annuelles  nécelTaires.  Ces  recrues  bien  dil 
plinées  & complettement  équipées,  feront  délivr 
au  Commiffaire  de  S.  M*  Britannique  & S.  A,  S.  f 
tout  fon  poflible  pour  que  le  tout  puiffe  arriver 
lieu  de  rembarquement  pour  le  tems  qui  fera  fixé  ] 
Sa  Maiefté.  , 

I V.  ^ 

Le  fêrvîce  de  S.  M.  Britannique , & la  conl 
vation  des  troupes  exigeant  également  que  les  C 
ciers  commandans  & les  fubalternes  foient  parfa 
ment  inftruits  du  fervice  , S.  A.  S.  mettra  la  { 
grande  attention  dans  le  choix  qu’elle  en  fera, 

V. 

■ Le  SérénifTime  Prince  s’engage  à mettre  ce  Ce 
fur  le  meilleur  pied  pofTible , & Ton  n’y  admettra  < 
des  hommes  propres  au  fervice  de  campagne,  & 
connus  comme  tels  par  le  Commiffaire  de  Sa  J\ 

jefté  Britannique.  V î 

Ce  Corps  fera  fourni  de  tentes  & de  tout  Pc 
page  néceffaire. 

VIL 

Le  Roi  accorde  à ce  Corps  la  paye  ordinaire 
extraordinaire  auffi-bien  que  tous  les  avantages 
fourage  , provifîons,  quartiers  & rafraichiffemens,  j 
dont  jouiffent  les  troupes  royales.  Et  le  T.  S.  Pri 
• s’engage  à permettre  que  ce  Corps^  jouiffe  de  tous 
émolumens  de  paye  que  S.  M.  Britannique  leur 
corde.  Les  malades  & les  bleffes  de  ce  Corps  fêi 
foignés  dans  les  hôpitaux  du  Roi , & %ont  tra 


I 
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VIII.  

Il  fera  payé  par  S.  A.  S.  comme  argent 
recrue  , pour  chaque  foldat  fantafTin  , ainfi 
e pour  chaque  canonnier  , trente  écus  ar- 
nt  de  banque,  lécu  évalue  a la  fomme  de 
iquante-trois  fols  de  Hollande  , dont  moitié 
a payée  dans  les  trois  femaines  après  la  figna- 
‘e  du  traité,  ôc  moitié  deux  mois  après  la 
nature. 


:et  égard,  comme  les  troupes  de  S.  M.  Britan- 
ue.  Les  blefTés  qui  ne  feront  plus  en  état  de  fèr- 
) feront  tran^ortes  en  Europe  , & renvoyés  dans 
r pays  aux  dépens  du  Roi.  ^ 

^ , X VIII. 

1 fera  paye  a S.  A.  S.  fous  le  titre  d’argent  dero-' 
e,pour  chaque  fantafTin  trente  écus  de  banque,  Técu 
lué  à cinqante-trois  fols  d’Hollande.  La  moitié  de 
argent  de  recrue  fera  payée  fîx  femaines  après  la 
lature  du  Traite;  & l’autre  moitié,  trois  mois  Sc 
ai  après  la  fîgnature. 

I X. 

uivant  l’ulage , trois  blefTés  feront  comptés  pour 
homme  tué.  Un  homme  tué  fera  payé  fur  le  pied 
L’argent  de  recrue.  S’il  arrive  qu’une  compagnie 
ce  Corps  foit  entièrement  ruinée  ou  détruite , le 

payera  les  fraix  des  recrues  nécefTaires  pour  ré- 
ir  ce  Corps. 

X. 

-e  Seremfïime  Prince  fè  réfèrve  la  nommînatîon 
ymplols  vacans,  comme  auffi  l’adminifîration 
la  juftice.  De  plus  Sa  Majeflé  Britannique  fera 
ner  des  ordres  au  Commandant  de  l’armée  dans 
elle  ce  corps  fèryira , de  n’exiger  de  ce  corps  au  » 
feryice  extraordinaire , ni  rien  au  de  - là  de  ce 
l doit  faire  d apres  fa  proportion  vis  -à  — vis  du 
î de  l’armee  : 3c  lorfqu’il  fèrvirra  avec  les 

No.  VII.  E 


ler  Mai. 
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I X. 

Suivant  l’ufage,  trois  hommes  blefles 'fe- 
ront réputés  pour  un  homme  tué  ; & un  hom- 
me tué  fera  payé  fur  le  prix  de  l’argent  de  re- 
crue. S’il  arrivoit  que  quelque  compagnie  de 
ce  corps  fut  ruinée  ou  détruite  en  tout  ou  er 
partie , ou  que  les  pièces  d’artillerie  ou  autre: 
effets  dont  elle  pourroit  être  fournie , fuffen 
perdus  par  accident , S.  M.  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  fera  payer  la  dépenfe  des  recrues  né- 
ceffaires  , ainfî  que  la  valeur  defdites  pièces  de 
campagne  & effets,  pour  rétablir  fur  le  chamjj 
ce  corps  3c  fon  artillerie. 

■vr 

Le  Séréniffime  Prince  fe  réferve  la  no- 
'mination  des  emplois  vacans , auffi  bien  que 
radminiftration  de  la  Juftice.  S.  M.  B.  donne 
ra  ordre  au  Commandant  en  chef  de  l’armée 

I 


troupes  Angloifès  , ou  avec  d’autres  auxiliaires , le 
OjSîciers  commanderont  (ainfi  que  l’exige  le  fervia 
miiîtaire  ) fuivant  leur  rang  militaire , & l’ancien 
ncté  de  leurs  commiflions , fans  faire  aucune  diflinc 
tion  de  corps  des  troupes  avec  lequel  ils  fervent.  Ci 
Corps  prêtera  ferment  de  fidélité  à S.  M.  Britannique 
fans  préjudice  de  celui  qu’il  a prêté  à fbn  Souverain 

XI. 

' La  paye  commencera  à courir  quinze  jours  ^yan 
la  marche  de  ce  corps  de  troupes , & du  momen 
que  les  troupes  auront  quitté  leurs  quartiers  pour  mar 
cher  au  lieu  de  leur  dellination  ; tous  les  frais  d 
marche  & de  tranfport,  aufîl-bien  que  du  retour  ft 
tur  des  troupes  dans  leur  pays , feront  à la  charg 
de  S.  M,  Britannique 


I 
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is  lequel  ce  corps  fervira,  de  n’exicrer  de  ce — 

r • • . ler  Mai. 

rps  aucuns  lervices  extraordinaires  , ou  qui 

oieut  hors  de  fa  proportion  avec  le  refte  de 

:mée;&  lorfqu'il  lervira  avec  les  troupes 

igloiles  , ou  autres  troupes  auxiliaires , les 

Hciers  commanderont  (ainfî  que  le  fervice 

litaire  l’exige  de  lui- même)  luivant  leur 

ig  & Tancienneté  de  leurs  commillions  fans 

Hndlion  , relativement  au  corps  avec  lequel 

fe  trouveront  fervir  conjointement.  Ce 

rps  prêtera  ferment  de  fidélité  à S.  M.  B. 

s préjudice  du  ferment  qu’il  a prêté  à fon 

uverain. 

X I. 

Tous  les  déferteurs  du  Régiment  de  Wal- 
:k  feront  rendus  fideleinent  & auffitôt , 

XIL 

>a  Maiefié  Britannique  accordera  au  SérénifTinie 
nce  pendant  tout  le  temps  que  ce  corps  de  trou-, 
fera  a la  paye  de  S.  M. , un  lubfide  annuel  de 
5,5oécus  de  banque.  S.M.  fera  donner  avis  delà  cel^ 
on  dudit  fiib/ide  , une  année  entière  avant  que 
cefîer  de  le  payer  ^ bien  enetendu  que  cet  avis  ne 
i donne  qu’après  le  retour  des  troupes  dans  les 
naines  de  S.  A.  S. 

Ce  Traite  fera  ratifié  par  les  hautes  Parties  con- 
fiantes, & leurs  ratifications  feront  échangées  au 
tôt  pofïîble.  En  foi  de  quoi  , Mous  avons  figné 
prelènt  Traite , en  vertu  de  nos  pleins  pouvoirs  > 
lous  y avons  mis  le  fceau  de  nos  armes. 

Fait  à Hanau  , le  $ Féviier 
(L,  S.  ) William  Faucitt,  (L,  S.)  Frédéric, 

ron  de  Malfboufg» 

E*  • ® 
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“er  quelque  lieu  qu’on  puifle  les  trouve 

dans  les  places  dépendantes  de  Sa  Majefté 
& furtout  on  fera  enforte  d’empêcjher,  autan 
que  faire  fe  pourra,  qu’aucun  des  fujets  quel 
conques  de  S.  A.  S.  s’établiflent  en  Âmériqu 
fans  la  permiïîîon  de  ion  Souveiain, 

' X I I. 

La  paye  commencera  à courir  quinze  jou» 
avant  la  marche  de  ce  corps  de  troupes 
&auffitôt  que  les  troupes  auront  quitté  leur 
quartiers  pour  fe  rendre  au  lieu  de  leur  defti 
nation , toutes  les  dépenfes  de  marche  Sc  à 
tranfport  feront  à la  charge  de  S.  M.  B, 

X I 1 1. 

Sa  Majefré  Britannique  accorderaau  Sérénii 
fîme  Prince , pendant  tout  le  tems  que  ce  corp 
de  troupes  fera  à la  paye  de  S.  M.  un  fubfide  an 
nuel  de  vingt-cinq  mille  cinquante  écus  argen 
de  banque  ; S.  M.  fera  donner  avis  de  la  ceifa 
tion  du  fufdit  fubfide  une  année  entière  avan 
qu’il  ce0e  d’être  payé  , bien  entendu  que  ce 
avis  ne  fera  donné  qu  après  le  retour  des  trou 
pes  dans  les  Etats  de  S.  A.  S.. 

Ce  traité  fera  ratifié  par  les  Hautes  Partie 
contractantes , de  les  ratifications  feront  échan 
gées  le  plutôt  pofiible. 

En  foi  de  quoi  nous  fouflignés  , en  vertu  di 
nos  pleins- pouvoirs  , avons  figné  le  préfen 
Traité,  & y avons  appofé  les  cachets  de  no: 
armes.  Fait  à Arolfen  le  20  Avril  1776’. 

(i.  so  >îÿ^ILLrAM  Faucitt. 

(L.  S.)Fkeder.-L6uis  'Wieperx  de  Zeebst 
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du  Régiment  de  S,  A»,  S.  le  Prince  Mai. 
régnant  dé  IValdeck. 

ÉTAT  MAJOR. 


Lieuten,  Colonel. 
[\Iajor. 

Capitain.  Lieuten, 
Adjudant  major. 
Auditeur. 

Quartier  Maître. 
Chapelain. 
Chirurgien  major. 


I Tambour  rhajor. 

4 Hautbois  ou  Fifres. 
2 ^Prévôt  & fon  Aide. 
1 Valetpour  la  voitu- 
re de  la  caifie  milit. 
I Valet  pour  la  voir, 
de  la  cailTe  de  phar- 
macie. 

78^ 


npagnie  de  Grenad. 

Capitaine  & ton  valet, 
pr.  Lient,  & fbn  val. 
lèc.  Lient.  & fbn  val. 
Chirurgien, 

Sergents. 

Fourrier. 

Capitaine  d’Armes. 
Caporaux. 

Fifres. 

Agent. 

Grenadiers. 


Compagnie  du  Régime 

Z Capitaine  & fbn  valet» 
2 pr.  Lieut.  & fon  val- 

2 IJnfèigne  & fbn  valet. 
1 Chirurgien. 

3 Sergents. 

I Fourrier. 

I Capitaine  d’Armes. 

I Porre  Etendard, 

3 Canonniers. 

I Agent. 

107  Soldats, 


hommes. 

Bombardiers. 


130  hommes, 

3P0  des  3 autres  Comp. 
134  la  Comp.  de  Grenad. 
Canonniers,  1 6 de  l’Etat  Major, 

Canons  de  trois  livres  de  balle. 


Total,  • , , 670. 


\ 
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Lettre  (Lun  Banquier  de  Londres 
à M.  ***,  à Anvers. 

De  Loncîres  le  i6  imn  ijj6» 

Quoique  i’aye  fous  ma  plume,  Monfîeur , 
les  plus  curieux  détails  concernant  TAmérique. 
& que  je  me  (ente  un  defir  impatient  de  m’en 
entretenir  avec  vous  ; un  autre  intérêt  qui 
m’occupe,  (&  c’eft  celui  de  la  vérité)  ex^ge 
de  moi  qu’avant  tout  je  revienne  fur  un  paf- 
fage  de  ma  derniere  lettre,  qui  pourroit  vous 
induire  à placer  dans  votre  recueil  un  fait 
intereffant  fous  une  faufle  date , ce  qui  feroit 
très-contraire  aux  vues  dans  lefquelles  vous 
le  compofés.  C’eft  au  fujet  de  la  proclama- 
tion par  laquelle  le  chevalier  Carlton  offroit 
des  fecours  aux  bleffés  de  l’armée  Américaine, 
& invitoit  les  officiers  des  milices  du  pays  à 
les  chercher  dans  les  bois.  J’ai  eu  l’honneur 
de  vous  prévenir  qu’il  y avoir  des  éditions  de 
cette  proclamation  qui  la  datoient  du  lo 
Juin  , fur  le  fondement  que  le  général  n’auroit 
point  pû  parler  de  bleffés  après  la  levée  du 
fiege  de  Queb^.  Cette  critique  m’ayant  paru 
jufte,  j’ai  adopté  la  date  du  lo  Juin;  mais 
depuis  j’ai  reconnu  que  j’avois  eu  tort  & 
j’en  fais  l’aveu,  avec  la  réparation  convenable 
à la  Gazette  de  la  Cour , qui  avoir  daté 
cette  piece  du  i o Mai.  En  effet , le  chevalier 
Carlton  n’étoit  pas  le  lo  Juin  à Quebec, 
& il  étoit  parti  avec  l’armée  devant  laquelle 
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S Américains  ont  cibandonne  leur  pofle  do 
orel.  Il  eft  vrai  que  (ous  la  date  du  lO  Mai, 
î cherche  inutilement  dans  fa  relation  du 
fge  de  Quebec  de  quels  bleffés  il  pouvoir 
arler , puifqu  il  n y falfoit  mention  d’aucune 
irtie  de  la  garnifon,  ni  d’aucune  adion  fort 
Lve  depuis  celle  du  3 ^ Décembre.  Mais  c eft 
Q myftere  qu  il  faut  que  le  tems  ecîaircifte , 

: qu'un  changement  de  date  fur  un  evene- 
lent  poftérieur  embrouillerolt  peut  être  en- 
ore  d’avantage.  Vous  faites  profeffion  , Mon- 
eur , de  ne  compofer  votre  recueil  que  dc' 
lits  certains , pour  fervir  a Ihiftoire  de  1 Ari- 
leterre  3c  de  fes  Colonies  y 3c  moi , quoi— 
u’en  donnant  un  peu  cariiere  a mon  ima— 
ination  dans  mes  conjedures  d’après  les  evéne- 
lens  du  jour,  je  ne  m’arrête  qu’aux  bruits 
ul  me  paroiflent  les  plus  vraiiemblables  ^ 
our  vous  donner  l’idée  la  plus  juftequil  me 
)it  poiîible  de  la  (ituation  aduelle  des  affaires, 
ecrois  pouvoir  meflatter  quedanslafauteque  je 
iens’devous  avouer  , vousnetiouverez  qu  un 
ouveau  motif  pour  ne  mettre  aucune  réferve 


la  corinance  cjue  vous  voudrez  bien  m ac— 


? 


orûer. 


Parlons  donc  à préfent  de  la  grande  nou^ 


e nou- 


'elle  qui  eft  arrivée  ici  le  lO  de  ce  mois, 
midi,  & qui  a été  publiée  auilitôt  par  !a 
■a7Ptfe  de  la  Cour , comme  fi  elle  annonçcit 


lord  Germaine  , par  le  général; 

• • • • • 

Eiq 
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Hove  par  M.  Jryon , Gouverneur  de  îa 
Nouvelle  York,  & 1 autre  par  l’Amiral  ShuU 
dam  au  lord  Sandwich.  Vous  croyez  peut- 
etre  que  le  grand  coup  eil:  porté  , que  l’armée 
Américaine  s elt  foumife  ou  a éré  détruite. 
Non  ,^Monfieur , les  affaires  ne  font  pas  fi 
avancées.  Au  moins  farmée  du  Roi  aura  fait 
fon  débarquement  dans  quelque  lieu  très-in- 
téreffant  pour  le  fuccès  des  opérations  futures 
de  guerre  ou  de  politique.- — >Ce  n’efl:  pas 
encore  cela.  — Il  y aura  donc  eu  quelque 
aéèion  tres-vive  , Sc  digne  d’embellir  Thiftoire 
des  gueres  littorales.  Ôh!  point  du  tout.- — 
Si  les  chofes  s’étoient  paflees  de  quelqu’une 
de  ces  trois  maniérés^,  il  efl;  à croire  que  les 
lettres  du  Général,  dç  l’Amiral  & du  Gou- 
verneur , n auroient  pas  été  envoyées  comme 
par  occafion  ; or,  voici  ce  qu’écrit  le  Géné- 
ral : Tkf.  Blunt , Lieutenant-Colonel  du  quatrième 
régiment^  à qui  f ai  permis  de  pajjer  en  Angle- 
terre, ou  il  ejî  appelle  par  fes  ajjmres  particu- 
lières, aura  l honneur  de  vous  remettre  ces  dé- 
pêches, J’ajouterai  que  fi  la  Cour  avoir  été 
parfaitement  contente  de  leur  contenu , la 
gazette  n’en  auroit  furement  pas  retranché 
une  fyllabe  , Sc  cependant  chacune  porte  pour 
titre:  Extrait  de  la  lettre^  Êrc.  Affurément^ 
ce  n’eft  plus  le  cas  de  dire  qu’il  efl:  des  dé- 
tails qu’on  ne  veut  point  publier,  parce  qu’ils 
nuiroient  au  fuccès  des  opérations  futures. 
Toute  perfpeâive  femblable,  renverroit  l’ilTue 
de  la  guerre  à l’année  prochaine , Sc  feroit 


« 
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difgrace  pour  les  Minières , qui  jufqu’ici 
foutenu  que  la  campagne  actuelle  leroic 
ive.  Enfin  , Monfieur , pour  ne  pas  vous 
attendre  plus  long-tems  ; c’eft  que  lar- 
partie  de  Bofton  le  17  Mars  , pour 
,par  Halifax,  attaquer  la  ville  de  Ne\x^- 
a débarqué  très-paifiblement , fuivant 
irai  , le  5 Juillet,  & luivant  le  Général 
Juin , dans  la  petite  île  de  Stuten  , grande 
us  comme  l’île  d'Aix  où  elle  a été  très- 
reçue  par  la  peuplade  Hollandoile  du 
dont  le  Curé,  comme  celui  de  file  d'Aix 
JQ  gueres  que  pour  fix  cents  francs  de 
îs.  Jufqueslà  vous  ne  voyez  pas  un 
’and  avantage  pour  Tarmée  du  Roi  dans 
vénemenr.  Mais , un  peu  de  patience  : 
itde  la  lettre  du  Général  efi^fort  long  > 1 
n ai  pas  tout  dit.  — Les  grenadiers 
iterie  legere  j qui  formoient  la  première, 
n.  des  bhimens  de  tra'nfport . prirent  terre 
ette  île  à la  grande  Jatisfa^ion  de  fes  ‘ 
habitans  qui  gémijjoknt  depuis  long-tems 
pprejjion  des  Rebelles»  Ceux  qui  avoient 
leurs  quartiers  parmi  eux  prirent  Joudain 
aux  approche  de  la  jlotte»  Je  m'attens, 
iur,  à deux  obfervations  fur  ce  pafiage/ 
ne  direz  que  puifque  les  Rebelles  ont 
X approches  de  la  flotte,  & que  le 
il  ne  fait  mention  d’aucun  pofle  qu’ils 
:nt  occupé,  c efl:  une  preuve  qu’ils  ne 
it  pas  grand  cas  de  cette  île , & qu’ils 
nt  pas  jugé  quelle  valût  la  peine  d etre 


/ 
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défendue.  Tout  ce  que  je  puis  vous  répond 
à celà  ,'c'eft que  le  Général  a vu,  fans  doute 
les  chofes autrement;  car  quoique  les  Rebell 
euffent  fui  aux  approches  de  la  flotte  , & qu 
ne  fut  refté  que  ceux  qui  ont  reçu  farm< 
du  Roi  avec  la  plus  grande  fatisfadion , 
Howe  n’a  pas  laifle  de  prodiguer  les  élog 
aux  deux  officiers  qui  ont  fait  exécuter  ( 
paifible  débarquement.  On  dit  ici,  à cefuje 
qu’il  fera  bon  qu’on  fe  fouvienne  d’eux  po 
leur  confler  la  diredion  des  premières  jeût 
qui  fe  donneront  fur  la  Tamife. 

Je  dois  ajouter  encore  que  foixante  homrr 
qui  apportoient  avec  eux  quelques  armes  , fc 
venus  le  5 Juillet  demander  du  fervice,  Qu( 
que  ce  nombre  foit  bien  peu  confidérabl 
fï  l’armée  n’a  débarqué  (fuivant  la  relation 
l’Amiral)  que  le  3 juillet,  c’étoit  au  mo: 
une  legere  preuve  que  fon  arrivée  commt 
çoit  à caufer  quelque  fenfation.  Mais  fi  ce  < 
barquement  s’etoit  effedué  dès  le  25)  Jui 
( ainfi  que  l’annoncent  bien  clairement  les  < 
traits  des  lettres  du  Général  & du  Gouvernei 
n’eft  il  par  rifible  de  faire  valoir  qu’au  bout 
neuf  jours  une  foixantaine  de  miliciens  c 
férteurs  foient  venus  joindre  le  Général  ( 
fe  trouvoit  en  préfence  d’une  armée  de  vii 
à trente  mille  hommes,  &:  au  milieu  de  200,0 
méconiens? 

M.  Tryon  dit  dans  fa  lettre  que  le  6 Ji 
let  il  a paffé  en  revue  là  milice  de  l’Ifle , 
s’pft  trouvée  monter  à quatre  cents  homm 
lefquels  àfafolicitation  ont  prêté  de  bon  ce 
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ferment  de  fidelité  à S.  M.  Deux  lignes 
) haut,  il  avoit  dit:  — Les  kabitans  de 
î lie  ont  vole  vers  le  rivage  au-devant  de 
r libérateurs  J a qui  ils  Je  Jont  emprejjés  de 
urer  autant  de  rafraîchijjèmens  Gr  de  dou- 
s quil  leur  a été  pojjible.  Comment  a-t-il 
L Joliciter  des  gens  auflî  bien ditpolés, pour 
faire  prêter  ferment  de  fidélité  ? N’en 
rroit"  on  pas  conclure  , que  ces  grandes 
onfirations  de  joie  à la  vue  de  l’armée 
Koi , ils  les  auroient  données  de  même 
r 1 atmée  Américaine,  Sc  qu’ils  ne  s’atten- 
nt  pas  qu  on  les  forceroit  à prendre  les 
îs  contre  leurs  freres  ? L’amiral  Shuldam 
accorde  point  avec  le  Gouverneur  fur  le 
bre  des  habitans  qn’on  a formés  en  corps 
lilice.  Il  ne  le  porte  qu’à  deux  cents*, 
a , Monfieur,  à quoi  fe  réduifent  jufqu’ici 
les  avantages  efifedlifs  de  l’expédition  du 
ral  Howe.  On  ne  voit  p^us  après  cela 
les  trois  lettres  qu’un  gi  and  fonds  d’attente , 
efir  & d efpérance.  — Le  général  Howe 
je  me  propofe  dé ytTr en dr e icA  la  flotte 
oife  , ou  V arrivée  du  général  Clinton  . 
a tout  lieu  d^ attendre  que  des  corps 
iérables  des  habitans  dY or k ^ de  Jerfey  £r 
onneclicut  fe  joindront  à V Armée  Gr  quex^ 
d opprejjîon  ils  rÜ att en  d ent  qu^une 
on  fovorable  de  marquer  leur  attachement 
ir  ^ele  pour  le  Gouvernement.  — On  m*a. 
çue  je  puis  attendre  de  Jerfey  cinq 
hommes  qui  fe  préparent  à ^'enir  joindre 
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V armée  du  RoL  Cette  difpojïtion  du  peu} 
méfait  attendre  avec  impatience  Carrh 
du  tord  Hoiue  'dans  V attente  ou  je  fuis  q 
‘dans  ce  moment  dJciff,  il  pourra  jaire  ufa 
de  J'es  pleins  pouvoirs  avec  le  plus  grand  ccva 
îage,  C’eft  ainfi,Mônfieur,  quece  iriêmeüéné] 
attendoit  des  fubfiftances  dans  Bofton , qu’eni 
il  a été  obligé  d’évacuer  : que  dans  HaÜf 
il  a attendu  jufqu’au  lO  J.uin  fon  frere  ŸI 
mirai  avec  fes  Heiïbis  : que  l’Amiral  a pei 
être  attendu  dans  le  même  port , que  fon  arm 
fe  fût  rétablie  de  fa  longue  & pénible  navig 
tion;  que  les  différentes  divifions  des  HefToi 
après  s’être  attendues  les  unes  les  autres , ont  < 
îendule  vent.  Que  le  général  Cariton  attend  è 
bateaux  pour  gagner  la  riviere  d’Hudfon  : q 
le  général  Cornwallis  attend  des  munitior 
C’eft  ce  qui  a donné  lieu  à cette  obf 
vation  d’un  écrivain  Anglois  : on  voit  bi 
que  c^e^ft  ici  une  affaire  de  Minijlres  ^ où  te 
fe  pajje  à attendre, 

Difons  un  mot  du  lord  Amiral  Ho'^^e  , q\ 
fuivant  la  Gazette  de  la  Cour,  étoit  ent 
le  23  Juin  à Halifax,  d'où  il  alloit  repar 
fur  le  champ.  Sa  traverfée  n’aura  pas  été  cour 
puifque  fon  frere  attendoit  encore  de  i 
nouvelles  le  8 Juillet,  jour  duquel  font  d 
tées  les  trois  lettres.  Calculez  d’après 
traverfée  du  Général  Hbwe.  Il  eft  pa 
de  Halifax  le  10  Juin,  & il  eft  arrivé  le: 
devant  NeivYorK,  C’eft  tout  jufte  une  n 
vigation’de  quinze  jours,  pour  la  floi 

Eiv 
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vingtaine  de  jours;  car  le  général  dit 
étoit  venu  féparément  fur  une  frégate, 
lettres  font  arrivées  à Londres  le  i O 
; c’ed;  aujourd’hui  le  i6 , & la  Cour 
oint  encore  annoncé  que  l’Amiral  & üi 
de  HelTois  foient  arrivés  à New  - York; 
irénient  elle  l’auroit  fait , puifqu’clle  ny 
manqué  relativement  au  Général.  Com- 
ne  faut  pas  plus  de  trente  jours  pour  re- 
r en  Angleterre  des  nouvelles  de  New- 
N’eft  il  pas  naturel  d’en  inferer  que  le 
lillec  les  Heiïbis  n’y  étoient  pas  encore  ? 
)fons  qu’ils  foient  partis  d’Halifax, le  27 
il  leur  faut  vingt  jours  pour  gagner  la 
elle  ••  York.  La  réunion  des  deux  ar- 
'&  des  deux  flottes  ne  fe  fera  donc 
[ue  du  quinze  au  dix-fept  Juillet.  Or, 
aération  n’efl:  pas  confommées  en  fîx 
)es  de  tems,  que  deviendront  les  ,ef- 
& les  flottes  aux  approches  de  l’équi- 
& de  quoi  fubfifleront  les  armées  ? 
vous  faire  juger  de  la  dùrée  de  l’opé- 
, il  me  fuffit  de  vous  repréfenter  la 
m & l’état  des  Américains  dans  les 
: mêmes  dont  s’eft  fervi  le  général  Howe. 
avoir  dit  qu'un  grand  nombre  de 
fliers  zélés  pour  le  Gouvernement,  qu’il  a 
:s  aux  arrêts  fur  le  vaifleau  où  s’étoit  ré- 
îgouverneur  Tryon,  lui  ont  donné  les  in- 
ions les  plus  précifes  de  l’état  des  rebelles , 
te  : ils  font  en  très-grand  nombre , très- 
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aidant ageufement  pojlés  leurs  camps  de  Lon[ 
IJland  & de  Netr-YorK  font  couverts  par  di 
retranchemens  trèsforts.  Indépendamment  d\ 
train  conjîdérable  d^ artillerie  de  Campagne  , i 
ont  plus  de  cent  pièces  de  canon  pour  défend 
la  ville  du  côté  de  la  mer  pour  emp 
xher  la  flotte  de  remonter  North  Riv 
(ceft  la  riviere  de  Hudfon.  ) Notez,  s’il  vo 
plaît , que  fon  armée  n’eft  gueres  que  de  cit 
mille  hommes , en  y comprenant  des  renfo] 
d’infanterie  Ecoflbife  qu’elle  a recueillis  fur 
route  ; car  on  a fçû  bien  pofitivement  en  A 
gleterre , qu’il  avoit  fouffert  une  défertion  pr 
digieufe  pendant  le  féjour  qu’il  a fait  à Halifa 
de  que  c’eft  une  des  raifons  qui  l’a  forcé  d’ 
partir  le  10  Juin  avant  l’arrivée  de  fon  fre: 
Auflî  dit-il  plus  bas  : en  me  tenant  toujours  p 
pour  VaBion  , je  me propofe  d^ attendre  ici  la  fle 
Angloife^  ou  V arrivée  du  Lieutenant  Général  CL 
ton;  à moins  que  des  circonflances  imprévuesne 
déterminent  à agir  avec  les  forces  que  je  commar 
aBuellement:  ce  qui  vous  annonce  qu’il  n’at 
quera  point  d’abord,  au  moins  avec  l’armée 
Vous  venez  de  voir  ce  qu’il  dit  de  la  fo 
& des  préparatifs  de  défenfe  des  Rebell 
palTons  au  tableau  qu’il  fait  de  leur  réfoluti 
Il  nous  apprend  trois  événemens  de  la  p 
grande  importance  , qui  atteftent  que  le  p; 
des  Américains  pour  l’indépendance  eft  ] 
fans  retour , & qui  doivent  s’être  pafles  dep 
fon  arrivée  fur  les  lieux,  & peut-être  depuis 
débarquement  de  fes  forces»  Je  vais  copier  fa 


etdel’ Amérique.  7^ 

on  mot  pour  mot.  Le  Gouverneur  Franklin 
s'êtoit  longtems  Joutenu  dans  Jerfey  ^ vient 
re  arrêté  à Amboy  , & il  y a quelques  jours 
)n  a arrété-le  Maire  de  New-York  ^ accufé  de 
ner  avis  de  ce  qui  Je  pajjoit  au  Gouverneur 
on.  Sur  les  plus  légers  indices  ^ on  lui  a fait 
procès  , Sc  il  ejî  aSluellement  condamné  à 
n , mais  la  fentence  n’étoit  pas  encore  exécutée 
des  dernieres  lettres  que  Von  a reçues.  Et  plus 
: Quantité  d'habitans  du  pays  fe  font  rendus 
t dans  cette  IJle  J qu'a  bord  de  nos ^vaijfeatix , 
leux  derniers  jours  ( le  le  7 Juillet  ) & fai 
ris  d eux  que  le  Congrès  du  Continent  j venoit 
léclarer  les  Colonies  unies.  Etats  libres  &■  in- 
’.ndans.  Cette  nouvelle , que  l’on  a apprife 
s Londres  par  d’autres  voies , a , dit  on  , 
ir  date  certaine  le  4 Juillet.  Ne  vous  paroît- 
3s,  Monfieur,  que  des  aftes  d’une  telle  vi- 
ur  & dans  de  telles  cireonftances , ne  don- 
t point  lieu  de  croire  que  les  Colonies  foient 
enues  de  leur  première  ardeur  , ou  quelles 
-ettent  d’avoir  poüflTé  les  chofes  àl’extrêmi- 
ne  font-ils  pas  aucontraire  délefpérer  que 
aire  ait  une  iflue  aulîî  prompte  & audî  heu- 
equel’intérêtde  l’humanité  doit  le  faire  gé- 
ilement  fouhaiter  ? Je  vous  laille  à penfer  fi 
iénéral  pourra  agir  a vec  quelque  efficacité 
dant  le  temps  trop  long  qu’il  paffiera 
s l’attente  de  la  flotte  Heflbife.  Il  finie 
î la  lettre  : On  prépare  des  forces  navales  , 
• remonter  North-river  ; O deux  v(iijjèaux 
Roi  .-l’un  de  40  , Vautre  de  zo  canons  ont 
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rzçM  des  ordres  relatifs  à cette  opération.  Cet 


phrafe  a donné  lieu  au  bruit  qui  s’eft  répanc 
hier  à la  Bourfe  , que  le  5^ , qui  étoit  le  lend 
main  de  la  date  des  lettres , Tefcadre  ave 
voulu  forcer  la  batterie  ennemie,  mais  que. 
y avoir  échoué,  & s’étoit  retirée  après  ave 
fait  une  grande  perte.  Mais  on  n’a  connoiffan 
d’aucun  vaifleau  qui  loit  arrivé  depuis  le  p 
quebot  le  Mercury  , fur  lequel  eft  venu  1 
Blunt. 

Je  vous  ai  rapporté  en  détail  tout  l’extn 
de  la  lettre  de  M,  Howe , à l’exception  d’i 
feul  article  que  le  parti  Américain  y a lû  av 
grand  plaifir.  Le  voici  : Six  Bdtimens  de  tran 
port  appartenans  à L^Infanterie  Ecoffoife  , aya 
à bord  trois  compagnies  du  42^.  Régiment  ^ ^ 
trois  du  y le.  fe  font  réunis  à la  flotte  du  vie 
Amiral  Shuldkam  dans  le  cours  de  fa  traverfée 

on  ne  fait  rien  du  refie  de  cette  divijîon  , fi 
nefi  que  les  galettes  de  New-York  ont  publié  q 
les  corfaires  Américains  av  oient  pris  deux  Bâi 
mens  de  tranfport,  ^ les  avoient  conduits  da 
Rofion  : que  le  Major  Men7fes  avoit  été  tué  da 
cette  aElion  : que  M.  Campbell  ^ Lieutenant-C 
loneldu  Régiment  j quinze  autres  Ojficie 
(x  environ  450  hommes  avoient  été  faits  p] 
fonniers.  On  a remarqué  que  M.  Howe  pafle 
très'légérement  fur  la  maniéré  dont  ces  pril 
fe  font  faites  , parce  qu’il  auroit  été  obligé  ( 
dire  que  la  flotte  s’étoit  livrée  elle-même 
fenilemi  en  fe  préfenrant  devant  Boflon  apr 
^qu’il  eut  fi  prudemment  évacué  cette  vil 
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es  ennemis  du  Lord  Sandwich  n ont  pas 
anquénon  plus  d obferver  dans  la  lettre  de 
Amiral  qui  lui  a été  adrefféc  , comme  Miniftre 
! la  Marine  y qu  il  n écoit  nullement  queftion 
la  perte  de  ces  deux  Satiniens,  quoique  Tex- 
uc  de  ladite  lettre  fit  fonner  bien  haut  que  L\4- 
ralSkuldham  ecoit  arrivé  à Statcn-JJlund  le  ^ 
dlet  avec  l efcadrt  à Jes  or dres , avec  lajlotte 

dere  des  bâtimens  de  cranjport'des  vivres  fr  des 
initions  de  guerre  quil  efeortoit^  fans  en  avoir 
’du^fans  meme  quil  s'en  fit  féparé  un  JeuL  Cet 
niral  a informé  le  Miniftere  qu’il  a mis  en  (la- 
n un  nombre  (uffilant  de  coriaires  danî  les  pa- 
,es  voifins  ou  1 Amiral  Howe  étoit  attendu 
n moment  à 1 autres  pour  quils  le  miflenc 
la  ^ bonne  route.  Ces  croileurs  auront  lieu 
•S  d une  fois  de  le  perfuader  qu  ils  ont  man-* 
î 1 Amiral , ou  qu’il  n’arrivera  jamais  fi  , 
nme  on  peut  îe  fuppofer , il  n eft  pas  parti 
[ahfax  avant  le  mois  de  Juillet. 

^e  vous  ai  rapporté  en  fubftance , Monfieur  * 
extraits  des  trois  lettres , dans  lefquelles  il 
difficile  de  concilier  les  diverfes  époques 
jnées  au  debarquement  de  l’armée.  LeGé- 
al  Howe  le  fixe  au  2ÿ  Juin  , quatre  jours 
^^fon  arrivée  à Sandy  Hook , & l’Amiral  au 
uillet  5 en  difant  que  les  troupes  ont  été  dé- 
fuees  ce  jour -là  même  Sr  le  lendemain  qui 
t le  quatre.  Il  eft  vrai  que  ces  pièces  ont 
arrangées  pour  la  gazette  dans  des  dé- 
emens  differens  , & qu’on  a voulu  les 
tier  au  public  avec  I3  plus  grande  diliçen-^ 
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i^ence.  Cela  vous  explique  comment  elles 
peuvent  manquer  d’uniformité  fur  plulieurs 
points  eflentieis.  Mais  on  pourroit  en  con 
dure  aufli  que  tout  le  concert  polîible  ne  regnj 
pas  entre  i’adminiftration  des  Colonies  & ceilf 

de  ia  Marine.  • . i> 

Je  viens  de  voir  une  lettre  écrite  ce_l  armei 

américaine  dans  New-York  le  7^  JuiHet,  c 
qui  eft  arrivée  très-heureufement  à fa  deftma 
fion  par  le  même  paquebot  qui  a apporté  le 
dépêches  du  Général.  Je  me  tais  un  plaifir  d 
vous  la  tranfcrire. 

» Comme  tout  efi  change  dans  cette  viue 
nos  luths  ont  perdu  leur  accord , nos  harpe 
refient  fufpendues  aux  troncs  des  faules , < 
l’air  retentit  du  bruit  aigre  de  la  tn^pett 
cuerriere , mêlé  à celui  de  nos  gémiffemen 
Une  batterié  de  cent  vingt  canons  detend  1( 
approches  de  la  ville  & de  la  riviere  du  Nord 
nous  avons  -élevé  de  fortes  reaoutes  ici  & 
Lofm-ljlani  : nos  troupes  garmflent  tous  1 
poftesde  quelque  importance  ; elles  tont  non 
breufes  & pleines  d’ardeur.  Nous  nous  awe 
dions  à être  attaqués  par  le  Général  Kov 
T h'itô'-  que  fon  armée  feroit  débarquée  ; m; 
yie  s’e<>  établie  dans  l’Ille  de  Staten  ,milérat 

& petit  endfoit  qui  ne  nous  a point  paru  val< 
, ^ - O-  1.^  Inrîîner.  ÎSOUS 


vions  très  uuô  .w  - j 

Torys  avoient  inttruit  l’ennemi  de  notre  p 
fition  & de  nos  forces.  C’eft  ce  qui  nous  exp 
que  l’énigme  de  fa  conduite  aétuelle.  Jev 
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DUS  en  dire  le  mot,  pour  que  vous  compre- 
ez  aulîi  comment  il  k fait  que  le  üéne'ral  loit 
mu  avec  tant  de  diligence , & qu’il  k prelîe  fi 
DU  de  nous  attaquer.  Faites  bien  attention  à 
;ci.  Il  y a quelque  tems  que  le  Général  Waf- 
ngton,  qui  efl:  univetfellement  aimé  parmi 
DUS,  reçut  un  avis  fecret  de  fe  tenir  (ur  Tes 
trdes.  Les  précautions  qu’il  a fû  prendre  , ont 
it  tomber  entre  Tes  mains  une  lettre  d’après 
quelle  il  a fait  aullîtôt  arrêter  le  Maire  de 
;tte  ville  & d'autres  Torys.  On  a découvert 
ir  leurs  papiers  le  complot  le  plus  noir  qu’il 
t poflible  d’imaginer.  Ils  avoient  réfolu  de 
faifir  du  Général  Washington  & des  autres 
befs,  dès  que  le  Général  Howe  paroîtroit , & 
enclouer  tous  nos  canons , pour  faciliter'  le 
■barquement  de  l’ennemi  & lui  procurer  une 
éfoire  facile.  Ce  complot  concerté  avec  le 
ouverneur  Tryon , avoir  été  communiqué 
,r  lui  au  Général  Ho'«'e  , qui  en  conféquen- 
, s’eft  preffé  de  partir  d’FIalifax,- pour  eh 
âr  confommer  l’exécution.,  Le  procès  a été 
t au  perfide  Maire,  & il  a reçu  fon  jugement 
mort  ; mais  on  a furfis  à l’exécution , & on 
garde  en  prifon  avec  d’autres  conjurél  Vous 
yez  ce  qu’on  peut  attendre  de  ces  indignes 
Drys,  & de  leurs  déteftables  principes.  C’eft 
e fécondé  édition  de  ce  qu’ils  ont  fait  à la 
iroline  Septentrionale.  Mais  déformais  aulîi 
n aura  plus  pour  eux  aucun  ménagement, 
DUS  imaginons  que  le  Général  Howe  atten- 
a des  renforts  pour  nous  attaquer.  Lorfqu’il 
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îe  Fera  , la  journée  fera  chaude.  Le  Ciel  eîi  dé 
cidera.  Jugexde  notr^e  impatience  & de  l’agi 
tation  où  nous  ferons  jufqu’à  ce  terrible  ma 
ment.  Un  certain  Colonel  Campbell  avec  tou 
fesOfficiers  & fept  cens  hommes  , a-  été  enlev 
,par  nos  oorfaires  après -un  combat  très -cour 
Nous  venons  d’envoyer  un  gros  dctachemen 
vers  le  Canada , pour  renforcer  notre  armé 
qui  y a fouffert  un  échec,  & qui  a perdu I 
-brave  Général  Thomfon  «. 

Pour  vous  donner , Monfieur  , une  idee  d 
la  fituation  où  fe  trouve  aduellement  l’armé 
du  Général  Howe  à l’égard  de  la  ville  de  Ne« 
York  , je  vais  vous  copier  un  palTage  du  voy; 
-ge  de  M.  Burnaby  dans  ce  pays  en  176c 
a Je  paflai , dit-il , de  la  Nouvelle  Jerfe)^ 
-dans  l’Ifle  de  Staien , de  la  Province  de  ! 
Nouvelle  York , ôc  j’avançai  l’efpace  de  net 
miles  jufqu’à  la  pointe  qui  fait  face  à la  ville  d 
New-York.  A cette  pointe  je  m’embarqu 
•pour  New-York , & je  fis  unetraverfée  agré; 
•ble  , d’environ  trois  lieues.  La  ville  de  Net! 
Yorkeft  fituée  fur  la  pointe  d’une  petite  If 
-découverte  du  côté  de  la  Baye,  & circonferi 
dans  le  refte  de  fon  contour  par  les  rivières  c 
Nord  & de  l’Eft  ; elle  domine  fur  une  magn 
fique  nape  d’eau , & découvre  les  Ifles  de  Je 
■fey , de  Long-Ifland  , de  Staten  & beaucot 
d’autres  qui  font  éparfes  dans  la  Baye  «. 

» On  compte  dans  la  ville  de  New-York  dei 
ou  trois  mille  maifons,  & environ  oix-fe] 
.4nille-habitans.  Les  rues , quoique  nettes  ôc  p 
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îs,  y font  étroites , à f exception  de  deux  ou, 

is  qui  font  bordées  de  rangées  d’arbres.  L’é* 

due  de  la  ville  en  longueur,  efl:  d’environ 

î lieue  lur  un  tiers  de  lieue  de  largeur.  L’air 

:ft  très^bon  , mais,  on  y manque  d’eau  ; & 

e que  boivent  les  liabitans  leur  eft  apportée. 

fources  qui  font  affez  éloignées  de  la  ville. 

Baye  de  New -York  communique  avec 

e de  Newark , avec  le  Sund , la  riviere 

.mboy  & plufieurs  autres.  Elle  reçoit  aufli  la. 

ere  de  Hudfon  , autrement  appellée  North- 

’er  y une  des  plus  larges  de  l’Arnéri- 

: , & qui  efl:  navigable  pour  des  petits  Bâ- 

ens,jufquesà  Albany  , à cent. cinquante 

2S,ou  cinquante  lieues  de^fon  embouchure. 

Ubany  on  communique,  par  la  riviere  de 

kok  & d’autres  qui  arrofent  le  pays  des  lix 

dons , avec  le  Lac  Ontario  ; Sc  par  les  Lacs 

Saint  Sacrement  & de  Champlain,  de  la 

ere  Sorel  avec  le  fleuve  Saint  Laurent , fauf 

endant  quelques  portages.  C’efl:  cette  ri- 

’e  du  Nord  ou  de  Hudfon  ,,dont  l’entrée  eft 

îndue  par  les  batteries  des  Américains  , que 

rénéral  fe  difpofoit  à faire  attaquer  par  deu:?c 

féaux.  Vous ‘jugez,  Monfieur,  combien 

eft  intéreffante  pour  les  uns  & pour  les 

*es , à caufe  de  la  facilité  qu’elle  donnerok 

it  une  réunion  de  l’armée  de  débarquement 

c celle  du  Général  Burgoyne  dans  le  Ca^ 

a:  ce  qui  opéreroit  fur  le  champ  finveftif- 

ent  de  la  Nouvelle  Angleterre.  Quant  à 

edeStaten , pourfuitM»  Burnaby  ,,eJlepeu|: 

% 
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avoir  quatre  lieues  de  long  fur  environ  deux  de 
large.  Il  n’y  a qu’un  leul  petit  village  appelle 
Richmond-Toivn  , d’où  M.  Howe  a daté  fa  let- 
tre. Le  pays  eft  ou  montueux  ou  marécageux , 
&:  en  général  très  âpre.  \ers  le  midi,  fe  trouve 
une  afl'e^  bonne  plaine.  Les  habitans  font  poui 
la  plupart  Hollandois , defcendans  de  ceux  qu 
furent  chalTés  de  la  Nouvelle  York  qu’il: 
avoienc  ulurpée.  Cette  Ifle  forme  le  Comte 
de  Pùchmond.  « Vous  voilà,  Monfieur  , par- 
faitement au  fait  du  théâtre  de  la  guerre , 8 
des  difpofitions  des  deux  parties  belligérantes 
Vous  voyez  dans  quelles  circdnftances  leLorc 
Howe , s’il  ne  tarde  point  à arriver  , fe  préfer 
tera  avec  les  plein-pouvoirs  qui  le  rendent  1 ai 
bitre  du  fort  des  deux  Empires.  Tous  les  vrai 
amis  du  repos  général  & du  bonheur  de  1 hr 
mamté,  doivent  défirer  qu  il  foit  vrai,  comm 
le  bruit  s’en  répand  ici  de  plus  en  plus , que  ce 
Amiral  n’a  accepté  fa  commilTion , que  fous  1 
promelle  qu  il  feroit  abfolument  le  maître  de 
conditions  d un  accommodement  ; & que  c ei 
1 avis  du  Roi  qui  a décidé  la  queftion  en  fayeu 
d’une  propolition  qui  feroit  a jamais  chérir  d 
tous  les  honnêtes  gens  le  nom  glorieux  d 
Howe.  Ceux  qui  font  perfuadés  que  tel  eft  1 
vrai  état  des  chofes,  attendent  parlesprem.iere 
dépêches , la  nouvelle  d’une  adion  abfolurner 
décifive , ou  d une  fufpenlion  d armes. 

On  m’apprend  dans  le  moment , Monfieur 
que  le  lord  Amiral  H'owe  eft  reparti  d 
Halifax  le  7 Juillet , & qu’il  a du  rejoindre  1 
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énéraî  fon  frere  à Tile  de  Stcitcn  vers  le 
0 Juillet,  avec  toute  la  flotte  HefToHe.  On 
eft  inquiet  que  pour  le  bataillon  de  mille 
)mmes  des  gardes,  qui  croient  de  ce  convoi 
dont  on  na.  eu  aucune  nouvelles  depuis 
ar  départ  d’Angleterre.  Le  bruit  fe  répand 
rtement , que  le  général  Howe  a évacue 
le  de  Staten  loriqu  il  s efl:  vu  renforcé  par 
iicadre  & l’armée  de  fon  frere  , 3c  qu’ils  font 
ircis  pour  Philadelphie  ou  le  Liénéral  fe  ren*' 
•a  par  terre  après  avoir  débarqué  à Penh- 
mboy,  IleftcertainquelelordHo'Jî'e  donne^- 
âtainfi  une  efficacité  plus  aétive  6^  plus  direéte . 
IX  propofltions  d’accoromodement  qu’il 
oira  pouvoir  faire;  & la  connoifiance  qu  il 
ira  eue  de  l’aéte  de  féparation  & d’indépen- 
mee  , publié  le  4 Juillet  par  le  Congres,* 
ira  pu  le  décider  à rapprocher  le  théâtre  ' 
î la  guerre  de  celui  de  la  négociation.  Que 
: moment  efl:  intéreflant  ! Je  dois  pourtant 
)us  obferver  qu’aucune  autorité  ne  garantit 
nouvelle  du  mouvement  des  armées , mais 
le  c’efl:  feulement  un  bruit  général,  d’après 
;s  lettres  de  Pcrcfmoiuh  oii  il  efl:  arrivé  un 
:près , parti,  dit-on  de  New-York  le  20 
lilîet. — Il  fe  débite  aufiî  que  le  général 
linton  a fait  une  tentative  malheureufe  à 
harles-Town,-d’où  il  a été  répoufle  avec 
îrte , & que  deux  vaiileaux  du  Roi  fe  font 
îrdus  fur  la  barre.  Ce  qui  aide  à confirmer 
! bruits  c’efl:  la  phrafe  de  la  lettre  du  gé- 
irai  Howe , où  il  dit  qu  il  attend  le  géné- 
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ral  Clinton  devant  New-York.  Cela  feroit 
toujours  présumer  qu  il  a manqué  fon  entre- 
prife.Lelord  Dunmore  a abandonné  fa  ftation 
devant  Norfolk,  & s’eft  porté  à ia  profon- 
deur de  70  miles  dans  la  baye  de  Chefa- 
peak  a Guns  - Ifland.  Il  y efl  mouillé  avec 
cent  batimens  , fur  lefquels  font  embarqués 
tous  les  amis  du  gouvernement,  au  nombre 
d envîr on  fix  cents  qn  état  de  porter  les  armes 
y compris  les  negres.,  On  dit  que  deux  bâ^- 
timens  de  tranfport  ou  étoient  fept  cents 
Heffois,  ont  été  pris  par  les  corfaires  Amé- 
ricains. 

J’ai  flionneur  d’être , 

P.  S.  On  m’apporte,  Monfieur,  une  tra- 
duélion  de  fade  du  C oîigrès  général  de  TA- 
lïiérique  du  4 Juillet.  C eft  fans  contredit  le. 
plus  grand  événement  de  la  campagne,  de 
la  guerre  meme,.  & peut-être  de  ce  fiecle. 
Je  vais  le  tranfcrire  ici  en  (a  totalité  : car  il  ne 
faut  en  rien  perdre.  De  pareils  écrits  & des 
fubverfions  d’Empire,  font  ch ofes  très-rares;, 
lieureufenient! 

JDédaradon  (ks  Reprefentam  des  Colonies  unies 
de  l^Aéiiénque  aijemblées  en  Congrès  gé- 
néral  le  4 Juillet 

Lorfque  dans  le,  cours  des  evénemens  hu- 
mains, un  peuple  fe  voit  forcé  à diiloudre  les 
lien^poUtiques  qui  lunifloient  à un  autre , & 
à prendre  lèparéoiemt  parmi  le3  Puifîànces  d 
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erre,  3c  fuivant  le  droit  de  Tégalité,  la 
:e  que  lui  allîgnent  les  loix  de  la  nature 
lu  dieu  de  la  nature,  il  elt  dcxent  3c  con- 
able,  que  par  refpeét  pour  les  opinions  du 
2 des  hommes,  ce  peuple  fafle  connoître 
motifs  qui  font  porté  à une  telle  fépa- 

^oici  des  vérités  évidentes  par  elles-mcmes 
l que  tous  les  hommes  ont  été  créés  égaux; 
qu’il  efl  certains  droits  inaliénables  dont 
Créateur  les  a doués , tels  que  la  vie  , la 
'té  3c  le  defir  du  bien  être,  pour  le  main- 
defquels  furent  inftitués  parmi  eux  les 
vernemens  , qui  tiennent  leurs  jufies  pou- 
s du  confentement  des  gouvernés  ; 3c  que 
qu’une  forme  de  gouvernement  tend  à 
étruire.  le  peuple  a le  droit  de  la  mo- 
r ou  de  l’abolir,  3c  d’en  inftituer  une 
icelle , en  pofant  fa  bafe  fur  les  principes, 
Dnnant  à les  pouvoirs  l’organilation , qu’il 
les  plus  propres  à efFeâuer  fa  fureté  3c 
bonheur.  La  prudence  veut  lans  doute 
n ne  change  pas  pour  des  caufes  frivoles 
affageres  des  gouvernemens  établis  depuis 
-tems  ; aulîî  l’expérience  a-t'clle  fait  voir 
les  hommes  fe  refignent  plus  volontiers 
ufFrir,  tant  que  les  maux  font  fuppor- 
!S  , qu’ils  ne  fe  décident  à fe  faire  jufcice 
nemes,  par  l’abolition  d’un  gouvernement 
el  ils  étoient  habitués.  Pvîaisiorîqu’unclon- 
fuite  d abus  3c  d ufurpations  toutes  inva~* 
îment  dirigées  ver§  le  même  but , prou- 
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vent  évidemment  le  projet  de  réduire  ti 
peuple  à raflerviflement  lous.  un  delpotifrr 
abiolu  ; c eft  le  devoir  autant  que  le  dre 


de  ce  peuple  de  fecouer  le  joug  d'un  pare 
gouvernement , & de  le  procurer  d autres  ga 
diens  qui  lui  répondent  de  fa  furete  futur 
Telle  a été  la  patienc|  des  Colonies  Améî 
caines  dans  leurs  fouffrances , & telle  efi  ai 


jourd'hui  la  néceffité  qui  les  force  a changer 
forme  de  leur  gouvernement.  L'hiftoire  ( 
Roi  aéluel  de  la  Grande-Bretagne , n ofi 
qu’un  tiffu  d’outrages  & d’ufurpations  q 
toutes  ont  eu  pour  objet  dired  i’étabiifl 
ment  d’une  tyrannie  abfolue  (ur  les  en 
Améncalns.  Pour  le  prouver  il  nous  fufh 
d’expoier  les  faits  fuivans,à  tout  ce  qu  il  ^ 
de  gens  fans  partialité , dans  l’univers. 

Tî  _ C ^ OTSV 


plus  falutaires  & les  plus  indifpenfables  pc 

l’intérêt  du  bien  public. 

Il  a défendu  à les  Gouverneurs  de  pal 
des  loix  d’une  importance  extrême  & ddi 
nécellité  urgente  , a moins  que  leur  acti 
ne  fut  fufpendue  jufqu’à  ce  qu  on  eut  obte 
fon  consentement  ; & dans  leur  état  oe  ( 
penfion  il  les  a entièrement  négligées. 

Il  a refufé  de  paffer  d’autres  loix  à 
convenance  de  diftriétsconlîderaoles , à me 
que  les  peuples  de  ces  diftriéts  n abanoonr 
fent  leur  droit  de  repreientation  dans  le  co 
légiflatii  : droit  inappréciable  pour  eux  & 
n’eft  formidable  que  pour  un  gouvernem 

tyrannique» 


« 
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-1  a convoqué  des  corps  légillatifs  dans  des 
IX  inufités,  où  manquoient  routes  les  dou- 
irs  de  la  vie  , &c  éloignés  des  dépôts  des 
^s  publics,  avec  la  feule  vue  de  fatiguer 
r conftance  Sc  de  les  faire  plier  à fes  del- 
s. 

.1  a dilTous , plufieurs  fois  , des  corps  repré- 
tatifs,  parce  qu’ils  s’étoient  oppofés  avec 
ï mâle  fermeté  à fes  entrepriîes  fur  les 
its  du  peuple. 

\près  avoir  ainfi  diflous  ces  corps,  il  s’eft 
.ifé  , pendant  très  longtems  , à en  faire 
blir  d’autres;  d’où  11  réïuite  que  l’autorité 
iflative  ne  pouvant  point  s’anéantir  , a re  - 
nté vers  fa  fource,  qui  ell:  le  peuple,  ppur 
î par  lui  exercée.  Pvîais  dans  l’intervalle 
:at  a été  expofé  à tous  les  dangers  d’une 
afion  du  dehors , & aux  plus  inquiétantes^ 
ivulfions  au  dedans.  Il  a cherché  à arrêter 
croiflement  de  la  population  dans  les  Etats 
léricains  , en  fufcitant  des  embarras  dans 
;écucion  des  loix  pour  la  naturalifation 
étrangers , en  refufant  de  pafTer  des  loix 
ir  autorifer  leurs  émigrations  vers  l’Amé- 
je , Sc  en  hauffant  les  termes  auxquels  on 
)it  jufques-ià  obtenu  Tes  nouvelles  appro- 
itions  de  terres. 

[1  a arrêté  le  cours  de  l’adminiftration  de 
uftice , en  refufant  fon  confentement  à des 
c dont  l’objet  étoit  de  conférer  un  pou- 
r judiciaire. 

[la  rendu  les  Juges  dépendants  de  fa  feule 
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volonté,  en  mettant  leurs  offices  fous  fa  main 
Sc  en  fe  rendant  le  maître  de  regler  & de  paye 
leurs  gages. 

Il  a érigé  une  multitude  de  nouveau: 
offices , & envoyé  en  Amérique  des  légion 
d employés  pour  harraffer  le  peuple  & dévore 
fes  lubfiPfances» 

Il  a entretenu  des  armées  parmi  nous  ei 
tems  de  paix,  fans  le  confentement  de  no 
corps  légifiatifs. 

Il  à cherché  à rendre  le  militaire  indépen 
dant  de  la  puiflance  civile  & à faire  mêm 
qu'il  lui  devînt  fupérieur. 

'O  Le  Par-  ^ comploté  avec  C)  d’autres,  pour  nou 
leiîientdelafoumettre  à une  Jurifdiétion  étrangère  à notr 
G.  Bret,  conftltution , & inconnue  à nos  loix  : donnan 
fon  conientement  à leurs  prétendus  aéles  d 
légiflation  , qui  ont  eu  pour  objet  : 

De  diftribuer  parmi  nous  des  corps  con 

> fidérables  de  troupes  armées  : 

De  garantir  ces  troupes , par  des  forme 
illufoires,  d’être  punies  pouf  les  meurtre 
qu’elles  auroient  commis  iur  les  peuple 
d’Amérique  : 

D’interrompre  notre  commerce  avec  toute 
les  parties  du  monde: 

De  nous  impofer  des  taxes  fans  noti 
confentement  : ' -, 

De  nous  priver,  en  plufreurs  cas,  défi 
vantage  d’être  jugés  par  nos  Pairs: 

De  nous  tranfporter  au-de-là  des  mers  poi 
y être  jugés  pour  de  prétendus  déliti 

D’abolir  le  vrai  syftême  des  loix  Angloifeî 
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dans  une  province  (^)  voiime , en  y(’')UCa 
établiflanc  un  gouvernement  arbitraire  ,nada« 

& en  donnant  une  telle  extenfion  à fes 
.limites,  que  cette  Province  pût  fervir 
tout  aîa  fois  3c  d autorité,  & d’inftrument 
pour  introduire  le  même  pouvoir  tyran- 
nique dans  les  autres  Colonies  : 

3e  nous  enlever  nos  chartres  , d’abolir 
nos  loix  les  plus  précieufes , 3c  de  chan- 
ger, jufques  dans  leur  bafe,  les  formes  de 
notre  gouvernement: 

3a  fufpendre  nos  corps  légiflatifs  & de  fe 
déclarer  eux- mêmes  revêtus  du  pouvoir 
de  porter  des  loix  pour  nous  dans  tous 
les  cas  quelconques. 

1 a abdiqué  le  gouvernement  des  Etats 
léricains,  en  déclarant  qu’il  nous  retiroitia 
reébon  8c  en  nous  faifantla  guerre. 

1 a exercé  le  brigandage  fur  nos  mers  , 

3gé  nos  côtes , brulé^  nos  villes  & fait 
1er  le  fang  des  peuples  Américains. 

Léiuellement , il  fait  paffer  en  Amérique  ^ 
armées  cônfidérables  de  mercenaires  étran- 
> , pour  confommer  fes  œuvres  de  mort , 
défoiation  3c  de  tyrannie  , qu’il  avoit 
îmencees  avec  des  recherches  de  cruauté 
le  perfidie.,  dont  les  fiecles  de  barbarie 
miflent  à peine  l’exemple  , 3c  trop  indignes 
chef  ci  une  nation  civilifée. 

1 a forcé  nos  compatriotes , pris  à la  mer; 

)rter  les  armes  contre  leur  pays  & à de- 
ir  les  bourreaux  de  leurs  amis  & de  leurs, 
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freres,  ou  à périr  eux-mêmes  de  leurs  mait 

Il  a excité  parmi  nous  des  foulevemens  d 
meftiques,  & a effayé  de  faire  tomber  fur  no 
les  habitans  de  nos  frontières,  dlmpitoyabl 
fauvages , qui  ne  favent  faire  la  guerre  q 
pour  le  carnage  , lans  diftindion  de  fexe 
d’âges,  ou  de  conditions. 

A chacun  de  ces  degrés  d’opprefîîon , no 
nous  lui  avons  adreiTé  les  plus  humbles  i 
montrances , pour  lui  demander  le  redrefl 
ment  dô  nos  griefs;  & nos  fuppliques  réit 
rées  n’ont  obtenu  d’autre  réponfe  que  à 
■outrages  réitérés. 

Un  Roi,  dont  le  caradere  eft  marqué  ai 
par  tous  les  traits  de  la  tyrannie  n’eft  poi 
propre  pour  être  le  gouverneur  d’un  peu] 
libre. 

Et,  quant  à no"s  freres  de  la  Grande-Bi 
tagne , nous  n’avons  pas  manqué  non  p 
d’attention  à leur  é^ard.  Nous  n’avons  celTé 
les  avertir  des  entreprifes  que  leur  Parlement  1 
foit  pour  étendre  fa  jurididion  fur  nous , con 
tout  droit  & juftice.  Nous  leur  avons  rei 
fous  les  yeux  les  circonftances  de  notre  ér 
gration  de  notre  établiflement  en  An 
rique.  Nous  en  avons  appellé  à leur  juft 
3c  à leur  magnanimité , & nous  les  ave 
conjurés  par  les  liens  de  notre  fraternité , 
défavouer  ces  ufurpations , qui  infaillib 
ment  détruiroient  entr’eux  & nous , toute  uni 
Sc  toute  correfpondance.  Ils  ont  été  ei 
mêmes  lourds  au  cri  de  la  Juftice  &c  d( 
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ure.  Nous  femmes  donc  forcés  de  ceder 
nécefiîté  qui  met  une  fcparation  entre 
s,  & de  les  regarder,  ainiî  que  tout  le 
? des  hommes,  comme  nos  ennemis  en 
rre,  & nos  amis  en  paix, 
ices  caufes  nous,  les  Repréfentans  des 
s-Unis  de  rAmérique,  aflemblés  en  Con- 
gcncral,  après  avoir  invoqué  le  fupréme 
e de  riJnivcrs , en  témoignage  de  la  droi- 
de  nos  intentions.  Nous,  au  nom  & par 
:orité  des  louables  peuples  de  ces  Colo- 
, publions  dz  déclarons  folemneliement , 
ces  Colonies  unies  font,  u:  de  droit  doi- 
r être  Etats  libres  & indépendants  : qu’elles 
relavées  de  toute  üllé^aanoc  envers  la 
îroDiie  britannique  : que  toute  liailon 
tique  entr’clles  & l’Etat  de  la  Grande- 
tagne  eft  & doit  être  totalement  diiToute; 
|u’en  leur  qualité  d’Etats  libres  & indé- 
dans, elles  ont  pleine  autorité  pour  faire' 
;uerre  ou  la  paix,  contrader  des  allian- 
, établir  le  commerce,  ^ faire  tous  au- 
Traités  & aèles  que  les  Etats  indépen- 
s peuvent  faire  de  droit.  St  à l’appui  de 
e déclaration,  en  mettant  notre  plus  ferme 
fiance  dans  !a  prôreCHon  de  la  Providence 
ne  , nous  engageons  mutuellement  les  uns 
ers  les  autres,  nos  vies,  nos  biens,  & tout  ce 
nous  avons  de  plus  cher,  notre  honneur. 

Signé  par  ordre  & au  nom  du  Congrès, 

Jean  tîancock,  Préfident. 
^ttejîé  Charles  Thompfon  , Secrétaire, 
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ET  DE  L’AMÉRIQUE. 

IJ  J 6. 

Qh AMBRE  DES  CoMMO'.VES. 

Chainbre  delibers  fur  divcrfes  " 

obtenir  l’exportation  de  certaines  den- 
& elle  arrête  en  Comité  de  .permettre 
lune  quantité  déterminée  de  bifcuits  & 
nailles  à l’île  de  Terre-Neuve,  à la  Nouv. 

! > a la  baye  des  Chaleurs  & à la  côte 
arador,  pour  l’avantage  des  pêcheries 
aiques  dans  ces  parties. 

Comité  du  fubfide  arrête  d’accorder 
^ *4-f*  I d.L  pour  le  déficit  de  la 

: ocrroyée  en  1774  a l’occafion  de  la 
i des  efpeces  d’or.  & 13,000!.  pour 
len  dés  forts  & établiflemens  fur  la 

Vin,  A 
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M“~côte  d’Afrique  durant  la  préfente  année  177^ 
Le  lord  Norch  remet  à la  Chambre  un 
copie  du  Traité  avec  le  Prince  de  Waldeei 
de  auffitôt  il  fait  leâture  du  meflage  du  Roi 
»Geoiage,  Roi,  Sa  Majefté,  fe  repofai 
fur  le  zele  éprouvé  3c  l’affeétion  de  tes  fidel( 
Communes , & confidérant  que  , durant  h 
préfens  troubles  dans  l’Amérique  Septer 
trionale  , il  pourroic  furvenir  des  e’^énemer 
imprévus  de  la  plus  grande  importance  , q 
pourroient  avoir  des  fuites  dangereufes , 
ion  ne  prenoit  auffitôt  des  mefures  poi 
y obvier  ou  les  renverfer,  delîre  que  cet 
Chambre  la  mette  en  état  de  défray 
toutes  dépenfes  faites  ou  à faire  à roccafic 
des  fervices  militaires  pour  1 année  177 
félon  que  letat  des  affaires  l’exigera.  Et  S.  I 
ayant  jugé  néceffaire  de  rendre  fa  proclam 
îion  en  conformité  de  l’acle  du  Parleme 
paffé  dans  la  quatorzième  année  de  fon  règn 
pour  faire  rentrer  le  refte  de  la  monnoie  d 
décriée,  ne  doute  point  que  fes  fidelesCoi 
munes  ne  la  mettent  en  état  de  fuppléer  a' 
befoins  que  pourra  occafionner  ce  fervic 
de  dont  l’on  ne  fauroit  encore  donner  ré\ 
luation  certaine.  George  , Roi. 

Le  nombre  desbâtimens  detranfport  aâu 
Mai.  lement  au  fer  vice  de  l’Angleterre^,  fe  moi 
à plus  de  cinq  cents  voiles  ; en  y comprenî 
les  vaiffeaux  étrangers  frétés  pour  les  trou] 
Heffoifes. 

Là  fécondé  divilïou  de  ces  troupes  qi 
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^ec  le  régiment  de  Hanau  . fera  de  cinq  " 
1 le  hommes  , n attend  , pour  partir  des  ports 
Allemagne , que  les  batimens  de  tranlport. 
.ais  il  eh  plus  que  probable  qu’on  ne  les 
:rra  point  a Spuhead  avant  le  premier  Juin, 
ulieurs  des  bâcimens  qui  doivent  aller  cher- 
ler  ces  troupes  étant  encore  occupés  aétuel- 
.^ent  a décharger  leurs  cargaifons  fur  la  Ta- 
ile.  Tous  les  batimens  frettés  pour  ce  fervice 
nt  ou  Hollandois  ou  Hambourgeois,  & on 
c très-bien  que  même  le  plus  prelTant  dan- 
r ne  les  feroit  pas  hâter  leur  marche  ou  fe 
tourner  d un  feul  pas  de  leur  route  ordinaire. 

Extrait  d’une  Lettre  de  Spithead,  du  2 Mai. 

On  s’attend  que  nous  mettrons'à  la  voile 
main  pour  Bolton  , fous  lesordresdu  Corn- 
adore  William  Hotham  , qui  arborera  fon 
Villon  a bord  du  Prejfon  de  cinquante  ca- 
ns.  Les  vaifTeaux  qui  vont  fous  fon  com- 
indement  font  le  Jerfey  . vaifTeau  hôpital  ; 
merald.de  32  canons;  la  Brune,  auffi  de 
; le  Strombolo . brûlot  ; la  Carcajj'e,  bom- 
e , & tous  les  batimens  de  tranfport  qui 
it  prêts.  Il  y a adiueDement  ici  plus  de 
it  batimens  de  tranfport,  qui  tous  ont  à 
rd  des  troupes  étrangères, 

Journal  de  l’Amérique, 

Pendant  que  le  Miniftere  prend  toutes  les 
Lures  poffibles  pour  réduire  les  Colonies 
léricaines  a 1 obéifTance  , quelques  Gou- 
neurs  de  çes  Provinces  font  auffi  de  leur 
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coté  les  plus  férieux  efforts  pour  les  ramene 
par  la  voie  de  la  perfuafion. 

Le  comte  de  Dunmore,  Gouverneur  d 
la  Virginie , a écrit  dans  cette  vue  au  fieu 
Richard  Corbin  la  lettre  fuivante  a bord  d 
vaiifeau  le  Dunmore , fur  la  liviere  d Elifabeth 
le  27  Janvier, 

MONSIEUR, 

Nonobftant  les  reproclies  auflî  multipliés  que  fan 
& cruels,  qu’on  a lemés  contre  moi,  comme  fi  j’eto 
un  ennemi  de  la  Colonie;  & quoique  les.  Chefs  ac 
îuels  puifTent  avoir  cru , pour  le  maintien  des  mefurj 
qu’ils  ont  récemment  adoptées , qu’il  etoit  neceliaire  c 
îHe  repréfenter  fous  un  point  de  vue  abfolument  cor 
traire  à celui,  fous  lequel  il  leur  avoit  plu  de  me  coi 
fidérer , il  n’y  a encore  que  peu  de  mois  ; afliire  c 
pendant  moh-  même  de  mon  ferme  attachement^  a 
pays  en  général , & à cette  Colonie  ^en  particuliei 
]e  fuis  pleinement  convaincu , qu’il  n’y  en  a pas  u 
foui  parmi  eux,  qui,  ayant  jamais  confidere  ma  cor 
duite  d’un  oeil  impartial,  ne  foit  perfuade  que  ch; 
que  ade  de  -mon  adminiftration  a tiré  fa  loun 
d’un  cœur  qui  n’a  jamais  nourri  une  feule  penfee 
dont  le  bon-heur  réel  & le  bien-etre  de  cette  Colon 
ne  fût  l’objet.  Ce  bien-être  ayant  coiiflamment  ei 
mon  principal  but , au  momenfmême  que  je  reçi 
mes  dépêches,  l’année  derniere,  je  convoquai  lA 
fèmblêe  , pour  mettre  devant  elle  les  reiolutions  c 
Parlement,  ne' doutant  point  alors  qu’elles  nefuilei 
reçues  avec  joie  par  tous  ceux  qui  fouhaitoient 
bien  du  pays.  Ayant  reçu  aujourd’hui  le  tres-gtaciei 
difcours  du  Roi , je  falfis,  avec  le  plus  grand  plaifî 
le  dernier  paragraphe  qu’il  contient,  & dans  lequ 
S.  M.  dit  : » 11  pourroit  auffi  convenir  d autoriier  1 
pêrfonnes,  munies  de  pareilles  commiffions , a ren 
îêerer  telle  Province  ou  Colonie , qui  retourneroit  air 
à PebéilTance,  dans  le  libre  execace  de  fon  commen 
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' de  fôn  trafic , ainfî que  dans  la  jouiflance  delà  même- 
•otedion  & sûreté , comme  fi  elle  ne  fe  sfût  jamais^ 
îndue  coupable  de  révolter,  Je.faifis,  dis  je,  avec 
. plus  grande  avidité  ce  fentiment  fi  généreux,  fr 
umain , & fi  véritablement  noble , pour  offrir  de 
Duveau  de  faire  tous  les  efforts  qui  (croient  en  ma 
lible  puiffance , afin  de  procurer  , par  tous  les  moyens 
l’on  croiroit  utiles,  une  réconciliation  honor'able, 
îrnranente,  promte  & heureule  entre  cette  Colonie 
la  Mere-Patrie.  Je  fupplie  le  Tout-puiffant  qu’ils 
liffent  faire,  à ce  fujet,  de  mûres  réflexions  avant 
î s’attirer  la  vengeance  de  ce  peuple  puilTant,  quoique 
m;  & de  plonger  ainfi  ce  pays,  naguères  fi  fortuné , 
ms  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  civile  la  plus 
îffrudive  qui,  quand  meme  elle  (croit  auffi  heu- 
u(ê  que  les  plus  échauffés  d’entre  eux  pourroient  i’e(^ 
îrer,  ne  (auroit  cependant  fe  terminer  que  parleur 
îffrudion  inévitable.  Car  quel  eff  donc  l’avantage 
l’ils  peuvent  en  attendre  , & quels,  ne  font  pas 
s maux  , qu’ils  ont  à craindre  en  s’opiniâtrant 
ms  cette  conteffation  , la  plus  ruineufè  & la 
us  dénaturée  qui  pût  arriver  f Si  les  conduéleurs  ac- 
iels  du  peuple  étoient  auffi  bien  dlfpofés  pour  ren- 
er  dans  leur  devoir , que  je  fais  que  l’eff  le  gros  de 
Colonie , ils  embraff'eroient  l’occafion  favorable 
Il  s’offre  aujourd’hui  ; mais , s’ils  s’aveuglent  aflezi 
ix-mémes  pour  croire  qu’il  puiffent  (ècouer  entière- 
ent  le  joug  de  la.  fidélité  qu’ils  doivent  au  meilleur- 
es Souverains,  & rompre  leur  lien  avec  cet  Ftat 
fi  les  a nourris  avec  le  plus  tendre  foin  paternel; 
ar  mémoire  fera  tranfhiife  à la  pofférité  comme  celle 
es  hommes  les  plus  féditieux  & les  plus  ingrats 
La  convidion  intime  qye  i’ai,  Monfieur , do 
>tre  attachement  zélé  au  pays  de  votre  naiffance  ; 
idmiratlon  que  vous  témoignez  pour^  celte  conffi- 
tion  & ce  Gouvernement  vraiment  excellent , (bus 
juel  vous  avez  fi  long-tems  vécu  avec  bonheur;  & 
mour , dont  vous  êtes  animé  pour  notre  très-gra- 
îux  Souverain,,  m’engagent  à vous  importuner  de 
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Affaikhs  de  l’Angleterre 

Z Mai.  cette  offre  de  mes  fèrvices  pour  la  Colonie.  Je  vousprû 
d afîurer  tous  & chacun , auxquels  vous  jugerez  à pro 
pos  de  communiquer  ma  prélente  Lettre , de  ma  bonm 
volonté  pour  m’expolèr  à toutes  les  fatigues  ou  diffi 
Gultés , dans  la  vue  de  rendre  fon  bonheur  parfait 
Il  ne  me  relie  qu’à  vous  prier  de  fou  tenir  mes  efforts 
pour  effeéfuer  une  réconciliation  entre  ce  pays  & 1: 
Mere  Patrie,  par  finterpofitipn  de  vos  avis  les  plu 
fàlutaires , & par  tous  les  fècours  qui  feront  en  votr 
pouvoir.  Que  l’un  & l’autre  nous  puiffions  nous  ré 
jouir  d’un  heureux  fliccès , c’efl  le  vœu  ardent  de  ce 
lui  qui  efl>  &c.  )>  Si^^ne  Dunmore 

M.  Richard  Corbin  ayant  envoyé  cetr 
lettre  au  Comité  de  sûreté  de  la  Virginie 
ce  Comité  lui  fît  la  réponfe  fuivante  : 

Monsieur,  i 

Le  Comité  de  sûreté  a pris  en  confédération  î; 
Lettre,  qui  vous  a été  adreffée  par  ie  Lord  Dunmore 
& que  vous  lui  avez  communiquée.  Vous , Monfieur 
qui  etes  fi  parfaitement  inilruit  des  fèntimens  du  pays 
que  nous  repréfêntons  aujourd’hui , devez  être  con 
vaincu  , qu’il  s’eflimeroit  extrêmement  heureux  pa 
une  réconciliation' jufle  & honorable  avec  la  Grande 
Brétagne,  fans  effiifion  ultérieure  de  fang;  mais  nou 
ne  femmes^  point  autorifes',  ni  même  portés  par  incli 
nation  à nous  mêler  delà  voie  de  négociation , pou 
cfïèêfuer  cet  ^objet  defîrable.  Dans  fli  derniere  requêt 
préfentée  au  Trône,  le  Congrès  Continental  a pri 
S.  M.  de  déterminer  quelque  voie  pour  entamer  un 
telle  négociation.  Et , fi  l’AdminIliration  efl  difpofô 
a guérir  la  -blefriire  portée  à l’Empire  Britanique  d’un 
maniéré  fi  dénaturée,  elle  embrafiera  cette  occalîo; 
d'atteindre  ce  but  qui  probablement  fera  la  derniere 
A tout  événement,  toute  autre  démarche,  quell 
qu’elle  (bit,  doit  partir  des  repréfèntans  du  Conti 
nent  & non  pas  de  nous.  Nous  communiquerons  ce 
j^endant  cette  Letire  à rAffemblce  des  Communes 


ET  DE  l’Amérique  7 

lî  5 en  confequence  de  (ôn  ajournement,  doit  s’af- 
imbler  le  premier  jeudi  du  mois  de  Mars;  & nous 
lumettrons  la  matière  a fbn  avis  , au  cas  qu’il  y 
t alors  un  nombre  fuffifant  de  Membres  pour  tra- 
liller  aux  afiFaires,  ou  aufîi*tot  après  qu’un  tel  nom- 
re  pourra  être  rafTemblé.  En  attendant , fi  le  Lord 
[I  d’inclination  , & s’il  a en  Ton  pouvoir  de  rendre 
rvice  à la  Colonie , & d’cviter  que  la  brèche  ne 
>it  encore  élargie,  il  peut  le  prouver  en  faifant  cel^ 
T les  hoftilités  contre  les  habitans , jufqu’à  ce  que 
îs  dernieres  intentions  de  S.  M.  à l’égard  d’une  né- 
ociation , (oient  connues. 

Nous  avons,  Mon/ieur,  la  plus  grande  confiance 
1 votre  attachement  aux  intérêts  réels  de  i’Améri- 
Lie;  & nous  (bmmes  convaincus  que  la  communica- 
on  du  contenu  de  cette  lettre , que  vous  nous  avez 
année,  provient  du  motif  le  plus  louable.  Nous  fora- 
tes  avec  beaucoup  de  refpeâ: , &:c. 

Signé ^ Edmund  Pendieton , pour  le  Comité* 

M.  James  Woight,  Gouverneur  de  la  Geor- 
ie,  a fait  une  démarche  femblable  à celle 
U Lord  Dunmore , & avec  auffi  peu  de  fïult , 
infi  qu’on  va  le  voir  par  la  copie  fuivante 
e la  Gazette  de  cette  Colonie, 

De  Savannah  dans  la.  Géorgie  /f  I4  Février» 

Le  Gouverneur  avec  là  famille  a quitté  cette  ville 
î 1 1 de  ce  mois , & s’eft  embarqué  fur  le  vaiffeau 
î -^Scarborough  à Tybée. 

\ettre  de  M,  J^right , Gouverneur  de  la  Géorgie  ^ 
à AI.  James  Mackay  G*  aux  autres  Alemhres  du 
Conjeil  de  S,  M*  h Savanah  ; écrite  à bord  du 
Scarborovgh  , mouillé  à Cockjpur  U i J Février^ 

Messieurs. 

Depuis  plus  de  trois  (cmalnes  j^aî  fait  tous  mes 
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• efforts  pour  obtenir  de  ceux  qui  font  aduelletnent  3 
la  tête  des  affaires , que  les  Commandans  des  vaif^ 
féaux  de  S.  M. , dans  ces  parages,  pufîènt  avec  affu-' 
rance  fe  rendre  a la  ville  & avoir  une  libre  corref— 
pondance  avec  moi,  fans  recevoir  aucune  efpece  d’in- 
fulte  de  la  part  du  peuple  afîemblé  dans  la  ville  8ç 
aux  environs , & pour  que  les  vaiffeaux  de  S.  M. 
puffent  aufîi  fe  fournir  de  provilions  en  les  achetant 
tout  ce  qu’elles  valent.  Comme  j’ai  vu  que  le  dernier 
meffage  relatif  aux  obiets  que  je  défirois  être  expofes 
par  les  Reprefentans  de  la'  ville  de  Savannah , à ceux 
qui  ont  l’autorité  en  main  étoit  reçu  fi  légèrement 
& regardé  avec  tant  d’indifférence  que  , bien  que 
je  l’euffe  envoyé  le  6 de  ce  mois  au  matin  , j’ai  été 
cinq  jours  üns  recevoir  aucune  forte  de  réponfe  8c 
que  je  ne  fais  pas  même  fi  l’on  fe  propofè  de  m'en 
faire  une  ou  non  ; & comme  je  fuis  perfuadé  qu’il 
efl  effentiel  au  lervice  de  S.  M.  & au'  bien  de  cette 
province  que  j’aye  une  entrevue  avec  les  officiers  du 
Roi,  qui  s’y  trouvent  , d’après  toutes  ces  raifbns  8c 
beaucoup  d’autres  que  vous  devez  connoître  8c  ap- 
prouver, à tout  événement,  i’ai  pris  la  réfblutîon  de 
me  rendre  ici  & j’y  fuis  arrivé  heureufèment  hier 
matin  à trois  heures. 

Après  avoir  mûrement  & pleinement  examiné  les 
différentes  lettres  que  j’ai  reçues  d’Angleterre  & du 
general  Howe  à Boflon  , & après  avoir  eu  de  longues 
conférences  avec  les  officiers  de  S.  M.  qui  font  ici  » 
j’ai  la  fàtîsFadîon  de  pouvoir  vous  affurer  que  les 
forces  qui  font  aéfuellement  dans  les  environs,  (quoi-» 
que  bien  fuffifantes  pour  réduire  tous  ceux  qui  vou- 
droient  tenter  quelque  oppofition  ) ne  commettront 
aucune  hoftilité  contre  cette  province , & qu’elles 
ne  défirent  & ne  demandent  autre  cliofe  qu’une  cor- 
refpondance  amicale  8c  un  fècours  de  provifîons fraîches. 
Vous  pouvez  ablcilument  compter  fur  les  affurançes 
que  je  vous  donne.  Voilà  ce  que  les  officiers  de  S.  M. 
attendent  de  vous , ils  y ont  un  droit  înconteâabl^ 
ils  infiffent  fur  leur  demande.  C efl  ce 
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huî  je  requiers  Iblemnellement  au  nom  de  S.  M.~,'  lu,-'" 

c en  qualité  ( peut-être  ) du  meilleur  ami  des  peuples  " 

e la  ^’eorpie.  Je  leur  confeille  d’/  acquiefcer  fans  le 

loindre  delai , fans  quoi  je  les  préviens  qu'il  n'eft  pas 

n mon  pouvoir  de  leur  affurer  la  continuation  de  là 

aix  & de  la  tranquilité  dont  ils  jouilTent  à préfent , 

I on  peut  qualifier  de  ce  nom  la  fîiuation  où  ils  Ce 
’ouvent* 

Sa  Majefté  a bien  voulu  m’accorder  la  permiflioti 
î retourner  en  Angleterre,  & , quoiqu’on  en  puiife 
mier , mon  attachement  pour  la  Province  &‘pour 
s habitans  efi  tel  que  je  ne  puis  me  dirjienfer , peut- 
re  ^urla  derniere  fois  , de  les  exhorter  à fe  foufiraire 
X & jeur  pofterite  a la  ruine  & à la  defirudion 
taie  ot  trcs-prochaine  , dont  ils  iônt  menaces  ; & je 
puis  les  quitter  fans  leur  recommander  encore  de 
mamere  a plus  prefiante  & la  plus  amicale  , de 

dehflerde  leurs  projets  & de  leurs  rêfolutionsaduelles; 

chofe  dépend  encore  d’eux;  & s’ils  me  donnent 

L..!  e-  le.m’engage  ( autant  que  je  le  pourrai  ) 
eur  faire  obtenir  une  amnifiie  générale  pour  tous 
crimes  & délits  paffes.  Je  les  conjure  , avant  qu’il 
t trop  tard , de  donner  l’attention  la  plus  férieufe 
a propolîtion  ; mais  de  quelque  façon  que  les 
a es  tournent , qu’ils  (è  reflouviennent  qu’aujour- 
ui,  au  nom  du  Roi , j’offre  à la  province  de  la  Ce- 
lte la  branche  d’olivier , objet  fi  déliré , tréfor 

Uimable , & qui  rendra  la  paix  & la  félicité  à fes 
ntans  & leur  pofîérité. 

<^^P‘^3{ne  -Barl:ljy  m’a  offert  de  notifier  qu’il  efl 
>-difpofe  a donner  toute  l’alliflance  qui  fera  en  fon 
ivoir  aux  Capitaines  des  vailfeaux  marchands , qui 
ont  pris  leurs  expéditions  , pour  les  mettre  en  éut 
sourfuivre  leur  voyage.  Je  dois  aufli  vous  informer 
le  fenau  pris  vendredi  ou  famedi  dernier  ne  l’a 
nnn  ^”^0  tucprife  de  l’officier  qui  commandoit 
f propriétaire  veut  venir  , 

feulement  le  Iloop  lui  fera  rendu  , mais  memè 

ui  payera  un  prix  tailonnable  du  riz  qui  était  à 
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bord  & dont  on  a pris  une  partie  pour  nourrir  les 
porcs  & ia  volaille.  Je  vous  obferve  encore  que  ledit 
floop  armé  remontera  demain  jufqu’à  la  pointe  Four^ 
fjiiile  pour  faire  de  Peau  fraîche  & non  pour  autre 
chofe.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  communiquer  cette 
lettre , que  je  regarde  comme  de  la  plus  grande  im- 
portance pour  tout  le  peuple  de  la  Géorgie»  aa 
Congrès  » s’il  eft  aflemblé  » & s’il  ne  l’eft  pas  , a ceux 
qui  compofent  ce  qu’on  appelle  le  Confeil  de  furete 
nommément  aux  habitans  de  la  ville  & de  a 
Province  en  général , & de  leur  direjque  i’attendrat 
pendant  un  tems  raifonnable  leur  réponfe  claire  & 
précife  fur  chaque  point  de  ma  lettre.  Je  fuis^  ^ec 
une  parfaite  eftime , Meffieurs , votre  tres-obeillant 

Ja.  Wright. 


Eéponfe  du  Congres,  adrefée  aux  Membres  du 
Conje'd  de  Sa  Majffte'. 

A Savannah,le  17  Février  ni6i 


Messieurs, 


Nous  avons  examiné , avec  toute  l’attention  <îu( 
i l’importance  d’une  affaire  aufli  feneufe,  la  lettr 
[ue  vous  avez,  communiquée  au  Congres^  de  Ja  par 
lu  Gouverneur  qui  nous  a quittes  tout- a -coup,  i 
:ontre  toute  attente.  D’un  côté , nous  fentons  un  d 
ilaifir  & une  répugnance  inexprimables  a etre  oWi 
lés  de  regarder  comme  ennemis  ceux  que  tout  rt 
■crament  nous  aimions  comme  nos  frétés  & nos  con 
patriotes;  & de  l’autre  nous  nous  trouvons  forces , pt 
la  loi  de  la  confervation  & de  la  defenfe  de  foi-meme 
Je  régler  en  quelque  forte  notre  conduite  d apres  ceti 

idée. 


Son  Excellence  nous  informe  que  des  forces  tre: 
snfidérables,  tant  par  mer  que  par  terre , Y'- 

ées  à Cockfpur,  îefque^s,  a ce  qu  d paroit , attendei 
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îe  jour  en  jour  de. nouveaux  renforts  ; mais  que  pour 
e prefènt  elles  ne  penfènt  point  à commettre  des 
loftiiités  contre  cette  province.  Il  nous  eft  impoflible 
i imaginer  ce  qu’elles  fe  propofènt  , puilque  la  pré- 
ènce  de  cet  armement  manifede  certainement  des 
Tojets.  H Ce  peut  faire  que  leur  première  & immé- 
liate  opération  ne  foit  pas  contre  cette  province;  mais 
le  devons-nous  pas  nous  regarder  comme  une  partie 
lu  tout  f Et  le  mellage  meme  du  Oouverneur  ne 
end-t-ii  point  a rendre  efïicices  les  melures  auxquel- 
2s  nous  devons  nous  oppofer  de  concert  avec  l’Amé- 
Ique  ? Sous  ce  point  de  vue,  nous  en  appelions  à 
aut  1 UniVers  ^ 8c  nous  demandons  fi  ce  ne  fêroit  pas 
rahir  & abandonner  lâchement  la  caufè  générale , 
ue  de  contribuer  le  moins  du  monde  (de  quelque 
^niere  que  les  choies  tournent  ) â faire  trouver  une 
[lidance  que  nous  pouvons  refuler. 

-Vous  pouvez  nous  croire,  Melîieurs,  lorfque  nous 
ous  difôns  que  nous  manquons  d’expredions  pour 
;ndre  le  chagrin  que  nous  fait  éprouver  la  fituation 
e cette  province.  Nous  connoiiTons  les  inconvéniens 
LU  doivent  naître  d’une  difîolution  d’ordre  degou- 
ernement,  8c  qu’il  ne  faut  choilir  cet  état  que  comme 
i ternative  d un  plus  grand  mal.  Ce  qui  ajoute  en- 
)re  a nos  peines , c’elt  que  nous  fbyons  forcés  , par 
ne  fuite  naturelle  des  chofes  , d’établir  une  dillinc- 
on  entre  les  Anglois  & les  Américains,  & de  re- 
der  aux  premiers  ce  que  nous  accorderions  de  fi  bon 
leur  aux  derniers.  Il  feroit  inutile  de  Bilrc  l’énumé- 
non  des  caufès  qui  ont  amené  cette  /îtuatlon.  Il 
itit  de  dire^  que  de  notre  côté  nous  n’avons  déf ré 
nous  ne  dé/irons  aduellemerit  autre  chofe  que  les 
oUs  de  luæts  Anglois , & que  nous  Ibmmes  fer- 

ement  8c  abfblument  déterminés  à facrifier  tout  pour 
)iis  les  alTurer. 

Sur  la  lettre  que  vous  écrit  le  Gouverneur  nous 
>yons  que  celui  qui  commande  les  forces  à i’ent''ée 
‘ la  riviere  demande  deux  chofes,  une  correljion- 
■uce  amicale  & un  lècours  de  provilions  fraîches , 
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Mai.  Quant  à la  première,  loi  (que  vous  réfléchirez  fiirles 
défiances  & les  (bupçons  qui  Ce  font  emparées  des  es- 
prits dans  Tun  & dans  l’autre  parti  , vous  con- 
viendrez avec  nous  que  non -feulement  elle  n’efl  pas 
poffible;  mais  meme  que  quand  on  chercheroit  à y 
adhérer  , il  y auroit  à craindre  que  la  plus  legere  im- 
prudence de  part  ou  d’autre  n’avanqât  la  fcène  que 
nous  éloignons  avec  tant  de  foin.  Quant  au  fécond 
article,  d’après  les  motifs  & les  craintes  que  nous 
venons  d’expofêr , nous  efpérons  que  vous  nous  ap- 
prouverez de  l’avoir  refufé  : nous  parlons  quant  aux 
troupes  en  général.  A l’égard  du  Scarborough  comme 
c’efl  un  vaiffeau  de  guerre  en  dation , & que  le  Ca- 
pitaine a déclaré  qu’il  ne  venoit  que  pour  protéger 
le  comm:;rce,  & qu'il  n’avoit  aucune  intention  hof^ 
tile  contre  cette  province  ; nous  le  regardons  fous  un 
point  de  vue  tou t-à- fait  différent;  & en  conféquence 
nous  avons  écrit  au  Capitaine  Barclay  que  nous  n’em- 
péchions  pas  qu’il  fe  pourvût  de  tems  en  tems  des  ar- 
ticles de  provifions  que  la  ville  fournit , aufïi  long- 
tems  que  les  perfbnnes  & les  propriétés  des  habitanî 
feront  refpedées.  Tout  ce  que  nous  lui  demandons, 
c’eft  d’acheter  ces  provifions  par  l’entremife  d’un  agent 
ou  d’un  commifîionnaire  en  cette  ville,  & au  moyen 
d’un  batteau  qui  fera  fèrvi  par  des  habitans.  Cette 
précaution  nous  a paru  nécefTaire  parce  que  vous 
fâvez  qu’aduellement  la  ville  ed  remplie  de  gens  qui 
par  zcle  ou  par  imprudence  pourroient  fè  porter  a 
des  excès  que  nous  fbmrnes  bien-aifès  de  prévenir 
s’ils  communiquoient  avec  des  perfbnnes  qui  n’oni 
point  les  mêmes  principes  qu’eux,  ^ 

Par  ordre  du  Congre! 

Aux  Membres  du  Con- 

fèil  de  Sa  Majedé.  Aachibald  Bullock,Pré- 

fîdent. 


Extrait  £une  Lettre  de  la  Virginie. 

»Le  fieur  Richard  Corbin  s’eil  rendu  à 
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7illiamfbourg  le  lÿ  Février  , & le  lendemain 
a continué,  avec  l’aprobation  unanime  du 
iomâté  de  fureté,  fon  voyage  vers  Norfolk, 
our  fe  rendre  à bord  du  vailTeau  le  üunmore 
: y avoir  une  conférence  avec  ce  Lord  fur  fa 
ttre  du  27  Janvier  , par  laquelle  il  lui  faifoic 
es  propofitions  pour  l’engager  à négocier  un 
tcommodemement  avec  la  Grande  Bretagne, 
le  fieur  Corbin  de  voit  en  même  tems  y prendre 
s lettres  venues  de  Londres». 

» La  frégate  Mercury  , Capitaine  Graham  , 
-devant  Macartney,  ayant  le  général  Clinton 
le  lord  Percy  à bord,  & deux  bâtimens  de 
anfport  avec  environ  trois  ou  quatre  cents 
Idats , la  plupart  d’infanterie  légère  des 
jatriéme  & quarante-quatrième  régimens , & 
le  nombre  d’officiers  du  feiziéme  & quarante- 
jatriéme  régiment,  avec  quelques  Ingénieurs, 
rivant  de  Bofton  à • Hampton-Road  , y ont 
é joints  par  le  Kings’Fisher  & par  quatre 
i cinq  allégés  qui  étoienr  le  rp  Février  à 
hauteur  de  Hampton.  On  les  croyoit  déf- 
iés pour  Potowmack , ou  pour  la  Caroline 
iptentrionale , où  il  s’eft  élevé  quelques 
jubles  parmi  ceux  des  habitans  qui  fe 
imment  les  Régulateurs  ou  Torys.  « 

» Le  Commodore  Hammond  a donné  ordre 
:ous  les  Officiers  de  Marine  de  cefler  de 
Ire  feu  fur  les  fentinelles  & fur  les  petits 
cachemens  Américains  fous  peine  d’être 
iTés  «, 


Mai, 
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» Les  cinq  cents  hommes  fous  les  ordres 
du  lord  Dunmore , étoient  retranchés  à Portf- 
mouth  & les  Provinciaux  à peu  de  diftance 
au-deffous  d’eux,  en  corps  confidérable 

Extrait  d^une  autre  Lettre  de  ÎVïïliamsbourg , 

le  26  Février. 

y>On  a appris  par  M.  Hancock  Lee , que 
les  Indiens  avoient  enlevé  la  chevelure  de 
deux  ou  trois  Blancs  fur  l’Ohio,  & que 
rOiiîcier  commandant  au  Détroit  leur  offre 

10  L pour  chaque  chevelure.  Le  capitaine 
Neaville  , du  Fort  Pitt , mande  le  même  détail 
à un  de  Tes  amis  à Fréderick;  mais  il  dit  que 
la  récompenfe  va  jufquà  JO  1.  fterl.  pour 
chaque  chevelure  «. 

» Le  Colonel  Corbin  eft  de  retour  de  la 
courfe  inutile  qu’il  a faite  pour  conférer  avec 
le  lord  D unmore.  Ce  Lord  a refufé  de  don- 
ner une  commiflion  pour  tenir  une  affemblée. 

11  a feulement  demandé  que  les  principaux 
habitans  du  pays  fignaffent  des  propofitions 
d’accommodement , avec  lefquelles  il  fe  ren- 
droit  en  Angleterre.*  Mais  il  faudra  donc 
qu’il  les  faffe  figner  par  fes  anciens  amis  qui 
font  fur  l’efcadre  ou  aux  environs  de  Nor- 
folk , car  il  trouveroit  ailleurs  fort  peu  d’ha- 
bitans  qui  euffent  cette  complaifance^  Il  a 
déclaré  auflî  qu’il  y avoit  des  Commiffaires 
chargés  de  la  négociation  ; mais  il  n’a  pas 
dit  qui  ils  étoient  «• 

» Le  lord  Dunmore  p’eft  point  rappellé. 
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a feulement  la  permiffion  de  s'en  aller  s'il  le 
jgea  propos.  La  Cour  approuve  fa  conduite 
c il  a des  pouvoirs  illimités  pour  tirer  fur  la 
Véforerie.  Selon  le  rapport  de  Corbin , ce 
/Ord  , le  général  Clititon  Sc  le  Capitaine 
lammond  paroifTent  tous  fort  tranquilles. 
*e  dernier  meme  a affure  qu  il  avoir  défendu 
fes  allégés  de  faire  aucun  mal  aux  habitans 
i a leurs  biens  • fon  unique  objet  étant  de 
arderla'mer  & de  faire  mettre  en  exécution 
îs  aéèes  de  commerce. 

^ Le  général  Clinton  a quatre  Compagnies  qui 
ont  point  débarqué , mais  les  bâtimens  de 
anfport  avec  le  Mercury  ont  pris  terre  à 
[arnpton.  Le  Général  faifoit  un  fecret  de  fa 
eftination  , mais  les  jeunes  Officiers  ont  die 
□'ils  alloient  faire  une  vilîre  au  gouverneur 
[artin , au  Cap  Fear  , pour  fe  rendre  de  là 
la  Caroline  Méridionale  ce, 

» En  entendant  la  leâurede  cette  partie  de 
Dtre  lettre  au  colonel  Corbin  , où  il  eft  dit: 
te  nous  n^aviojis  ni  le  pouvoir^  ni  V envie  de 
ms  mêler  de  la  négociation  ^ qui  fer  oit  entière- 
eut  a la  dijpojition  du  Congrès , le  général 
linton  s’eft  écrié  que  tout  ce  que  TAméri- 
^e  demanderoit  d’une  maniereconftitutionelle 
i feroit  accordé,  mais  que  nous  n’aurions 
2n  a attendre  du  Parlement  fi  nous  mettions 
)tre  confiance  dans  le  Congres.  Le  lord 
unmore  vouloir  lui  emprunter  de  fes  troupes 
>ur  nous  challer  de  Kemps.  Clinton  lui  a 
îmande  fi  nos  gens  reviendroienc , de  fur  la 

i 
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3.  Mai.  réponfe  de  Dunmore  qu’on  le  préfutnoit, 
en  ce  cas  a repris  ce  Général , » je  ne  c^ois 
pas  qu’il  foit  néceffaire  que  j’aie  rien  à dé- 
mêler  avec  eux  a. 

P.  S.  Nous  venons  de  recevoir  avis  d’Ham- 
pton  que  le  général  Clinton  avec  fes  troupes, 
le  Mercury  , le  Kin^fftsher  deux  ou  trois 
allégés , Font  fortis  hier  des  Caps, 

Voici  la  fubftance  d’un  arrêté  pris  par  la 
Convention  delà  Virginie  au  commence- 
ment de  Mars. 

33  La  Convention  approuve  hautement  la 
conduite  du  capitaine  Woodford  , tant  pour  la 
bravoure  qu’il  a montrée  avec  un  fi  glorieux 
fuccès  à la  derniere  affaire  contre  les  troupes 
du  lord  Dunmore  , près  du  grand  pont , que 
pour  l’humanité  avec  laquelle  il  a traité  les 
officiers  & foldats  qu’il  a fait  prifonniers  dans 
cette  adion , 3c  qui  étoient  dignes  d’uni  meil- 
leur fort 

» Le  lord  Dunmore  , par  fa  proclamation 
datée  à bord  du  vaifleau  le  William  , du  7 
Novembre  i77y,  ayant  déclaré,  premièrement 
qu’il  mèttoit  la  loi  martiale  en  vigueur^  pour 
fe  rendre  maître  par  ce  moyen  de  nos  biens , 
de  nos  privilèges  3c  de  nos  vies.  2.®  Que  tous 
ceux  qui  ne  reconnoîtroient  pas  fon  autorité 
illégale  & ufurpée  , feroient  réputés  par  lui 
\ en  état  de  rébellion,  & 3®.  qu’il  offroit  la  li- 
berté aux  efçlaves  de  ceux  qu’il  lui  plaît  de 

, qualifier 
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lalifier  de  Rebelles,  pour  les  foulever  contre r- 

irsmaîtres,  paroîtavoirexpofélaColonieau  ^ 

loger  d un  loulevement  de  la  part  des  negres 
autres;  c’eft  pourquoi,  nous  qui  fommes  les 
itenfeurs  naturels  de  la  vie  & de  la  liberté  de  ces 
luples , nos  conftituans , regardons  comme  un 
nos  plus  elïèntiels  devoirs , de  les  protéger  ^ 
ntre  toutes  les  entreprifes  du  defpotilme, 
afin  de  les  délivrer  plus  promptement  & 

JS  efficacement  des  apprehenfions  que  leur 
ufent  ces  téméraires  démarches  du  lord 
mmore;  nous  faifons  favoirà  tous  les  do-  1: 

-ftiques  engagés,  ou  negres,  que  ceux  qui 
leront  laiflés  féduire  par  les  promefTes  trom- 
ufes  de  ce  Lord , & qui  en  conféquencô 
itteroient  leur  maître  ou  feroient  mine  d© 
louleyer,  feront  punis  de  mort,  fuivant 
ite  la  rigueur  de  la  loi;  & quant  aux  natu- 
s de  la  Grande-Bretagne,  c’eft  à- dire  aux 
oliois  qui  fe  font  qualifiés  ainfi , à qui  la 
ivention  avoit  accordé  Tavantage  de  refter 
is  la  Colonie , en  obfervant  une  ftrifte 
itrahté,  d’autant  qu’ils  en  ont  abufé  de  toutes 
maniei  es , en  trahiffant  la  Colonie , & en 
Tchant  a y foulever  les  efclaves  ; nous  dé- 
rons  que  1 ancien  arrêté  en  leur  faveur  celle 
ce  moment  d’avoir  lieu  . & qu’ils  feront 
igés  de  partager  tous  les  dangers  &.  tous 

travaux  des  fideles  peuples  de  la  Colonie 
lés  pour  fa  défenfe  ». 

E Colonel  Richard  Cas'well,  ci-devant 
légué  pour  la  province  de  la  Caroline  Mé- 
No.  FUT.  B 


pl 
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-riciionale  au  Congrès  du  Continent , & aftuel- 
Ictnent  Commandant  d’un  corps  de  troupes , 
a écrit  au  fieur  Cornélius  Harnett , Préfident 
de  l’Affemblée  Provinciale  de  la  Caroline 
Méridionale,  une  lettre  datée  du  camp  de 
Long-  Creek  , le  25»  Février  dernier , dont 

voici  la  fubllance  : 

» J’arla  fatisfaélion  de  vous  apprendre  que 
nous  avons  eu  une  affaire  avec  les  Torys  au 
pont  de  la  Veuve  Moore le  27  de  ce  mois, 
Notre  armée  étoit  d’environ  mille  hommes-. . . 
Les  Torys , fuivant  le  bruit  commun , étoien 
au  nombre  de  trois  mille  ; mais  le  généra 
Macdonald , que  nous  avoiis  fait  prifonmer 
prétend  que  le  nombre  étoit  de  feize  cents 
leur  déroute  a été  générale.  Le  capitaim 
Macleod.  qui  avoir  le  commandement  ei 
chef,  a été  tué , ainfi  que  le  capitaine  Johi 
Campbell ....  Le  capitaine  Moore  eft  vem 
à notre  camp  quelques  heures  après  1 aétion 
Ses  troupes  font  arrivées  le  foir , & elles  oc 
cupent  aéfuellement  le  terrein  où  self  hvr 
le  combat.  Le  colonel  Martin  eft  a Crois 
Creek  avec  un  corps  nombreux.  Je  prelum 
que  ces  forces  feront  fuffifantes  pour  empt 
cher  que  les  Torys  ne  puiffent  le  rallie) 
Je  retourne  donc,  du  cotifentement  du  colon* 
Moore  , àNewlam  avec  les  troupes  dont  ) : 
le  commandement , & j’attendrai  vos  ordrt 
pour  les  licencier.  Je  m.e  propofe demmem 
avec  moi  le  général  Donald.  Si  i alTemblee 
fépare  avant  mon  arrivée,  je  vous  prie  é 


- s 
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! faire  (çavoir  la  conduite  que  vous  fou-  • • 
itez  que  je  tienne.  Nos  officiers  & nos  fol-  * 
ts  fe  font  comporte's  avec  le  courage  & 
trçpidité  de  gens  qui  cherchent  à devenir 
tes  & qui  combattent  pour  le  maintien  de 
rs  privilèges  les  plus  chers  a. 

Des  lettres  particulières  annoncent  que 
te  aftion  a été  plus  confidérable  & plus 
e qu’on  ne  l’avoit  d’abord  débité,  car  le 
ps  raflemblé  par  les  partifans  du  Miniftere , 
montoit  à environ  trois  mille  hommes  * 
é totalement  défait.  Les  Américains  ont  tué 
.Iques  uns  des  miliciens  & en  ont  fait  prifon- 

s huit  cents  cinquante , qu  ils  ont  délarmés 
nfuite  relâchés.  Ils  ont  mis  en  prifon  les  Of- 
;rs  de  ce  corps  ,au  nombre  d’environ  trente, 
butin  que  les  Américains  ont  fait  à cette 
afion  a ete  confiderable  & confiftoit  fur- 
t en  armes  & munitioi»  , & la  caille  mi- 
ire , &c.  Après  ce  combat  les  Américains 
ont^  difperfés  dans  toute  la  G)lonie  & ont 
rme  tous  les  partilans  du  Miniftere. 

.es  forces  Américai  nés . dans  cette  Province, 
nontent  à plus  de  cinq  mille  hommes, 
te  airaire  avoir  ete  fulcitee  par  le  gouver-* 
r h'krtin  . qui  avoir  fait  diftribuer  des 
imiffions  d’officiers  dans  la  province , & 
te  les  gens  de  bonne  volonté  à venir  le 
ver  au  camp  de  Brunfvick. 
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Extrait  du  Journal  de  Penfylvank.  ^ 


55  Arrêté  au  Congrès , le  2p  Février  I77<5 
qu’il  fera  nommé  un  Comité  de  cinq  perfonne 
pour  traiter  avec  ceux  qui  feront  les  moufqneî 
& les  bayonnettes  à Tufage  des  Colonies  unies 
pour  avifer  aux  meilleurs  moyens  d encor 
rager  la  manufaâure  des  armes  a f^n.  Le 
Membres  choifis,  font  MM.  Paine,  Wilfon 
Huntington , Lee  & L.  Morris  «. 


Extrait  des  minutes. 


Charki  Thomfon  , Secrétaire. 


■'T 

En  exécution  de  cet  arrêté  , le  Comit 
fait  favoir  à tous  ceux  qui  voudront  travai 
1er  à la  manufadure  de  moufquets  & de  b: 


yonnettes,  qu’ils 


propofitions , d ^ 

grès , à Philadelphie . ou  aux  Aflemblees 

Conventions  ou  Comités  de  fureté , dans  ' 
Colonies  où  ils  demeurent, 
enfuite  préfentées  audit  Comité  de  Philade 
phie.  'Signé  R.  T.  Paine,  par  orare. 


J1  y a eu  le  2 Mars  dans  la  Géorgie  ui 
affaire  intéreffante  entre  les  vaifTeaux  du  R 
& les  habitans  de  Savannah , dont  le  Conls 
de  fureté  de  cette  ville  a envoyé  une  relatic 
au  Confeil  de  fureté  de  la  Caroline  Mer: 
tiionale , comme  un  hommage  qu  U croyo 


/ 
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voir  à la  liaifon  intime  qui  unit  les  deux 

□vinces.  La  relation  qui  eft  datée  du  q.  ^ 
ars  efl  fignée  de  William  Eden  ^ Préfident, 

2 a été  mife  dans  la  gazette  de  Charles-To^rn 
c un  ordre  du  Congrès,  ligné  de  Pierre 
mothy,  Secrétaire. — Des  troupes  de  ma- 
e débarquées  de  quelques  frégates  du  Roi  ^ 
lues  de  Bollon,  & qui  s'étoient  jointes  au 
irborough  où  s'étoit  retiré  le  gouverneur 
•ight,  ont  voulu  faire  fortir  delà  riviere  de 
/anah  plufieurs  bâtimens  chargés  de  Ris,  que 
habitans  y retenoient,  parce  quils  les 
eoient  deflinés  à porter  des  provifions  -à 
[Ion.  Les  intelligences 'que  les  troupes  du 
L avoient  dans  le  port  leur  ont  facilité 
ers  avantages , 3c  entPautres  la  capture 
plufieurs  bâtimens.  Ces  troupes  font  mêm^ 
venues , après  plufieurs  efcarmouches , dans 
uelles  , de  part  3c  d^autre  , il  y a eu  des  tués 
les  prifonniers  ^ à dégager  plufieurs  de  ces 
mens , mais  les  habitans  ont  mis  le  feu 
principaux.,  3c  emv  autres  kVinverrriefs  , 
rgé  richement  pour  Londres.  La  valeur 
vaifleaux  incendiés  a été  éfrimée  plus  de 
: mille  livres  fterling. 

'Comité  de fureté  de  Géorgie,  le  2^  Février  Ijj6' 

)’autant  que  nombre  de  perfonnes  ont  été 
)loyées  à acheter  des  armes  à feu  pour  les 
fporter  dans  d’^autres  Provinces , 8c  comme 
tranfports  pourroient  être  dhine  peigi- 
ife  conféquence , à moins  que  ces  armes  no, 


1 


Affaires  de  l’Angleterrs 

deftinées  à être  employées  dans  de 
* lieux  qui  par  leur  fituation  feroient  expofée 
au  danger  d’une  attaque  , circonftance  dor 
çe  Comité  fe  réferve  le  droit  de  juger. 

Arrêté,  qu'aucune  perfonne  ne  pourr 
acheter  ou  emporter  de  cette  province  aucune 
armes  à feu  , fans  s’adreffer  auparavant  < 
obtenir  préalablement  la  "'permiffion  du  Co 
mité. 

Extrait  des  minutes* 

William  Covett , Secrétaire. 

'T' 

Au  Comité  de  fureté  ^ le  premier  Mars  1776*. 

Toutes  les  perfoones  qui  voudront  fourn 
aux  officiers  èc  foldats  employés  dans  L 
forces  de  mer  & dans  l’artillerie  de  cette  Prc 
vince  la  ration  fuivante  , favoir , pour  chaqt 
homme,  par  femaine,  fept  livres  de  pain  0 
fîx  livres  de  farine,  dont  un  quart  au  moii 
en  fleur  de  farine,  fi  on  le  demande.*— Di 
livres  de  bœuf,  de  mouton  ou  de  porc.  - 
La  valeur  de  fix  deniers  fterl.  en  racines  < 
légumes.  — Une  quantité  fuffifante  de  fel  < 
de  vinaigre. — Trois  pintes  & demie  de  ru: 
ou  dé  biere  à proportion , 

Sont  priés  d’envoyer  leurs  foumiffîons  à ( 
Comité  le  8 du  préfent  mois  de  Mars  a 
' plus  tard.  Le  marché  commencera  le  ii 
& durera  trois  mois , à moins  que  les  troupi 
ne  foient  licenciées  avant  ce  terme. 

Extrait  des  minutes* 

Wiliiam  Covett  J Secrécake, 


ET  DE  l’Amérique. 

Le  CELEBRE  Benjamin  Fkanklin  a écrit 
I l’aflemblée  de  la  province  de  Penfylvanie  , 
)our  fe  démettre  de  fa  place  de  repréfentant 
k de  celle  qu’il  occupoit  dans  le  Comité 
le  fureté  de  la  Province  , alléguant  fon  grand 
ige  qui  ne  lui  permet  point  de  remplir  toutes 
es  fonâions  de  deux  places  de  cette  impor- 
ance.  — En  conféquence , l’affemblée  a arreté 
[ue  la  place  de  M.  Franklin. étant  vacante, 
e Direéleur  expedieroit  l’ordre  néceflaire  pour 
aire  procéder  à une  éleétion. 


De  Philadelphie  , au  Congrès  général  le  4 Mars» 

» Il  eft  arrêté  de  lever  la  prohibition  portée  le 
téFévrier  contre  les  vailTeaux  chargés  des  pro- 
iudions  de  la  Grande-Bretagne  , de  l’Irlande 
m des  îles  Angloifes  de  l’Amérique,  & ce 
ttendu  la  permiflîon  accordée  pour  les  armes 
i les  munitions  importées  dans  les  Colonies. 

Signé , Charles  Thompfon  , Secrétaire». 


De  la  Nauveîle  York , le  6 Mars. 

On  apprend  par  le  Capitaine  d’^un  navire 
e Rhode-Ifland , que  la  femaine  derniere , 
; capitaine  IVallace  avoit  débarqué  fes  fol- 
ats  de  marine  à Conanicut.  Il  commençoit 
éja  à en  brûleries  maifons  lorfqu’une  fentineile 
ayant  découvert , plufîeurs  habitans  le  ca- 
lierent  derrière  les  murailles  & les  haies  jul- 
u’à  ce  que  les  troupes  du  Roi  arrivallenc 
rès  d’eux.  Alors  le  Commandani  ne  voulant 
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2^  Affaires  de  l’Angleterre 

ï*Mâi"‘P^*  lurces  troupes  fans  les  avertir  leur 
cria  qui  va  là.  On  entendit  auflîtôt  "Wallace 
crier  à fes  gens  de  fe  préparer  à tirer,  fur  quoi 
les  Provinciaux  firent  feu  fur  les  troupes  & 
leur  tuerent  & blefferent  trente  hommes.  Entre 
les  tués  il  y avoir  un  officier  de  marine  & 
un  tambour  qui  éto't  à côté  de  Wallace  : on 
les  a reconnus  très-diftinélement  à la  lueur  des 
maifons  qui  bruloient.  Ceux  du  parti  de 
:W allace  qui  n’ont  pas  été  bleffiés  fe  font  re*- 
tirés  à bord  des  vaiffeaux*  beaucoup  plus  vite 
qu’ils  n’étoient  venus.  . 

Le  2J  Février  Wallace  & fa  flotte  font 
partis  pour  aller  à Lhode-Ifl.and.  A fon  paf- 
fage  on  l’a  falué d’une  canonade , & le  2 Mars» 
lorfqu’il  a repafle  , on  lui  a rendu  les  mêmes, 
honneurs. 

On  a envoyé  à l’armée  du  Général 
Washington,  qui  fait  le  blocus  de  Bofton» 
la  plus  grande  partie  des  munitions  d’artillerie 
prifesparle  Corfaire  Américain  le  Lee,  capi- 
taine Mauley , fur  le  bâtiment  de  tranfport 
le  Nancy , qui  étoit  parti  de  Londres  pour 
Bofton.  Dans  les  nombreux  & précieux  ar- 
ticles de  fon  chargement  d'soit  un  mortier  de 
fonte  de  treize  pouces , pefantdeux  mille  fept 
cent , deux  quarts  Sc  féize  livres , que  les 
Américains  ont  nommé  le  Congrès , & qu’ils 
regardent  comme  la  plus  belle  pièce  d’ar-^ 
îillerie  qui  ait  jamais  été  portée  en  Amérique., 


ET  DE  l’Amérique*  hy 

X)£  'Philadelphie  au  Congres  général , le  6 ]lïars%  “■ 

Le  Congres  a arrête  que  le  commerce  fera  libre 
/ec  tous  les  peuples  du  monde  ^ a ^exception  des 
omaines  Britanniques , par  les  refolutions  luivantes  r 
Premièrement.  li  fera  permis  aux  habifans  des  treize 
oîomes  unies  ou  à ceux  de  tout  autre  pays , non 
umis  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne , d’exporter 
^ites  treize  Colonies  vers  touteslespartiesdumonde, 

1 ne  font  point  comprifes  dans  les  domaines  dudit 
n , toutes  marchandifes  , eflets  , ou  biens  quelcon- 
es,  a 1 exception  de  la  futaille  autre  que  de  vieux 
meaux  pour  Je  tranfport  de  la  melalTe  ; fous  con- 
lon,  qu’ilne  fera  permis  à aucun  vaifTeau  d’exporter 
plus  grand  nombre  de  tonneaux  de  melaffe  , que 
ît  vaifTeau  n’efl  en  état  d’en  contenir  , lorfqu’ils 
t remplis  de  melafîe. 

'é  ^11  fera  permis,  (oit  aux  babitans  des  treize 
ornes  unies  , (bit  a ceux  de  tous  les  pays  non 

Grande-Bretagne,  d’introduire 
is  leiQites  Colonies  de  toutes  les  autres  parties  du 
nde  , toutes  marchandifés , effets  ou  biens,  à i’ex- 
tion  de  ceux  qui  font  du  produit,  de  la  fabrique» 
de  la  manufaclure  d’aucun  pays  fous  la  domina- 
t du  fufait  Roi , ou  qui  y ont  été  achetés  , ainfi 
i l exception  du  thé  des  Indes  Orientales  , & à 
dition  de  payer  de  telles  marchandifes  ou  effets 
ortes  les  droits  & les  taxes  qui  y font  déjà  im*. 

es,  ou  qui  pourront l’ctre  à l’avenir  par  aucune 
tre  les  Colonies. 

Rien  d’ailleurs  de  ce  qui  vient  d’etre  permis 
eüus  ne  pourra  prcjudicier  a tels  reglemens  de 
merce , que  les  Colonies  unies  ou  leurs  Icaifla- 
5 refpeérives  croiront  jufles  & néceffaircs.  ^ 

. Il  ne^ra  permis  d’importer  aucuns  eiclaves 
t^te  1 etendue  des  treize  Colonies  unies. 

. Toutes  marchandifes,  effets  ou  biens  , ( à l’ex- 
on  de  ceux  qui  auront  été  pris  en  mer)  lef- 
I feront  importés  dirçéfcmect  de  la  Grande-^rc- 


[û.'6  AfFAJKBS  de  L*^ANGLETERmE 

2 Mai,  tagneou  de  l’Irlande  dans  aucune  des  Colonies  unîe& s 
en  contravention  de  reglemens  établis  par  le  Congrès , 
feront  confifqués  , & il  en  fera  dlf^fé  conformé- 
ment aux  réglés  que  les  alTemblées  ou  convention 
refpeélives  feront  à ce  fujet.  Lefdites  marchandifèî 
feront  fbumifes  à la  pourfiiite  & à la  condamnatior 
dans  toute  Cour  , déjà  aétueÜement  établie  ou  qu 
pourra  l’être  à l’avenir  pour  juger  les  caufes  mari- 
times dans  la  Colonie  5 où  la  faifie  aura  été  faite, 

Si§né»  Par  ordre  du  Congrès. 

Jean  Hancok,  Préfîdent; 

De  Philadelphie  le  p Mars. 

On  afllire  qu  après  des  débats  très-longs  5 
très-animés  dans  le  Congres  général , il^  a ét 
réfolu  par  une  pluralité  conlidérable  qu  on  f 
déclareroit  pour  Tindépendance,  Cependar 
cette  nouvelle  n’eftpas  certaine  ; ou  fi  elle  1 ell 
cet  arrêté  ne  doit  point  être  rendu  publi 
qu’on  ne  foit  préalablement  inftrûit  des  fent 
mens  des  autres  peuples  de  l’Amérique  a c 
fujet. 

II  y a été  pareillement  arrêté  d’ordonné 
à tous  les  Négocians  de  ce  pays  s particulière 
ment  à ceux  qui  ont  des  comptes  ouyer 
avec  les  habitans  d’Angleterre , d Ecofle  < 
d’Irlande , de  donner  un  état  éxaél  de  leu 
affaires  & -des  fommes  qu’ils  peuvent  deve 
aux  Anglois.  On  croit  d’après  un  calcul  m( 
deré,  que  les  Américains  Septentrionaux  do 
vent  aéluellement  à la  vieille  Angleterre  î 
moins  trois  millions  fterl.  Le  Congrès  eft  dai 
l’intention  de  s’approprier  ces  fonds  pourpoi 
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fer  la  guerre  contre  la  Grande-Bretagne , & i ûîaL 
il  a été  ordonné  en  conféquence  qu  il  n’en 
feroit  point  payé  un  feul  shelling  à leurs 
créanciers  en  Angleterre. 

Enfin  le  Congrès  a ordonné  qu’on  confit 
queroit  Sc  vendroit  à fon  profit  tous  les  biens 
fonds  appartenans  à des  habitans  de  la  vieille 
Angleterre , de  ceux  qui  ne  font  point  éta- 
blis en  Amérique  ou  même  qui  en  font 
abfents  depuis  un  an , ôc  que  le  prix  des 
ventes  feroit  remis  au  Congrès  pour  l’aider 
à pourfuivre  la  guerre  contre  l’Angleterre. 

Le  Congrès  a aufli  ordonné  la  levée  de 
plufieurs  régimens  & l’armement  d’un  grand 
nombre  de  vaifleaux. 

Le  Baron  de  Woedkie , ci-devant  officier 
général  au  fervice  de  Pruffe  , eft  arrivé  le 
P Mars  à Philadelphie. 

Quoique  nous  foyons  abondament  pourvus 
le  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  foutenir  la- 
guerre , nos  moulins  a poudre  ne  ceftent  de 
ravailler.  Néanmoins  le  peuple  en  général 
lefire  la  paix  ÿ mais  il  ne  la  veut  qu’aux 
:onditions  que  le  Congrès  jugera  équitables. 

On  a préfenté  le  premier  Mars  au  Congrès 
in  état  de  tous  les  vaifTeaux  faifant  la  courfe 
^ appartenants  a 1 Amérique  , avec  fpécifica- 
ion  du  tonnage , des  équipages  & des  ftations. 
jQ  nombre  étoit  de  huit  cents  foixante  deux 

la  mer  ou  prêts  à fortir  des  ports.  — Le 
ommerce  de  la  Jamaïque  & des  autres  îles 
Ugloifes  doit  avoir  tout  à craindre,  .Çes  îles 
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‘foufFrent  déjà  une  extrême  difette  de  toutes 
les  denrées  & provifions  que  l’Amérique  leur 
fourniflbit  Sc  dont  le  prix  y eft  doublé,  en 
même  tems  que  la  valeur  des  plantations  eft 
diminuée  dans  la  même  proportioru 

De  Philadelphie  le  \ 6 Jtfars» 

yy  Le  Congrès  coniidérant  les  préparatifs  mllitaîref 
du  Miniftere  Britannique  pour  renverlèr  nos  droits  8C 
privilèges  ineflimables , & pour  nous  réduire , par  le 
fer  & le  feu  ! par  les  fauvages  des  défèrts  & par  nos 
propres  domeftiques , à une  lervitude  abjede  & igno- 
minieufè  ; défirant  en  même  tems  que  tous  les  ordres 
du  peuple  (oient  duement  pénétrés  d’un  profond  (èn- 
timent  de  la  Providence  furveillante  de  Dieu , & 
de  l’obligation  oii  ils  (ont  de  s’appuyer  pieufèment 
dans  toutes  leurs  entreprllès  légitimes  (ur  fbn  (ècours 
& (à  diredion. — Nous  recommandons  inflamment 
que  le  Vendredi  17  Mai  prochain  (bit  ob(ervé  par 
le(dites  Colonies  comme  un  jour  d’humiliation , de 
jeune  & de  prières,  afin  que  nous  pu  i(ïi  on  s avec  des 
cœurs  unanimes  confefTer  & pleurer  nos  nombreux 
péchés  & nos  tran (greffions , & par  une  (încere  re- 
pentance & amendement  de  notre  vie  appai(èr  (bn 
jufie  courroux  & en  obtenir  le  pardon  & la  remiffion 
par  les  mérites  & la  médiation  de  Jefus-Chrifi  : im- 
plorant Ton  alfifiance  en  toute  humilité  afin  qu’il  daigne, 

' déconcerter  les  defîeins  cruels  de  nos  ennemis  & en 
inclinant  leur  cœur  à la  jufiice  & à la  bienveillance, 
prévenir  une  plus  grande  efFufion  du  fang  d’un  peuple 
uni  par  des  liens  de  fraternité.  Mais  fi  nos  ennemis , 
continuant  d’être  lourds  a la  voix  de  la  rai(bn  & de 
Fhumanité , & inflexiblement  déterminés  à la  défo- 
lation  & à la  guerre , nous  contraignent  de  repoufTer 
leurs  invafions  hoftiles  par  la  force  ouverte,  qu  ii 
plaKe  au  Dieu  des  armées  d’animer  nos  officiers  , & 
nos  foldats  d’un  courage  invincible , de  les  gardée 
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& protéger  dans  le  jour  du  combat , de  couronner  les 
armes  des  Colonies  tant  par  mer  que  par  terre  de  la  ^ 
vidoire  & du  (ucces  ; le  fùppliant  très-inilamment  de 
bénir  nos  Legiflateurs  & les  reprélèntans  du  peuple  , 
dans  leurs  diftérentcs  alTemblées  & congres:  de  con- 
ferver  & fortifier  leur  union  : de  leur  infpirer  un  amour 
ardent  & défintérefle  pour  leur  Patrie  : de  leur  accor- 
der de  la  fagelTe  & de  la  confiance  dans  leurs  déli- 
bérations & de  leur  infpirer  les  mefures  les  plus 
efficaces  pour  établir  les  droits  de  l’Amérique  fiir  un 
fondement  auffi  honorable  que  Iblide.  Qu’il  lui  plailè 
gracieulèment  de  répandre  fur  tout  le  peuple  de  ces 
Lolonies^  la  famé  & l’abondance  ; de  faire  par  là 
Trace  qu’un  elprit  incorruptible  de  patriotifme  3c  d’une 
•eiigion  pure  y prévale  univerfeilement  &que  ce  Cou- 
inent rentre  bientôt  dans  la  jouifiance  des  doux  fruits 
le  la  paix  & de  la  liberté  , & foit  en  état  de  les  tranf. 
nettre  fans  altération  à la  pofiérité  la  plus  reculée. 

It  il  efi  recommandé  à tous  les  Chrétiens  de  toutes 
iommunions  de  s’aflembler  , ledit  jour , pour  célébrer 
s culte  public  & de  s’abfienir  de  toute  œuvre  1er- 

Par  ordre  du  Congrès. 

Sl^ne'y  Jean  Hancok , Préfident; 

M.Tryon,  Gouverneur  de  la  Nouvelle- 
fork,  avoir  fait  un  dernier  effort,  afin  de 
orter  les  habitans  de  cette  Colonie  à em- 
raffer  Toccafion  qui  leur  étoit  offerte  par  la 
omination  de  Commiffaires  de  la  part  du 
Loi,  pour  travailler  à une  pacification.  Il 
crivit  dans  ce  deffein.le  i6  Mars  dernier, 

U fieur  David  Matthews  , Maire  de  la  ville 
e la  Nouvelle-York,  une  lettre  par  laquelle 
^ le  prioit  de  remettre  aux  Membres  de  la 
corporation  fadreffe  d’exhortation  qu’il  lui 
nvoyoic,  & de  la  faire  auffi  inférer  dans  les 
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Çapiers  publics  qu’on  imprime  à la  Nouvelle* 
o^k.  M.  Matthews  s’acquitta  de  la  derniere 
' partie  de  cette  commiffion  , en  envoyant  à 
rimprimeur  de  la  Gazette  de  la  Nouvelle- 
YoïkJ’Adrefle  de  M.  Tryon,  avec  la  lettre 
de  ce  Gouverneur,  qui  l’àccompâgnoit , pour 
les  inférer  dans  fon  papier  s’il  le  jugeôit  a 
propos.  Cette  Adrefle  étok  conçue  en  ces 
termes. 

A bord  du  vaîflèau,  Lt  DuchejTe  de  Qordon  ^ 
dans  la  riviere  du  Nord,  à la  Nouvelle  York 
le  id  Mars  177^» 

Aux  habitans  de  la  Co- 
lonie  de  U Nouvelle-York. 

Quoique  le  préjugé,  rillulion,  & l’elprît  de  parti 
aient, occupé  jufqu’à  préfent , parmi  un  trop  grand 
nombre  d*entre  vous , la  place  de  la  railon  & ^de  li 
réfiexion,  & que  toutes  les  exhortations  que  j’ai  pré- 
fentées  aux  habitans  de  cette  Province,  (dansl’af- 
fedion  de  laquelle  j’avoîs  appris  à trouver  mon^  bon- 
heur,) ayent  été  rejettées  & traitées  avec  mépris  ; 
cependant,  comme  je  ne  puis  pas  ailèment  réuffir  à 
étoufîèr  les  vœux  qui  nailTent  dans  mon  cœur  pour 
la  ptoipérité , ni  les  lêntimens  de  douleur  que  mé 
caufent  les  calamités , fendmens  qui  m’affligent  même 
à l’égard  des  Réfradaires  ; je  ne  puis  me  dilpenlèt 
de  reitérer  mes  efforts  pour  rappelier  ceux  qui  ont 
renoncé  à leur  fidélité  & au  fêntiment  de  leui-  de- 
voir, & pour  confoler  ceux  qui  ont  été  les  objets  de 
Foppréflion , à caufe  de  leur  attachement  zélé  à notre 
heureufe  conflitution  , & de  leur  obéiflance  inva- 
riable à la  fouveraineté  de  l’Empire  Britannique. 

Ceft , après  Dieu , uniquement  dans  la  clémence 
& l’autorité  de  la  Grande-Bretagne , que  nous  pou- 
vons trouver  du  bonheur , de  la  tranquillité  & de  U 
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ote£ijon,  J ai  reçu  du  Roi  , des  ordres 
es  d’encourager,  par  tous  les  moyens  qui  feront  en  2.  Mai. 
on  pouvoir,  les  efpc'rances  des  lüjets  bien  infen- 
)nn(;s  de  o«  iVl,  dans  ce  Gouvernement  * deJpQ^r 
rer  de  tout  le  lècours  & de  toute  la  prot^ftion  que 
tat  de  la  Grande-Bretagne  mettra  S.  M.  à même 
leur  donner;  & de  nourrir  en  eux  la  difpo/îtion 
rehfter  a la  tyrannie  & au  délôrdre,  qui  accom 
gnent  jles  ades  de  ces  gens  , qui  n’ont  que  trop 
m reuffi  jufqu’a  prelênt  à bouleverfer  entièrement 
Gouvernement  legal.  Sous  de  telles  alTurance* 
xhorte  donc  tous  les  amis  du  bon  ordre  & de  notre 
nflitution  , lî  juftement  admirée , à conferver  ner 
reramment  cette  fermeté  d’ame,  qui  eft  inlèua- 
5x6  du  cœur  de  citoyens  vertueux  8c  fideJes*  8^- 
ant  peu  de  mots  je  m’alTure  qu’ils  fe  verront’d^ 
res  de  1 ctat  d oppreffion,  des  injuftices  & desin- 
tes  auxqueUes  ils  font  aduellement  expofés  ’ 
L’Angleterre,  l’EcolTe,  l’Irlande,  & le  p'ays  de 
.lies  (e  font  reunis  pour  placer  tout  leur  pouvoir 
.r  forces  & leur  conflance  entre  les  mains  de  t 
ijelle.  Les  Adrefles  nombreulès  de  toutes  les  oar 
s des  Domaines  du  Roi  en  Europe  , atteftenri" 

'...é  » k zefe  „„  I.r,„u  6.  ajl,,  “/“'Jî  . 

it  a appuyer  S.  M.  dans  Tes  démarches  pour  mfL 
iir  & pour  defradre  la  jufte  fouveraineté  de  l’Em- 
e Britannique  fur  tous  fes  Membres. 

La  Grande  - Bretagne  n’agit  point  par  lâillies  ni 
■ des  mouvemens  brufques  & violens:  elle  n’on 

nc1pr&  eT'?' "Ta"''  P°tr 

.ïnlîgLt  ii  fSe^fa 

ue,  prouve  affez  quel  en  eft  le  poids  & la  foret 
m ne  fauroit  affez  déplorer,  que  la  conduite  de  ce 
s au  provoque  le  châtiment  d’une  verge  aulïi  fo! 

■e.  BuilTe  une  humble  foumiffion  détfurter  £ 
ips  avant  qu’il  ne  foit  trop  tard  ' 

î’ai  la  fatisfeâion  de  vous  informer  que  la  po.rt. 


Z Mai 


( 


52  Affaires »EL’ANGtETiïERë 

-efl  encore  ouverte  à ces  hommes  honnêtes,  mais  fe- 
duits , qui  voudront  profiter  de  la  jüfiice  & de  la 
bonté  , que  la  légiflation  a bien  voulu  leur  offrir  » 
pour  être  rétablis  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi  & 
dans  la  jouiiïance  de  la  paix.  Je  puis  leur  appren- 
dre qu’on  a pris  des  mefures  pour  paiTer  au  grand- 
fceau  de  la  Grande-Bretagne,  Une  commlfiTion  à cet 
effet,  conformément  aux  difpofitions  d’un  ade  récent 
du  Parlement;  les  CommilTaires , qui  ont  été  ftom- 
lîiés  en  conféquence  , ayant  pouvoir  de  rechercher 
rétat  & les  circonflances  où  fe  trouvent  les  Colonies* 
pour  effeduer  le  rétablifTement  de  la  tranquillité  pu- 
blique. Si^néy  Guillaume  Tryon. 

Arrêté  du  T 6 Mars  ^ au  Congres  provincial  de 
Ckarles-Toii/n , dans  la  Caroline  Méridionale* 

T>  Premièrement  que  tout  habitant  des  dif- 
férentes provinces  qui  ayant  à difpofer  d’armes , 
de  munitions  ou  de  tout  autre  article  nécef- 
faire  pour  la  défenfe  commune,  ou  qui  ayant 
importé  de  ces  fortes  d’articles  pour  les  vendre, 
n’aura  pas  poftérieurement  à la  préfente  réfo- 
lütion  informé  le  Préfident  ou  le  vice-Préfi- 
dent  du  Congrès  de  la  quantité  & de  la  qua- 
lité defdits  articles  , fera  dénoncé  publique- 
ment comme  ennemi  de  la  patrie  tr. 

Que  toute  perfonne  qui  ^ pendant  la 
malheureufe  conteftation  aâuelle  avec  la  Mé- 
tropole , difpofera  d’armes , de  munitions  ou 
des  autres  articles  fufdits  en  faveur  de  quel- 
que perfonne  qui  fera  connue  pour  être  op- 
pofée  aux  libertés  de  l’Amérique  ou  qu’on 
aura  raifon  de  croire  telle , comme  auflî  qui- 
conque mettra  ces  articles  entre  les  mains  des 

perfonnes 


Et  t)  È l‘A  MéRtQUE.  35' 
ii-fonnes  connues  également  pour  oppofee 
IX  libertés  de  l’Amérique  fera  de  même  re- 
irdé  comme  ennemi  de  la  patrie  «. 

Et  tous  les  Membres  ayant  confenti  una- 
nement  à ces  réfolutions,  il  a été  ordonné 

’elles  feroient  publiées  par  des  billets  im- 

imés  or. 

Par  une  autre  délibération  du  même  jour , 
.iTemblée  a recommandé  , très-fortement  à 
is  fes  conftituans , de  vivre  entr’eux  dans 
plus  parfaite  harmonie,  d’écarter  tous  les 
sts  de  difcullions  & de  querelles  , d’oublier 
ites  les  animofités  de  parti , & de  faire 
ner  par  tout  la  paix  & le  bon  ordre. 

tre  arrêté  du  même  Congrès  ^ le  1 8 Mars. 

> Le  Congrès  ayant  été  informé  que  quel- 
is  perfonnesavoient  acheté,  & que  d’autres 
etoient  encore  aâuellement  du  mahis  pour 
fiter  des  calamités  publiques , a arrêté  hier 
réfolutions  fuivantes  : 

'remierement  qu’un  tel  monopole  eft  abufif 

le  doit  pas  fe  tolérer  dans  les  circonftances 
entes. 

°.  Que  les  perfonnes  qui  ont  acheté  ce 
lis  ne  doivent  point  le  vendre  à un  prix 
haut  que  leur  achat , & qu  il  faut  en— 
er  a ce  fujet  des  informations  précifes 
mt  le  Congres  ou  le  Comité  général  a. 
e Congrès  a auffi  défendu  l’exportation 
)led  & du  riz  pendant  fix  mois.  Il  a de 
ordonné  qu’il  y eut  déformais  des  gre- 
N^.VIU.  C 


> Mai. 
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-niers  publics  ou  l’on  dépoferoic  une  quantlt 
convenable  de  farine  & de  riz  pour  Tufag 
de  la  province  , il  a nommé  des  commiflaire 
pour  veiller  à ce  que  cette  opération  fi 
^uflitôt  mife  à exéGUtiqn. 

De  Philadelphie.^  le  21  Mars. 

Le  Congrès  a pris  un  arrêté  pour  encoi 
rager  les  fabriques  de  fer , d'acier  ôc  de  toil( 
à voiles  ; pour  avancer  la  culture  du  chanvn 
du  lin,  du  coton  , & de  la  laine;  pour  prc 
curer  dans  chaque  Colonie  TétablilTeme 
d'une  fociété  pour  raccroiffement  de  l'agrici 
ture,  des  arts,  des  manufadures  de  du  cor 
merce.  Ces  fociétés,  qui  correfpondront  e 
femble  fous  l’autorité  du  Gouvernemen 
auront  particuliérement  pour  but  de  faire  tir 
tout  le  parti  pollîble  des  avantages  , qu'ofl 

le  pays  pour  lutilité  de  fes  habitans. 

^ , 

>Ch AMBRE  DES  CoMMüNES, 

On  délibère  furie  bill,  concernant  les  Vc 
féaux  naufragés , propofé  par  M.  Burk 
L’avantage  général  qui  devroit  en  réfulter  pc 
les  malheureux  à qui  il  ne  refte  que  la  vi 
après  avoir  perdu  tous  leurs  biens,  dev 
faire  efperer  que  ce  bill  trouveroit  une  î 
probation  générale  dans  une  compagnie 
on  éll  fans  cella  occupé  de  la  confèrvati 
des  fujets , des  libertés  & des  propriéu 
cependant  il  eft  renvoyé  à deux  mois , ] 
une  pluralité  de  cinquante*  cinq  voix  con 
quarante- trois. 


; 


ETDE  l’ Amérique, 

M.  Rice  a combattu  la  motion  en  ces- 
sâmes » je  fouhaiterois  bien  fincerement 
U on  put  imaginer  quelque  moyen  de  détruire 
ne  coutume  fi  barbare  ; mais  comme  on 
ropofe  dans  le  bill  d impofer  , comme  par 
idemnite,  une  amende  fur  le  canton  où 
; vailTeau ^ aura  fait  naufrage  , je  ne  lap- 
rouve  point  fous  cette  forme  , & je  ne  lap- 
rouverois  pas  davantage  quand  meme  Tar- 
ent feroit  levé  fur  toute  la  province.  Mais 
uoique  je  rn  eleve  contre  les  moyens  propo- 
s par  Iq  bill , fon  objet  me  paroit  trcs- 
luable  & je  ferois  bien  aife  qu  on  pût  arrêter 
1 mal  auflî  grand.  Je  fuis  donc  d avis  qu’on 
.mette  ce  bill  a un  comité  pour  qu’on  ait 
tems  de  l’examiner.  Je  crois  qu’il  n’y  à 
îs  de  meilleur  moyen  de  fe  procurer  une 
formation  prompte  & convenable  fur  cet 
^jet  ; mais  je  ne  fouffrirai  jamais  que  le 

anton  ou  la  Province  réponde  des  effets 
liés  ce. 

Le  Lord  Mulgrave  fait  connoître  ainfi 
n fentiment.  » Pour  l’honneur  de  la  nation 
ipprouverois  tout  bill  quelconque , par 
ïuel  on  pourroit  fe  promettre  d’arrêter  un 
ces  fi  fcandaleux,  Lorfque  le  mal  eft  arrivé 
ce  point , le  feul  moyen  de  le  reprimer  efl: 
î le  punir  fuivant  la  nature  du  délit.  Rien 
./ft  donc  plus  convenable  que  d’employer 
s motifs  de  pur  intérêt  pour  forcer  le  peu- 
3 a des  aéles  d humanité.  Si  le  canton  eft 
ndu  refponf^ble  de  la  perte , tout  habitanç 
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"2  — 'de  ce  canton  fera  incerefle  à protéger  les  nau- 

fragés , car  en  agiflanc  ainfi  il  protégera  fa 
propriété.  Voilà  pourquoi  le  canton  eft  obligé 
de  répondre  des  vols  commis  fur  le  grand 
chemin,  afin  que  les  habitans  foient  plus  di- 
ligents à donner  des  fecours  pour  arrêter  les 
yoleurs  ou  plus  aâifs  à les  découvrir  «» 

M.  Mackworth  eft  d’ayis  qu’on  renvoya 
ce  bill  à un  comité,  & il  obferve  que  comme 
toute  la  Chambre  paroit  s’accorder  fur  le 
principe  du  bill , il  ne  voit  pas  comment 
aucun  membre  pourroit  raifonnablement  s’op- 
pofer  à ce  que  le  bill  fût  renvoyé  à un 
comité. 

M*  Adair  eft  d’opinion  qu’on  life  le  bill 
une  fécondé  fois  & qu’il  palTe  à un  comité, 
obfervant  que  les  tentations  pécuniaires  dé- 
voient être  reprimées  par  des  peines  pé- 
cuniaires.'.^ 

M.  Harris  s’explique  en  ces  termes  : » je 
combats  & le  principe  3c  les  moyens  du  bill. 
Il  attaque  l’innocent  aufli  bien  que  le  cou- 
pable. Lesloix,  le  bon  fens  & la  morale  nous 
donnent  pour  maxime  générale,  qu’il  vaut  tou- 
jours mieux  que  deux  coupables  fe  fauvent 
qu’un  innocent,  périfTe.  Quelle  eft  la  réglé 
qu’on  veut,  établir  ici  ? Quelques  brigands 
d’un  canton  profiteront  d’un  pillage  public , 
tandis  que  les  habitans  les  mieux  famés , les 
plus , induftrieux  & qui  tous  déteftent  cette 
violence  autant  que  les  naufragés  mêmes, 
feront  rendus  refponfables  de  la  perte  occa*- 
iioiinée  par  çe  pillage 


ET  DE  l’a  M É K r q ü H;  yy 

M.  Whitworth  parle  en  faveur  du  bill r 

le  dit  c|ue  J I Angleterre  efl  le  feul  pays  ervi-  ^ 
ifé  du  monde  où  Ton  foufFre  de  pareils  bri- 
gandages , (ans  donner  aucun  dédommage- 
nent  à la  partie  lezée.  g 

M,  Hennecher  déclare  ainfi  fon  appro- 
bation : j’approuve  & le  principe  du  bill 
fes  moyens.  J ai  eu  un  vaifleau  naufragé 
ur  la  cote  Septentrionale  d^Angleterre  ÿ les 
labitans  du  voifinage  ont  donné  tous  les  fe- 
ours  c^ui  dépendoi,ent  d eux  , & malgré  leur 
ele  j’ai  tout  perdu.  Un  autre  a échoué  fur 
me  cote  de^la  Méditerranée,  tout  ce  qui  a 
té  fauve  ma  été  rendu , & lorfque  j’ai  pro- 

récompenfe  à ceux  qui  avoienc 
rêté  du  fecours , ils  m’ont  répondu  ; non 
donjîeur  y vous  clvc^  dej^a  djjc^  perdu  en  per- 
cint  votre  vaijjeaii nous  ne  prendrons  rien  a-, 

M,  Wallis  a obfervé  que  quelle  que  pûr 
tre  la  vertu  prives  des  Anglois,  ils  dévoient 
U moins  prendre  des  dehors  de  vertu  publique 
- qme  1 Angleterre  étoit  le  feul  pays  en  Europe 
Il  I on  fouffnt  des  ufages  auffi  barbares  , fans 
unition  ou  fans  redreflement  ««. 

Le  Chevalier  George  Saville  a peint 
)us  les  couleurs  Jes  plus  fortes,  l’inhumanité 
aggraver  le  malheur  & la  mifere  des  nau- 
agés.  Il  a fourenu  qu’on  ne  devoir  point 
:re  arreté  par  la  crainte  de  punir  l’innocent, 

.tendu  que  nul  individu  n’a  le  droit  de  fe 
laindre , lorfque  tous  doivent  fentir  indiftinc- 
rnient  les  effets  de  la  loi,  & cela  pour  le  biea 

L iij. 
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i Mai.  public  3c  pour  une  indemnité  particulière. 

Le  Lord  Maire  de  Londres  ( Sawbriüge) 
s’eft  oppofé  au  bill  en  ces  termes  : » Je  dé- 
faprouve  hautement  le  'bilh  Rien  n’eft  plus 
cruel  que  de  faire  payer  des  particuliers  pour 
des  délits  quil  n etoit  pas  en  leur  pouvoir 
d’empêcher.  Un  vaifleau  peut  avoir  été  nau- 
fragé & pillé  dans  lè  voifinage  de  mon  bien 
pendant  que  je  remplis  mon  devoir  au  Par- 
lement , 3c  en  pareil  cas  il  y auroit  certaine- 
ment de  rinjuftice  à me  mettre  à l’amende, 
parce  que  je  m’acquitte  de  ma  première  obli- 
gation envers  l’état.  D’ailleurs  je  ne  doute 
point  qu’il  n’y  ait  des  vailTeaux  qui  fe  font 
périr  exprès  pour  gagner  l’affurance , 3c  que 
même  les  contrebandiers  ne  profitent  de  la 
loi  en  perdant  leurs  vaifleaux , pour  mieux  dif- 
pofer  de  leurs  cargaifons.  Le  membre  de  la 
Chambre  qui  a foutenu  le  bill  ( M.  Burke  ) 
a ufé  de  beaucoup  d’adreCTe  en  omettant 
l’Ecofle.  Je  m’apperçois  que  les  députés  de  ce 
pays  fe  font  retirés , comme  n’étant  pas  in- 
térefles  à l’évenement  ; mais  je  puis  certifier 
à ceux  qui  relient  dans  la  Chambre,  que  fi 
le  préfent  bill  pafle  ; on  fe  propofe  de  pren- 
dre une  occafion  plus  favorable  de  les  y 
comprendre  en  enfermant  ce  pays  dans  une 
loi  plus  générale 

M.  Düjsidas,  Lord  Avocat  d’Ecoflfe,  a 
parlé  longtems  en  faveur  du  bill , & a dit 
que  tout  les  autres  Etats  de  l’Europe  avoient 
fait  des  reglemens  pour  prévenir  ce  défordre 
fl  horrible* 


I 


I 


ET  DE  L^AmÉRÎQUE#  5]> 

Le  Gouverneur  Powal  s’eft  oppofé  au- 
ill , fondant  fon  opinion  fur  les  difcuflions 
Li’il  pourroic  occafionner.  « On  fe  difp'utera, 
lAl  dit  , fur  les  limites  du  canton  ; fi  ce 
eft  pas  fur  cet  article,  ce  fera  pour  favoir  fi 
vaifTeau  a fait  naufrage  dans  la  jurifdidioa 
î l’Amirauté  ou  du  canton 
M.  Van  a.  parlé  avec  la  plus  grande  force 
Dntre  le  bill , fappellant  un  bill  noir  ( ou  de 
lort)  & il  a foutenu  qu’il  pouvoir  occafion- 
zr  les  fraudes  & les  fupercheries  les  plus 
3ufives. 

M.  Medley  l’a  défaprouvé  principalement 
caufe  de  la  fraude.  «Je  me  rapelle,  a-t  il 
.t , qu’il  y a quelques  années  qu’un  vaiffeaiï 
it  afluré  à Lilbonne  comme  ayant  à bord 
-s  lingots , mais  après  bien  des  recherches 
n découvrit  que  les  moidores  qu’il  portoit 
étoient  autre  chofe  que  des  pièces  de  plomb. 
M.  Burke  après  avoir  répondu  à diverfes 
bjeétions  de  cenfuré  vivement  quelques-uns 
2 fes  antagoniftes  ^ a ajouté  : lorfque  j’ai 
*opofé  le  bill , la  Chambre  paroilToit  y donner 
1 confentement  prefque  unanime  ; mais  je 
l’apperçois  aujourd’hui  que  les  fentimens  ont 
aangé  ce.  Il  a cité  enfuite  quelques  reglemens 
e France, & démontré  par  quantité  d’exem- 
le  les  grands  avantages  que  les  François  ont 
ir  les  Anglois  » par  rapport . aux  vaifl'eaux 
aufragés  fur  leurs  côtes.  Il  a plaifanté  M, 
'an  pour  avoir  appellé  le  bill  un  bill  noirci 
hfin , il  a terminé  ainfi  fa  répliqué  : » la  Cham- 


\ 
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MaiT^  afFeâe  d’agir  dans  cette  affaire  avec  !a 
plus  grande  circonfpedion,  tandis  qu  on  fait 
très-* bien  que  nous  avons  fait  des  loix  pom 
les  chofes  les  plus  triviales.  Nous  en  avons 
quelques-unes  pour  défendre  d’arracher  des 
pieux  de  dedans  les  haies , d’autres  pour  dé- 
fendre de  toucher  aux  paliffades , d’autres  en- 
core plus  extraordinaires  pour  empêcher  d’ar- 
racher une  épine.  D’après  le  langage  que  tient 
aujourdhui  la  Chambre,  il  paroitroit  que 
tous  ces  délits  font  d’une  plus  grande  confé- 
quence  dans  l’opinion  de  quelques-uns  de  fes 
membres,  que  de  détruire,  de  piller  & de 
voler  la  charge  d’un  vaiffeau  richement 
chargé. 

Le  Lord  Maire  Savtbridge  propofe  à la 
Chambre  de  fe  former  en  Comité  , pour  exa- 
miner l’ufage  qu’ont  fait  les  Commiffaires  de 
l’Amirauté  du  pouvoir  d’accorder  à tout 
vaiifeau  frété  ou  employé  pour  le  fer- 
vice  du  Roi,  ou  à tout  autre  navire^  la  per-^, 
miffion  de  prendre  à bord  des  provifîons  pour 
les  flotes,  les  armées  & les  garnifons  de  Sa 
Majefté,  ou  pour  les  habitans  des  places  oc- 
cupées par  les  troupes  du  Roi  dans  fes  Co- 
lonies en  Amérique,  depuis  fade  du  Parle- 
ment qui  defendtoutçommerce&  toute  com- 
munication avecces  Colonies.  CeMagiflrat, 
pour  démontrer  la  nécefîité  de  cette  recher- 
che, fait  fénumération  des  marchandifes  qui, 
a la  faveur  de  cette  pèrmiflion  ont  été  embar- 
quées comme  draps  & toiles  de  route  forte 


ï:  T D E l’  A M É R r Q U f; 

de  tout  prix,  couleurs,  cuirs,  fervices  d’é-  — Tlwlil 
im,  drogues,  doux,  &c.  qui  certainement 
; pouvoient  être  compris  fous  la  dénomi- 
mon  (ïalimens.  Il  eft  fécondé  par  le  Gou- 
:rneur  Johnstone  qui,  par  les  traits  hiflo- 
[ues  qu  il  entrelaçe  dans  fon  dilcours , fait 
ucher  au  doigt  le  grand  motif  de  ces  for- 
: de  permidîons,  & le  foin  que  Ton  avoit 
, particuliérement  fous  le  miniftere  de  Aï. 
lham,  de  couper  racine  à ces  monopoles, 

i alTuroient  des  créatures  à l’Adminiflra- 

n. 

Le  Loid  North  avoue  que  par  mégarde 
avoit  accordé  de  pareilles  licences  à cinq 
fléaux,  dont  il  n en  étoit  parti  que  deux, 
ce  qu  auifitot  qu  if  en  avoit  été  informé, 
avoit  ordonné  aux  trois  reftans  de  remettre 
:rre  cette  partie  de  leur  cargaifon  qui , dans 
.as  préfent , étoit  de  contrebande.-  Jufti- 
t en  meme  tems  la  réquifition  du  Lord 
-te,  il  ny  propofe  d’autre  changement  , 
n de  délibérer  fur  cette  affaire  en  grand-. 
nite  Sc  non  en  Comité  particulier;  ce  oui 
accordé  pour  le  3.  ^ 

<es  Communes  délibèrent  en  Comité  fur 
aaoyens  d’encourager  la  pêche  de  la  ba- 
î & arrêtent  d’accorder’ des  gratifica- 
5 a cinq  des  navires  de  la  Grande  - Bre- 
e,  d Irlande , des  îles  de  Jerfey , de  Guern- , 
&^Alann,  qui  fe  diftingueront  chaque 
e à cette  pêche  au  fud  du  qua- 
'••quatrième  degré  de  latitude  feptentrio- 
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— — nale.  Celui  qui  apportera  la  pjus  grande  quant 
* d’huile , aura  j'OO  livres  fterl. , & les  quatre 

autres  auront  refpeâivement  quatre  cents 
trois  cents , deux  cents  3c  cent  liv,  fterl.  à rai 
fon  de  la  quantité  la  plus  approchante,  pourvi 
qu’elle  ne  foit  pas  au  deiTous  du  produi 
d’une  baleine* 

On  délibéré  enfuite  fur  Timportation  d' 
la  graine  de  lin  en  Irlande:  3c  il  eft  rcloli 
d’accorder  une  gratification  de  Ç fchhpen 
dant  un  tems  limité , fur  chaque  quintal  d 
cette  graine  du  crû  des  Provinces-Unies  o 
des  Pays-Bas  Autrichiens. 

La  Chambre  continuant  fes  délibératlor 


fur  les  moyens  les  plus  propres  à encours 
ger  le  Commerce,  arrete  en  Comité,  » d 
prolonger  le  tems  accordé  pour  les  rabais  ft 
les  mouffelines  3c  les  toiles  peintes  de  l’Indu 

importées  en  1773  3c  I774> 
le  thé  de  le  café  de  la  Compagnie  des  Ir 
des , à qui  il  fera  auflî  accordé  un  plus  Ion 
terme  pour  la  vente  de  ce  qui  lui  en  re 
toit  le  y Avril  dernier , du  thé-boé  qi 
fera  importé  avant  le  3 1 Décembre  prochair 
3c  de  fupprimer  le  droit  fur  le  charbon  en 
ployé  à l’exploitation  des  mines  de  cuivre  dai 
^l’île  d^Mglefeyy^^ 

^ La  Commiflîon  qui  nomme  Guj  CarletonG^ 
’ néral  & Commandant  en  chef  des  troupes  ( 
SaMajefté,  employées  ou  qui  pourroient  et 
employées  à Quebec,  & fur  les  frontières  d 
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)maines  de  S.  M, , limitrophes  de  ladite~“ 
)vince , paffe  au  grand  Sceau. 

Le  Lord-Mai!ie  & le  Corps  de- Ville  prê- 
tent au  Roi  leur  adreiïè  de  félicitation  fur 
îureux  accouchement  de  la  Reine  ôc  la 
iTance  d’une  Princefle. 

Tres-gracieux  Souverain. 

"^ous  les  Sujets  loyaux  de  Votre  Majefté, 
Lord-Maire,  Aldermans  & Communes 
la  ville  de  Londres,  aflemblés  en  Com- 
1-Confeil,  approchons  V.M.  pour  lui  pré* 
er  nos  congratulations  fur  l’heureufe  dé- 
ance  de  notre  très  aimable  Reine,  Sc  la 
iance  dune  Princeflfe,  ainfi  que  pour  aC-  * 
r V.  M.  que  dans  tous  vos  Etats  il  n’y 
oint  de  fujets  plus  fideles,  ni  plus  prêts 
aintenir  1 honneur  de  la  dignité  de  votre 
ironne.  Nous  continuerons  de  nous  ré- 
r de  tout  événement,  qui  ajoutera  à !a 
ité  domeftique  de  V.  M.;  3c  nous  efpé- 
: que  chaque  branche  de  l’augufte  Maî- 
de  Brunfw'ic  augmentera  la  sûreté  des 
facrées  3c  des  libertés,  que  nos  ancêtres 
t jamais  fouffert  que  l’on  violât,  &:pour 
roteétion  3c  la  défenfe  defquelles  cette  il- 
e Maifon  a été  appellée,  en  conféçiuence 
a révolution  aufli  glorieufe  que  nécef- 
* / 

2 Roi,  a qui  la  Députation,  ayant  à fa 
le  Lord-Maire,  avoit  été  préfentée  par 
3mte  de  Herford,  Chambellan  de  la  Mai* 
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^4  AfFAIKES  DE  L’AnGLETEKeE 
^ M ; fon  de  Sa  Majefté,  a fait  à cette  adrefle 

> ^ r r • 

reponle  luivante  : 

» Je  vous  remercie  de  cette  adrefle  refpe 
tueufe  fur  l’heureufe  délivrance  de  la  Reii 
& fur  la  naiflance  de  la  Princefle 

» La  fureté  des  Loix  & des  libertés  de  m< 
peuple  a toujours  été  & fera  conftamme 
Tobjet  de  mes  foins  & de  mon  attention  «. 

• On  a remarqué  que  le  Lord  - Maire  SA^ 
BRIDGE  s’étoit  retiré  un  peu  brufquement 
^ la  préfence  du  Roi , <8^  en  laiflant  voir  ( 
mécontentement  & de  l’humeur.  Cela  n’a  p 
empêché  que  les  autres  Officiers  de  la  vi 
n’ayent  profité  de  l’honneur  que  le  Roi 
bien  voulu  leur  faire  de  leur  donner  fa  me 
à baifer , ôc  qu’ils  n’ayent  goûté  à f hyp 
cras  qui  fe  diftribue,  d’étiquette,  dans  c 
occafions.  On  dit  que  la  dépenfe  de  cet  : 
ficle,  à la  naiflance  du  dernier  Prince,  s’i 
montée  à 1700  liv.  fferl. 

Journal  de  l^Amérique.  "" 

Extrait  (Tum  lettre  de  Charles  Toivn  dans 
Caroline  Méridionale* 

Le  Congrès  provincial  a nommé  les  E 
putés  qui  doivent  repréfenter  cette  Provir 
au  grand  Congrès  du  Continent. 

Il  vient  d’être  établi  fous  l’autorité 
Congrès , des  portes  conftitutionnelles  de 
toutes  les  provinces  des  Colonies  unies.  . 
Leur  Guillaume  Goddard,  Surintendant  c 


/ 
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eaux  des  portes  conrtitutionelles,  ertTau : 

r de  ce  nouvel  écabliflement  qui  doit  être  ^ 
la  plus  grande  utilité  dans  les  circonrtances 
aelles. 


^ait  des  Séances  de  rajfeinhlée  de  U Virginie  aux 
mois  de  Février  G*  de  A/ars  ijj6. 

a été  préfênté  & lu  à raflemblée  une  pétition 
livers  habitans  des  Comtés  de  Norfolk  & de  la 
ceiïe  Anne  , dans  laquelle  ils  expolent:»  que  dès 
ommencement  des  malheureulès  querelles  fùrve- 

entre  le  Parlement  Britannique  & les  Colonies, 
nt  agi  avec  un  zele  uniforme  pour  favoriler  les 
1res  recommandées  par  le  Congrès  général  pour 
Dnlèrvation  & la  défenfè  de  leurs  droits  ôc  de  leurs 
tés  : que  plu/ieurs  d’entr’eux  ont  été  réduits  à la 
lie  néceffité  d’abandonner  leurs  parens  âgés  & 
mes  , leurs  femmes  & leurs  enfans , & de  les  laif^ 
i la  merci  des  plus  feroces  elclaves,  & d’une  lôl*- 
fque  fans  mœurs  8z  avide  de  butin:  que  leurs 
tâtions  ont  été  ravagées  , leurs  femmes  & leurs 
is  dépouillés  : que  les  chambres  memes  où  ils 
hoient  ont  été  forcées  pendant  la  nuit  par  des 
inds  armés  : que  leur  argenterie  , leur  argent , leurs 
5 les  plus  précieux  ont  été  enlevés  : que  leurs 
fons  ont  été  réduites  en  cendres  : que  leurs  per- 
2S  ont  été  traitées  avec  toute  l’indignité  que 
l'ence  & la  cruauté  peuvent  luggerei:  qu’un 
d nombre  de  leurs  amis  ont  été  arretés , & qu’ils 
ITent  aujourd’hui  Ibiis  le  glaive  de  l’opprelîion  : 
î (è  plaignent  de  la  conduite  lente  Sc  équivoque 
iulieurs  : que  c’ell  leur  tiédeur  qui  a porté  le 
. • Dunmore  à commencer  les  déprédations  qu’il 
:efre  de  commettre  avec  tant  d’impunité  à l’aide 
îrtains  ennemis  cachés  de  la  Colonie  , & d’autres 
mis  ouvertement  déclarés  : que  tant  que  les  trou- 
Vméficaines  (ont  en  poirelfion  de  Norfolk , les 
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«aM^Supplîans  jouifTent  d’un  état  de  fureté , mais  que 
crainte  que  ces  troupes  ne  foient  forcées  de  déiog 
leur  préfente  une  perfpeâive  afFreule  de  fcènes  hc 
ribles  toutes  prêtes  à fè  renouveller  : que  tout  ce  qu’: 
peuvent  faire  c’efî  de  le  mettre  en  garde  contre  c 
calamités  futures  ; qu’ils  favent  bien  que  parmi^  J 
chefs  du  peuple  dans  les  deux  pays  , les  amis  de  J’Am 
rique  font  bien  inférieurs  en  nombre  à fès  ennemi 
qu’ils  ont  tout  à craindre  de  la  part  de  ceux  q 
ont  été  induits  à porter  les  armes  contre  l’Amériqu 
s’ils  fè  trouvent  avoir  la  force  en  main;  que  bea 
coup  de  leur^  amis  (è  font  vus  obligés  d’abandonn 
leurs  foyers,  ce  qui  les  a mis  hors  d’état  de  pori 
témoignage  contre  pluheurs  qui  ont  été  arrêtés  & q 
méritent  d’être  punis  ; qu’ils  demandent  qu’on  fa: 
une  révère  perquifîtion  de  la  conduite  de  ceux  q 
fè  (ont  montrés  mal  intentionnés  pour  leur  pays  , 
qu’on  les  éloigne  à une  certaine  diftanee  de  la  C 
Ionie  , ou  qu’on  difpofè  d’eux  de  manière  qu’ils  : 
puiflènt  plus  faire  de  mal  ; & qu’ils  fuplient  inftai 
ment  que  les  efclaves  qui  ont  pris  les  armes  foie 
envoyez  aux  îles  a. 

Arrêté  de  Ü AJfemhlée  de  la  yirginie^ 

» Arrêté  que  nul  Officier  de  recrue  ne  pourra  € 
roler  aucun  domellique , à l’exception  des  apprent 
adreints  aux  loix  de  ce  pays  , ni  même  aucun 
ces  apprentifs , à moins  qui’il  n’ait  préalablement 
permiffion  de  (hn  maître , par  écrit , ni  aucun  homi 
qui  n’ait  cinq  pieds  quatre  pouces , qui  ne  fbit  bi 
portant , vigoureux  & bien  proportionné , & qui 
îoit  ni  lourd  ni  fujet  au  mal  caduc.  Arrêté  en  ou 
qu’indépendamment  des  compagnies  de  chaflèiirs  2 
partenantes  au  régiment  Allemand  , il  fèra  levé  di 
fèpt  compagnies  de  chafTeurs  expérimentés , qui  fère 
donnés  par  le  Comité  de  fureté  aux  régimens  n 
peétifs 

Ces  ordres  font  une  preuve  des  préparatifs  forn 
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bîes  que  font  les  Américains  pour  leur  défenfè,— 
nous  annoncent  qu’il  ne  fera  pas  aifé  de  les  ré-  3 
tire  à Telclavage. 

De  Whitehall  le  3 Mai. 

Le  général  Howe , Commandant  en  chef 
îs  forces  de  S.  M.  dans  TAmérique  Sep- 
ntrionale  , ayant  réfolu  le  7 Mars  de  palier 
î Bofton  à Halifax  avec  les  troupes  qu’il 
rait  fous  fes  ordres  , & avec  ceux  des  habi- 
ns,  avec  leurs  effets  , qui  défireroient  refter 
us  la  protedion  des  forces  du  Roi,  l’embar- 
lement  s’eft  effedué  le  1 7 dans  le  meilleur 
dre  & avec  la  plus  grande  régularité , & 
ns  le  moindre  obflacle  de  la  part  des  Re- 
plies. Au  départ  de  cette  nouvelle,  la  pre- 
iere  divifion  des  bâtimens  de  tranfport  étoit 
us  voile  , & ceux  qui  reftoient  fe  difpofoient 
la  fuivre  dans  quelques  jours.  L’Amiral  a ! 

iffé  le  plus  de  vaifl'eaux  de  guerre  qu’il  a ' \ 

i devant  Bofton , pour  la  fureté  des  bâtimens  ' î 

li  pourroient  être  deftinés  pour  cette  ville  «,  î 

» Le  Roi  a fait  expedier  fous  le  fceau  de 
Grande-Bretagne  , des  lettres  patentes  par 
fquelles  S.  M.  nomme  & conftitue  Richard 
ord  Vicomte  Howe,  du  royaume  d’Irlande, 

William  Howe  , Major  général  des  aimées 
î S.  M,  & Général  de  fes  troupes  dans  l’Amé- 
:]ue^  Septentrionale , fes  Commiffaires  pour 
tablir  la  paix  dans  les  Colonies  & les  plan-  S 

rions  de  S.  M.  en  Amériqne , & pour  accor- 
:r  le  pardon  à ceux  d’encre  les  fujets  de  S, 
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~M,  dans  cette  partie  du  monde,  qui  fe  ren 

3 Mai.  (jfojit  dignes  de  cet  aile  de  la  cle'menc 
royale 

Les  particularités  de  Tévacuation  d 
Bofton , que  Ton  a pu  recueillir , tant  par  d( 
lettres  particulières  que  par  le  rapport  de  que 
ques  paflagers , fe  réduifent  à ce  qui  fuit; 

Le  2 Mars  les  Provinciaux , qui  s’étoier 
établis  fur  les  hauteurs  près  d’une  place  nom 
mée  Pliipp’s  Farm  , commencèrent  à bom 
barder  la  ville  de  Bofton;  & le  3 ils  ouvrirent  fu 
rifthme  de  Dorchefterune  batterie  de  canon 
de  vingt  livres  de  balle , qui  incommoda  foî 
Par  mée  royale  : fur  quoi  le  général  Ho\fe  f 
embarquer  le  y fix  régimens  pour,  attaque 
cette  batterie  ; mais  un  grand  vent  d’Eft  em 
péchant  les  vaiffeaux  de  guerre  de  les  cou 
vrir  & de  les  foutenir,  on  fe  défifta  de  fen 
treprife.  Le  6 on  fit  une  nouvelle  tentativ 
qui  ne  réuflît  pas  mieux , parce  qu’on  trouv 
les  ouvrages  des  Provinciaux  trop  forts.  Lt 
Américains , en  attendant , avoient  jetté  prè 
de  cent  bombes  dans  la  Ville , & leur  bat 
, terie  avoit  tiré  avec  beaucoup  de  fuccès.  C’ei 
ce  qui  engagea  le  général  HoVT’e  à envoyé 
quelques  élus  du  peuple  au  général  W ashingto: 
pour  l’avertir  que , s’il  continuoit  de  faire  tirer 
il  fe  verroit  obligé  de  mettre  le  feu  à la  Vift 
pour  couvrir  fa  retraite.  Deux  de  ces  élus  re 
vinrent,  & , après  avoir  communiqué  à o 
Général  la  réponfe  de  M.  Washington  , ils  re 
tournèrent  au  camp  de  ce  .dernier.  On  vi 
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■s  tout  d’un  coup  cefler  le  feu  ; & aufli-' 
les  tioupes  royales  coinmen  cerent  a 
ibarquer  avec  les  habitans  aflFedionncs 
Gouvernement,  à qui  cependant  il  ne 
permis  que  d’emporter  les  chofcs  les 
néceflaires.  Comme  il  n’étoit  pas  poflîble 
ibarquer  les  mortiers  & la  groli'e  artillerie, 
:âcha  , mais  inutilement,  demies  faire  crever 
;s  les  avoir  remplis  de  poudre.  On  ne 
pas  plus  heureux  dans  la  defiiuaion  des 
tes  armes  appartenantes  àla  Ville.  Quoique 
ne  fâche  pas  les  termes  de  la  convention 
due  entre  les  deux  Généraux  , on  a lieu 
.roire  qu  il  avoit  été  ftipulé  , que  rien  ne 
t détruit,  puifque  le  général  Washington, 
enant  apparemment  ces  tentatives,  fe  pré- 
a donner  ! alTaut  à la  Ville.  Le  général 
'e  en  fut  informé  le  1 6 par  un  déferteur 
amp  des  Provinciaux.  Sur  cet  avis  il 
a rembarquement , laiffant  apres  lui  fon 
ene  , fes  munirions  & provifions  , gâtées 
it  que  la  précipitation  & la  confuhon 
lent  permis.  Cependant,  pour  empêcher 
es  Provinciaux  , qui  s’établiflbient  dans 
is^de  Hog  & de  Noddle , ne  s’emparaflent 
aateau  William qui  les  auroit  rendus 
es  du  Havre  & mis  à même  de  détruire 
itte  , il  eut  le  tems  de  le  faire  fauter,  âc 
ita  dans  la  rade  de  Nantasket. 

[ cornrnencement  de  Mars  >rarmée  n*avoit  ' 

)rovif]o^ns  que  pour  trois  ou  quatre  fe- 
:s.  Il  n’y  en  avoit  que  très  peu  à bord 
IVo.  VIII,  D 
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3 iViai,  bâtimens  qui  dévoient  la  tranfportei 
Halifax  , ou  la  difette  s’étoit  fait  cellenR 
fentir,  qu’on  avoit  eu  de  la  peine  àempêcl 
le  peuple  de  fe  mutiner.  ^ 

Voici  une  autre  lettre,  qui  paroît  ve 
d’un  parcifan  des  opérations  de  la  Cour. 

» Après  avoir  rapporté  que  les  Provincir 
avoient  élevé  une  batterie  dans  la  ferme 
Phipp  , de  laquelle  ils  tirèrent  pendant  p 
fieurs  jours  fur  la  Ville  , fans  y caufer  be; 
coup  de  dommages  , & après  avoir  dit  qu 
avoient  élevé  fur  la  pointe  de  Dorcefter  dt 
redoutes,  garnies  d'artillerie,  qu’ils  faifoi 
auffi  jouer  fur  la  placCj^'il  ajoute  ks  parti( 
larités  fuivantes  : — fur  quoi  le  général  FIo 
fe  détermina  à en  déloger  les  Américai 
mais  heureufement  il  s’éleva  une  temp 
au  moment  que  les  troupes  alîoient  s’emb 
quer  pour  exécuter  ce  deflein,  auquel  on  ' 
renoncer.  Je  dis  heureufement;  parce  que  d 
l’inftant  de  l’embarquement  un  de  nos  i 
dats  déferta  3c  donna  avis  aux  Provinciî 
de  ce  qui  fe  préparoit  contre  eux,  ce 
engagea  le  général  Washington  à rafleml 
toute  fon  armée  de  vingt  un  mille  homi 
< pour  défendre  les  deux  redoutes.  Le  gén* 
Howe  inftruit  que  les  Américains  avoi 
' été  avertis  de  fondeifein,  fe  déterminai  qui 
la  place , après  y avoir  détruit  tout  ce 
poiivoit  être  utile  aux  Rebelles  , fans  a"^ 
perdu  un  feul  homme  cf. 

Une  troifiéme  lettre  datée  de  la  rade  deN 
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sket  le  Aîars , & reçue  par  la  vole  d’un 
tiinent  arrivé  en  Irlande,  annonce:  » que 
général  Howe  a quitté  cette  place  avec  . 
us  les  bâtimens  vènant  de  Bofton,  dont  fept 
ic  été  jettés  par  une  tempête  fur  ces  bas  fonds 
es  de  Nantasket  & y ont  été  brifés  . mais 
e les  équipages  & paflagers  ont  été  fauvés  «. 

tfre  ixtra-it  à,  lettre  écrite  fur  V évacuation  de 
iSoJlon  J &r  dattée  de  la  rade  de  Nan- 
tasket /e  25  Mars. 

» On  a évacué  Bofton  parce  que  le  gé- 
al  Howe  avoit  le  projet  d’envoyer  un  dé- 
:hement  confidérable  en  Canada,  par  le 
ave  Saint  Laurent  ; qu’il  a eu  des  avis  cer- 
iis  que  les  Rebelles  méditoient  une  expé- 
lon  contre  la  Nouvelle  EcolTe;  qu’il  étoit 
olument  necellaire  de  pourvoir  à la  dé- 
^ cette  Province;  & qu’il  ne  pouvoir 
îctivement  fecourir  Quebec , & fortifier  la 
uvelle-EcolIë  fans  s affoiblir  dans  fon  porte 
iofton.  Voilà  pour  quels  motifs’on  s’eft  dé- 
mné  à tirer  les  troupes  de  Borton , & à 
■e  bloquer  fes  ports  par  des  vailfeaux  de 
srre  & des  bâtimens  armés  ce, 

tl  paroît  par  un  rôle  qui  s’ert  trouvé  à 
fton , apres  le  départ  du  Général  Kowe  , 
en  fe  retirant  de  cette  ville  il  avoir  fous 
ordres  75-7;  hommes  effectifs,  non  com- 
> 1 Etat-Major;  de  forte  qu’en  comptant  les 
upes  de  marine  & les  matelots,  le  tout  pou- 
t aller  à dix  miliehommes.  L’artillerie  qu’il 

Dij 
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jViâi  y avoit  laiflee^  coiîfiftoîc  en  plus  de  deu; 
cents  pièces , dont  il  n'y  en  avoit  qu'en viroi 
trente  en  état  de  fervir. 

Extraie  d’w/ze  Lettre  de  Ne%^Yorkf  datée  di 

7 Mars  1775 

w Les  renforts  deftinés  pour  le  Généra 
Woofter  devant  Quebec,  ont  étécontreman 
dés.  Comme  le  profond  fecret  que  le  Con- 
grès obferve  fur  toutes  les  opérations,  ne  per- 
met que  des  conjeélures;  on  préfume  que  de: 
avis  reçus  d'Angleterre  ont  empêché  les  Pro- 
vinciaux de  divifer  ainfi  leurs  forces  ; que  h 
fiége  de  Quebec  fera  levé , & que  les  trou- 
pes fe  retireront  dans  quelque  pofte  avanta 
geux  du  Canada,  où  elles  fe  retrancheront  h 
mieux  qu'il  fera  poffible.  On  voit  ici  fort  pei 
d'argent;  il  n'y  a que  le  papier  monnoye  di 
Congrès  en  circulation  ». 

Aussitôt  que  le  Capitaine  Payne  eût  ob- 
tenu la  permiffion  d’emporter  de  la  Barbad^ 
toutes  les  provifions  qu'il  pourroit  en  tirei 
pourl'ufagede  l'armée  à Bofton  , on  trouva 
après  avoir  bien  examiné  l'état  des  chofes 
qu’il  ne  reftoit  pas  dans  l’ile  allez  de  fubfif 
tances  pour  la  nourrir  pendant  fix  femaines 
L'aflTemblée  générale  allarmée  de  cette  pofi- 
tion  convint  unanimement  d envoyer  une 
pétition  au  Roi,  3c  de  préfenter  une  adreflè 
au  Gouvernement.  Dans  PAdreffe , l’AlTem- 
blée  fuppÜoit  le  Gouverneur  de  ne  plus  ac- 
corder de  permiffion  pour  l’exportation  des 
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rovîfions.  A Tégard  de  la  pétition,  elle  a etc 
îmife  par  Tagent  de  la  Colonie  au  Secré- 
lire  d’Etat  ayant  le  département  de  TAmé- 
que , pour  qu  il  la  préfentât  à Sa  Majeilc. 
n voici  la  copie  : 

umble  pétition  des  Kepréfentans  du  Peuple  de  votre 
Ijle  de  Barbhde  , en  leur  AJfeinbléc  générale» 

TrE  S - G R A C I E U X S O U V E R A I N. 

Nous,  fideles  (ujets  de  V.  M.  les  Repréfêntans  du 
uple  de  rîle  de  la  Barbade  , connoiflant  tout  le 
ix  du  bonheur  dont  nous  jouilTons  fous  le  gracieux 
uvernement  de  V.  M.  éc  fermement  attachés  à 
tre  illufîre  mailbn  ; pleins  de  reconnoilhmce  pour 
marques  fignalées  de  faveur  & de  bienveillance 
nnées  à notre  établiffement  dès  la  naifTance , & 
nt  en  dernier  lieu  nous  avons  reffenti  les  efrets 
cote  plus  particulièrement  : jugement  & vivement 
rfùadés  de  Texcellence  de  notre  glorieulè  conflitu- 
n , & rélblus,  dans  quelques  circonQances  que  nous 
is  trouvions  , de  faire  éclater  la  vénération  que 
is  lui  portons  & dont  nous  ne  nous  départirons 
lais  ; nous  demandons  humblement  la  permillioa 
pprocher  de  votre  Perfbnne  Royale  , & de  témoi- 
;r  à V.  M,  combien  nous  lômmes  làtisfaits  de  'ce 
î par  votre  nombreule  & illufîre  famillç  , le 
iheur  de  vos  fujets  doit  être  aiïuré  & perpétué, 
les  excellentes  & aimables  vertus  de  V.  M.  tranf- 
is  à la  poflériié. 

Convaincus  que  notre  Monarque,  vraiment  royal 
humain  , eit  toujours  dif:)oré  à rendre  fès  fiiiets 
[1  heureux  qu’ils  peuvent  l’être  , & que  la  diflance 
lieux  ne  diminue  en  rien  l’aélivité  de  vos  foins 
cieux , nous  demandons  qu’il  nous  (bit  permis  de 
’éfènter  la  mileré  dont  nous  avons  déjà  en  quelque 
e relfenti  les  effets  & celle  qui  menace  de 
leir  totalement  les  habitans  de  votre  fîdele  Colonkv  • 

Diii 
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Nous  avons.  Sire,  près  de  quatre* vingt  mille  no^r 
& Vingt  mille  blancs  à nourrir  journellement.  No 
proYifîons  du  pays  ( qui  font  notre  relîburce  intérieure 
ont  manque  par  les  mauvaifès  fàifbns , nous  n’avon 
que  pour  quelques  lemaines  de  provifîons  ïalées,  t 
nous  n’efperons  pas  la  moindre  relTource  de  la  pai 
de  l’Etranger,  ^ 

Dans  les  apprehenlions  terribles  d’une  famine  prc 
cbaine  , nous  nous  adreflons  à V.  M.  comme  au  per 
de  Ion  peuple  , & après  vous  avoir  préienté  l’état  o 
nous  nous  trouvons , nous  croyons  inutile , Sire , d’entre 
dan^  les  détails  de  tous  les  malheurs  effrayans  qui  1 
pré/èntent  à nos  efprits  : il  nous  fuflit  de  faire  voî 
quelle  eft  notre  fîtuation  d’implorer  raiTnlance  d 
V.  M.  &,  par  votre  moyen,  celle  de  la  légluatio 
de  la  Grande-Bretagne,  Votre  fîdele  Colonie  ne  celTer 
d’adreiTer  les  vœux  au  ciel  pour  la  Rabilité  de  votr 
gouvernement  & de  vos  coiilèils.  Nous  Ibmmes  d 
V.  M,  les  très-lôumis , très  - fideles,  &très-relpec 
tueux  lujets  8c  letviteurs. 

John  Gay  Alleyne  , Orateur , Scc» 
Chambre  des  Com mu n es* 

O.';  fait  la  fécondé  leéture  de  pIufieursBil: 
Celui  par  lequel  les  malfaiteurs,  que  l’on  if 
plus  la  facilité  d’envoyer  en  Amérique , l 
qui , vu  leur  nombre  exceffif , ne  peuvent  plu 
être  contenus  dans  les  prifons,  feront  em 
ployés  comme  forçats  fur  la  Tamife,  ayar 
trouvé  de  l’oppofition,  le  Chevalier  Gre 
CooPER  réfuté  l’opinion , quQceJeroltaccoi 
tumer  la  Nation  à Vefclavage , & étouffer  a 
efprit  de  liberté  qui  Va  toujours  dijiinguée.  Il  pré 
tend  que  ce  feroit  au  contraire  épouvante 
les  parelTeux  3c  exciter  l’amour  du  travail 
ajoutant  que,  fi  cet  eflai,  auquel  on  avoit  re 
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Durs  à caufe  des  troubles  en  Aruérioue,  ne  77^ 

\ tf  r 5 i'oi.Ai* 

mpliflbit  pas  les  vues  que  1 on  le  propo- 
lit,  on  pourroit  tranfporter  ccs  niiférablcs 
ms  les  deux  Florides.  Le  Chevalier  George 
OUNGE  feréferve  de  combattre  cette  opinion 
)rfque  le  Bill  iera  agité  en  Comité. 

La  Chambre  ordonne  de  fup plier  le  Roi 
Rn  une  Adrefle  de  lui  faire  remettre  copie 
:;s  licences  accordées  par  l’Amirauté  pour 
exportation  des  provilions  en  Amérique, 
anc  le  Lord-Maire  a propofé  fexamen  le 
ïur  précédent. 

On  apprend  qu’un  pirate  a été  pris  dans 
[nde  par  la  frégate  de  guerre  le  Seakorfc 
: que  c’eft  un  bâtiment  Européen  dont  1 é-  ^ 
uipage  a mafTacré  fon  Capitaine*  Il  a fait 
es  courfes  dans  la  mer  du  Sud^  d’où  il  a 
affé  aux^  grandes  Indes.  Depuis  cette  epop 
ue  il  a eû  pluficurs  affaires  avec  des  vall- 
ïaux  de  guerre  étrangers;  il  a toujours  eû 
î bonheur  de  leur  échapper;  mais  le  Sea- 
orfe  ayant  combattu  avec  lui  vergue  aans 
ergue  , pendant  près  de  trois  heures , & 1 a- 
ant  entièrement  démâté,  l’a  mis  dans  1 im- 
olîîbilité  de  s’enfuir.  Le  Corfaire  alors  a été 
(biigé  de  fe  rendre  au  S^:aiiorfL\  Il  avcit  pa- 
illon Holiandois, 

extrait  'd^une  Lettre  de  Madrafsy  adrejjce  à 
un  habitant  de  Liverpooi , en  date  du  1 5" 

OElobre  177  y. 

On  s'efi:  affuré  que  la  mer  rouge,  eft  beau^- 
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• coup  plus  navigable  qu  pn  ne  1 avoir  crû  jufqu’a 
piéient»  Les  vaifïeaux  qui  julqu'ici  ont  vou- 
lu découvrir  les  arrerages  de  cetre  mer  ou  y 
commercer , ont  échoué  dans  leur  entreprifè 
pour  n avoir  pas  choifi  les  faifons  eonve^ 
nables.  Je  connois  un  particulier  qui  arrive  de 
1 Ifthme  de  Suez,  Sc  qui  a parcouru  la  mer  rouge 
avec  d’autres  armateurs.  Ils  ont  été  deux  ans 
à chercher  ce  qu’on  auroit  pu  trouver  en  fix 
mois.  Les  Arabes  & leurs  Princes  ont  donné 
de  1 encouragement  à leur  commerce.  La 
glande  flotte  des  Arabes  conflfte  en  fix  vai(- 
leaux  du  port  d environ  mille  tonneaux  cha- 
cun , & en  quelques  bâtimens  plus  petits.  Ils 
font  conilruits  3c  ils  naviguent  de  la  maniéré 
que  le  décrivent  les  Juifs,  3c  Saint  Paul  par- 
ticuÜérement.  Il  eft  aifé  d’éviter  aujourd’hui 
beaucoup  d inconveniens  qu’on  rencontroit 
précédemment  dans  ces  mers.  Les  Armateurs 
dont  je  viens  de  vous  parler,  ont  perdu  deux 
Vaiflaaux  & de  grandes  fommes  d’argent, dans 
leur  expédition.  Le  Subrecargue , qui  enten- 
doit  fort  peu  le  commerce , a vu  gagner , 
corde  fur  balle,  foixante  3c  dix  pour  cent  fur 
les  marchandifes  qu’il  avoit  vendues  trois  fe- 
maines  auparavant. 

Journal  de  l’Amérique. 

Suivant  une  Lettre  de  la  Nouvelle-  York, 
il  arriva  le  23 'Mars  un  exprès  de  Bofton, 
d’où  il  étoit  parti  le  i p , chargé  d’une  lettre 
du  général  Washington,  Commandaut  en  chef 
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:S  forces  des  treize  Colonies  unies,  au  comte' 
: ÿrling.  Brigadier  général  de  ces  forces. 
Commandant  à la  Nouvelle  York.  Cet 
tticier  Américain  porte  le  titre , que  nous 
•ions  de  lui  donner , comme  prétendant  à 

• c]ualité  de  plus  proche 

ritier  male  du  comte  & vicomte  de  Stirling. 

Td  Alexander.  Chevalier- Baronnet . &c. 

>rt  en  1755?.  Le  Comte  adud  eft  établi 
Pui^longtems  a la  Nouvelle  York  où  il 

pou  e une  Dame  de  la  famille  de  Living/lon . 

it  croît  aulTi  la  Veuve  du  Généra!  Mont- 
Tiery.  La  ettre  que  lui  a écrite  M.  Was- 
gton , eu:  de  la  teneur  fui  vante, 

Cambridge  le  Mars  177^, 

1 1.  O R D, 

Je  dois  vous  accuÆr  la  re'ceptîon  de  voire  leffr, 
liar?e  6ire  mes  complimens  fur 

orallr  d’étre  nommé  par 

Tous  d^,  fur  la  nouvelle 

Tvl  P°»ée  àla  New-York,  je 

^uTnenr^  H T d’alTurer 

■ront  n J r °P^''?'f  campagne  de  cet  Eté 

crainTe  ^ "«“s  le 

eMinIflp*  ®,P''^^  ^cs  rapports  & les  annonces, 
e Mmiflere  a répandus  dans  le  public.  * 

leplaidr  de  vous  informer,  que  le  17  de  ce 

indonne  la  ville  deBoflon  fans  la  détruire  ; éTne’ 

I ‘ ^ ^ miportance,  que  fiirement  on  doit  l’ap- 

u en  fttisfaâion.  Nous  fommes  aâueT  - 

ent  & i Poflèflmn  de  la  Place.  Leur  embar- 
cnt  & leur  rttraue  ont  été  confus  & précipités^ 


Mai^ 
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— f - - Ils  ont  iaiüe  après  eux  des  proviiîons  de  guerre  l 

4 IVlait.  bouche , en  quantité  affez  conlidérables , entr’autrt 
plufieurs  pièces  de  groiîe  artillerie , & un  ou  deii 
mortiers  encloués.  La  Ville  efl  en  beaucoup  meiLei 
état  & moins  maltraitée  que  je  ne  m’y  etois  attendii 
d’après  les  rapports  que  j’avois  reçus  ; quoiqu’il  fo 
certain  , qu’elle  a été  très-fort  endommagée  , & qu  i 
grand  nombre  de  mailons  ont  été  dépouillées  de  leu 

précieux  ameublemens.  ^ 

La  flotte  le  trouve  toujours  dans  les  panages  < 
Kina  & de  Nantasket.  Quel  eft  l’endroit,  ou  elle 
defrSn  de  faire  une  defcente  , c’eil  jufqua  prefe 
pour  nous  un  înyfiere  ; mais,  fuppofant  que  iaiNoi 
Telle  York  eil  un  objet  de  très-grande  importance  , 
qu’ils  peuvent  l’avoir  en  vue , je  dois  vous  recoi 
mander  d’employer  votre  adivité  & vos  forces  a ta; 
des  préparatifs  pour  prévenir  tout^  deflem  ou  toi 
tentative  , qu’ils  peuvent  avoir  formés  pour  1 attaqu 
'J’ai  détaché  d’ici  les  chaiTeurs  ( Ri/iemen  ) & a 
bataillons  pour  aller  a votre  fècours.  Ils  feront  lui 
par  d’autres  corps  , à mefîire  que  les  circonftances 
permettront.  Ces  forces  avec  celles  que  vous  avez 
que  vous  pouvez  affembler , fî  l’occafion  le  requie; 
feront  fuffifantes  pour  empêcher  i’Ennemi  de  pren^ 
!a  Ville  ou  de  fe  faire  un  logement^  iufqu’a  ce  < 
le  gros  de  l’armée  -vienne  vous  joindre,  je  It 
Milord , avec  beaucoup  d’eflime , ' &c. 

Signé  Washington, 

M.  V/ashington  a rendu  le  21  Mars  , ap 
avoir  pris  polTeffion  de  la  ville  de  Bouc 
une  proclamation  qui  a pour  but  de  mainte 
le  bon  ordre  dans  la  Place , de  protéger 
habitans.  de  découvrir  les  effets  -apparten 
à la  Grande-Bretagne,  ainfi  que  les  elpio 
que  l’armée  royale  pouvoir  avoir  lames  ci 
la  Ville.  En  voici  la  copie. 
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> Attendu  que  1 armce  mmifterielle  a abandonne 
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ville  de  Bollon  , & que  les  forces  des  Colonies  4 Mai, 
^es  , dont_  ) ai  le  commandement , en  ont  pris  pof- 
lon  , l’ai  )uge  en  conféquence  nccelTaire  , pour  ia 
uervation  de 'la  paix,  du  bon  ordre  8c  de  la  dl(- 
line  , de  publier  les  ordres  fuivans  ; afin  que  per- 
ne  , en  y contrevenant , ne  puifTe  prétendre  caufj 
jnorance,  & l’alleguer  pour  exeufe  fa  mauvaifë 
iduue  a cet  egard  ce, 

>11  eft  donc_ enjoint  parlesprcfentesà  tous  officiers 
(oldats  de  vivre  dans  la  paix  & l’amitié  la  plus 
)ite  avec  les  haoitans  ; aucun  habitant,  ni  aufre 
fonne  , occupée  à Tes  affaires  légitimes  dans  la 
-e  , ne  doit  être  molefte  dans  fi  perfônne  ou  lès 
is,^  tous  quelque  prétexte  que.ee  (bit  «. 

> Si  quelque  officier  ou  foldat  s’oublie  jufqu’à  frap- 
, eniprifonner  ou  maltraiter  aucun  des  habitans  , 
eut^  etre  alluré  qu’il  fera  puni  avec  la  plus  extrême 
îrite  ; & au  cas  que  quelque  officier  ou  Ibldat  Colt 
[ite  par  aucun  des  habitans  , il  doit  pourfuivre  la 
iration  de  cette  offenlè  par  les  voyes  de  droit  8c 
par  aucune  autre 

Tous  officiers  (ans  comniiffion  , (oldats , ou  autres 
mon  commandement  ,’qui  feront  coupables  d’avoir 
. ou  pille  dans  la  ville  , feront  aufîi-tdt  em^ 

^iines  & punis  avec  la  plus  grande  rigueur, 
confequenceil  ell  enjoint  a tous  officiers  de  veiller 
aement  a la  decouverte  de  pareils  délinquans , Sc 
plutôt  poffible,  à l’Officier  Commandant 
î la  Ville,  leur  rapport  des  noms  & crimes  defdits 
nquans  c(. 

Tous  Jes  habitans  ou  autres  font  requis  de  dé- 
:er  au  Quartier- Maître  general,  ou  à quelqu’un 
tes  hieutenans^,  toutes  les  provifions  appartenant 
rmee  miniderielle  , qui  peuvent  être  redées  ou 
r etc  cachées,  loute  perfônne  , fans  exception, 
n découvrira  receler  une  quantité  défaites  pro- 
ns.ou  fê  les  approprier  a fon  ufàge  particulier, 
conlideree  comme  ennemi  de  l’Amérique  Retraitée 
:onfequence 
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Les  Elus  & autres  Magîfirats  de  la  Ville  font  re 
4 Mai,  de  rapporter  au  Commandant  en  chef  le  nome 
toutes  les  perfonnes  qui  peuvent  leur  être  lii(peêî:es 
comme  employées  pour  fervir  d’elpions  à Tégard  d 
Tarmce  continentale  > afin  qu’on  puifTe  en  agirenve: 
elles  félon  les  cas 

« Il  efl  enjoint  à tous  les  officiers  de  l’armée  cor 
tînentale  d affiuer  les  Magiftrats  civils  dans  l’exécutio 
de  leur  charge  & de  contribuer  à l’avancement  d 
repos  & de  l’ordre  public.  Ils  doivent  empêcher,  ai 
tant  qu’il  eft  en  leur  pouvoir  , que  les  fbldats  n 
fréquentent  les  cabarets  & ne  quittent  leurs  pofte 
pour  roder  par  la  Ville.  On  prendra  particulieremer 
garde  à ceux  d’entre  les  officiers , qui  manqueroi 
de  foin  & d’exaditude  à cet  égard.  Ceux  au  contraii 
qui  feront  adifs  & vigilans  dans  cette  partie  , auroi 
droit  à des  grâces  & des  avancemens  «, 

Donné  fous  mon  fèlng  , au  Quartier  général 
Cambridge  le  21  Mars  1776* 

Washington. 

Chj^mbre  des  Com münes* 

La  Chambre,  d’après  le  rapport  des  ar 
rêtés  fut  les  grains,  confent  qu’il  foit  pei 
mis  d’exporter  une  quantité  limitée  de  bil 
cuit  & de  grenaille  pour  la  Nouvelle-Ecoflè 
la  baie  des  Chaleurs  , & la  côte  de  Labradoi 
pour  l'ufage  des  pêcheurs  Anglois  établis  e 
ces  parties.  Il  eft  ordonné  de  drefler  un  Bi 
en  cor.féquence.  ^ 

On  lit  pour  la  fécondé  fois  le  Bill  pou 
punir  par  des  travaux  de  force,  pendant  u 
tems  limité  , les  délits  dont  les  Auteurs  fou 
aduelîement  tranfportés  à quelques-unes  de 
Colonies  & plantations  de  Sa-Majefté. 

Il  eft  arrêté  qu’il  fera  préfenté  une  Adrefî 
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Sa  Majeftéj  pour  faire  mettre  fous  les  yeux 

e la  Chambre,  des  copies  des  permiflîons  4 Mai. 
ccordées  par  les  Lords  de  f Amirauté,  aux 
âtimens  qui  tranfportent  des  provilions  aux 
clonies  Américaines, 

La  Commission,  pour  nommer  le  Lord^™«— — 
le  Général  Howe  Commiflaires  de  S.  M.  5~Mair 
)ur  accorder  le  pardon  à ceux  des  rebelles 
Amérique  qui  mettront  bas  les  armes  , 3c 
ntreront  dans  le  devoir,  palTe  au  grand 
:eau. 

Le  Lord  Howe  arrive  à Portfmouth^  3c 
arbore  fur  ÏAigle  de  6^  canons  le  pavillon 
Vice-Amiral  de  lefcadre  blanche. 

Un  grand  nombre  de  jeunes  gens  de  fa- 
lie  pafïent  en  Amérique  avec  le  Lord  Ho  we, 
n y en^aurapas,moins  de  quarante  embar- 
és  Cm  Ÿ Aigle  en  qualité  de  înidhifpmen,  quoi- 
e le  nombre  des  Bas-Officiers , ainfi  nom- 
îs , ne  doive  être  que  de  feize  fur  un  vaif- 
u de  ce  rang. 

Le  Commodore  Hotham  met  à la 
la  rade  de  Sainte-Héleine  pour  TAméri-  ^ 
e feptentrionale  avec  les  bâtimens  de  tranf 
rt.  Un  vent  de  Nord-Efl  pouffe  la  flotte  : au 
icher  du  foleil,  on  n’apperçoit  plus  aucun 
iment.  ' 

Cette  flote  eft  compofée  des  vaiffeaux  le 
[ton  de  cinquante  canons,  X'Eimraldj  le 
Cey  J le  Car  café , le  Strombolo  le  Piain- 
/,  avec  les  troupes  Heffoifes,Ies  Gardes 
i’Arrillerie. 
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L Amiral  Howe,  qui  monte  Ÿ Aigle  y appa 
reille  auffi;  mais  le  vent  ayant  changé,  il  e 
obligé  de  mouiller  de  nouveaui^ 

Chambre  des  Communes* 

On  propofe  de  demander  la  communicc 
tion  de  divers  comptes  de  la  Tréforerie:  d’ur 
lettre  écrite  au  Lord  Germaine  : des  déch 
rations  faites  à la  Douane;  & des  acqui 
délivrés  par  ce  Bureau  pour  des  marchar 
difes  & effets  envoyés  en  Amérique. 

Gn  propofe  enfuite  d’appeller  demain  à j 
Barre  vingt  cinq  différentes  pérfonnes,  poi 
être  examinées  au  fujet  des  licences  accoi 
dées  par  f Amirauté  pour  les^  niarchandif 
&c,  qu’on  a tâché  de  faire  paffer  dans  h 
Colonies , malgré  Taéie  de  prohibition. 

Lorfqu’on  alloit  entrer  en  Comité , poi 
délibérer  fur  le  meffage  du  Koi,  dont  on 
vu  la  teneur  cLdeffus,  le  Colonel  Barré  s’e 
levé,  tenant  à ja  main  un  morceau  de  papf 
qu’il  avoir  coupé  de  la  Gazette  dé  Londres , ^ 
qu’il  a dit  être  le  feul  récit  authentique,  qu’c 
eût  communiqué  au  public,  de  la  retraitée 
l’armée  du  Général  Howe,  & en  même-ten 
le  feul  expofé  des  motifs  qui  l’avoienf  ei 
gagé  à quitter  Bofton.  Il  propofe  de  préfe\ 
ter  une  humble  adrejje  à S.  M.  pour  quHl  l 
plaife  Cordonner  à fes  Miniflres  de  cominuniqu 
à la  Chambre  les  copies  des  dernieres  dépêch 
ou  de  toutes  les  dépêches  envoyées  depuis  le  pr 
mkr  Mars  de  la  préfente  année , par  le  génér 
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dowe  & le  yicc-amiral  Shuldam  ^ afin  que  la 
chambre  puijfi  être  informée  parfaitement  iùr 
luthentïquement  de  l^etat  aéluel  de  la  guerre  dans 
Amérique  Septentrionale  j avant  de  procéder 
i l oélroi  de  tout  nouveau  fubfide  pour  la  con* 
inuation  de  cette  guerre. 

Le  Colonel  Barré, 

Il  ne  faut  que  cette  gazette  pour  deshonorer  la 
'dation.  On  a lait  les  plus  honteux  cfiurts  pour  trom- 
per le  peuple  ; mais  ce  qui  eft  d’une  confcquence  in- 
iniment  plus  dangéreufe  pour  la  Nation  en  «mènerai , 
n a grofîiérernent  trompé  la  Chambre  dan? tous  ies 
apports  qui  lui  ont  été  faits  par  les  Miniflres  de  Sa 
/laieilé,  ou,  ce  qui  eiî  à peu-près  la  même  chofe , 
n a refiile  a la  Chambre  toute  efpece  d’information, 
’en  appelle  à la  fincérité  & aux  iluitimens  des  Lords 
Jorth  & Germain;  & iejeur  demande  h,  dans  une 
îlie  fituation  des  choies , ou  pour  quelque  prétexté 
U occalion  que  ce  Ibit , aucune  adminiilration  a ja- 
mais adopté  un  pareil  fyftême.  Î1  n’ed  pas  poflible  d’en- 
urer  plus  longtems  leur  conduite.  Voilà  déjà  plus 
e neuf  millions  que  nous  avons  votés.  Nous  foni- 
les  fur  le  point  de  donner  un  vote  de  crédit  pour 
n autre  million.  Je  gagerois  que  le  Lord  North 
’oleroit  pas  alTurer  à la  Chambre  qu’on  n’aura  pas 
elbiîi  de  cinq  millions  en  flis  , pour  payer  les  frais 
e la  carnpagne  aétueile.  Dans  ces  circonifances,  que 
mvient-ii  que  nous  falîions?  Coterons-nous  quinze 
lillions  de  l’argent  de  la  Nation , fans  lavoir  s’il  / a 
i moindre  apparence.de  (uccès  ? Tout  s’y  refulè. 
îais  certainement  Milord  North  fe  relâchera  de  Cts 
goureux  principes.  îl  avouera  au  moins  la  con- 
enance  Sc  la  necefïite  de  faire  connoître  aux 
epréfentans  du  peuple  ce  qu’ils  doivent  attendre.  Il 
ous  voir  d’une  part  les  obftacles,  & de  l’au- 

•e  les  apparences  du  fuccès  dans  la  pourfuite  de  cette 
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Mai,  guerre  dirpendieufè , cruelle  & contre-nature.  Je  cot* 
nois  toute  l’étendue  du  crédit  de  ce  Minidre  ; mai* 
malgré  toutes  les  dilpo/îtions  de  cette  Chambre  â obéii 
à les  ordres,  je  me  perhiade  que,  tant  pour  (à  luret< 
perlonnelie  que  pour  fâuver  les  apparences  ordinaires 
il  voudra  bien  donner  a la  Chambre  des  information! 
un  peu  plus  fatisfaifantes  que  celles  qui  font  conte- 
tenues  dans  ce  mitcrable  chiffon  de  Gaaette, 

Le  Lord  North. 

yy  Les  troupes  du  Roi  n’ont  point  été  forcées  d’éva- 
cuer Boilon.  Elfes  n’ont  éprouvé  aucun  obfcacie  de 
la  part  des  Rebelles  , & le  Général  n’a  fait  aucur 
traité  avec  eux;  les  provifions  , les  munitions  n’om 
point  été  abandonnées.  L’armée  n’a  eliiiyé  aucur 
echec , fort  immédiatement  avant  l’embarquement , 
Ibit  pendant  l’embarquement.  Les  troupes  Ce  fbn 
embarquées  avec  beaucoup  d’ordre  & toute  la  tran- 
quilité  poflible  , & meme  très  à aife.  Mais  malgn 
ceLi  je  ne  fuis  point  d’avis  que  l’on  communique  2 
la  Chambre  toutes  les  dépêches  relatives  à cette  éva 
cuation  , parce  que  leur  publicité  pourroit  nuire  ai 
pian  adopté  pour  les  opérations  qu’on  Ce  propoiè  d’exé- 
cuter dans  le  cours  de  la  campagne  (.<• 
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Lettre  d’un  Banquier  de  Londres 
a M.  ***>  à Anvers. 

De  Londres  Je  2 Septembre 

Dans  ma  Lettre  du  i6  Août,  je  yous 
ivois  annoncé,  Alonfieur,  l’importante  nou- 
velle qui  seft  confirmée  depuis,  de  l’in- 
ruftueufe  tentative  faite  à Charles  Town  par 
DS  forces  combinées  du  Chevalier  Parker^& 
lu  Général  Clinton.  Il  y avoit  déjà  quel- 
Lies  jours  que  le  bruit  s’étoit  répandu  dans 
.ondres  que  TAmiral  avoit  été  répoufîé  avec 
ne  perte  confidérable  en  hommes  & en  vaif- 
îaux.  Cependant  les  détails  autentiques  de 
D fâcheux  événement , qui  eft  du  28  Juin, 
aroiflent  n’érre  arrivés  que  le  :2i  Août 
la  Cour  , ou  1 on  favoit , dès  le  10 
dr  les  dépêches^  de  1 île  de  Staten,  datées  du 
Juillet,^  que  1 armée  de  Clinton  y étoit  at- 
ndue.  Sans  avoir  beaucoup  étudié  l’^r^  ie 
îrÿîer  les  dates , dont  on  eft  redevable  à une 
îs  plus  anciennes  3c  des  plus  favantes  Com- 
îgnies  de  1 Europe,  qui  eft  ce  qui  ne  verra 
)int  du  premier  coup  dœil,  que  quand  le 
énéral  Howe  a écrit  le  8 Juillet  qu’il  at- 
adoit  le  Général  Clinton^  il  avoit  eu  avis  de 
chec  du  28  Juin  devant  Charles  Town;  3c 
:e  la  connoiûfance  qu’il  en  a donnée  à la 
)ur  confiitue  les  parties  de  (a  dépêche  qu  elle 
^ pî’Dpos  de  rendre  publiques  ? 
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je  vous  al  obfervé  qu  elle  n a été  inférée  qui 
par  extrait  dans  la  gazette  miniftérielle* 
Ceft  ainfi  qu’en  travaillant  fur  les  produc 
tions  du  Miniflere  de  Londres,  on  peut  ap 
prendre  non  - feulement  à vérifier  les  dates 
mais  encore  à refiituer  les  textes*  Si  ma  cor 
jedure  n avoir  pas  quelque  fondement,  com 
ment  aurois  - je  pu  lavoir  des  le  12  Août 
& vous  mander  le  i6  1 événement  de  Cha 
lesTown?  N’eft-il  pas  vifible  que  rintén 
de  certaines  gens,  pour  qui  le  fecret  des  ai 
faires  eft  une  branche  de  revenu , a fait  pei 
cer  cette  nouvelle  jufqu  a la  Sourie , d ou.  ell 
s’étoit  répandue  dans  la  ville  long-tems  avar 
qu  i!  convînt  à la  Cour  d en  paroitre  in! 
truite  f Une  preuve  bien  frappante  que  le  Gi 
néral  Ho-we  devoir  la  fa  voir  le  8 Juille 
c eft  que  le  Général  Clinton  ne  fe  feroit  poi; 
lailTé  engager  dans  le  coup  ûe  main  cont 
Charles  - Town , d où  il  devoir  réfulter  que  1 
troupes  rellieroient  fur  les  lieux  pour  gard 
leurs  conquêtes,  s’il  eût  eu  fa  partie  liée  av 
M.  Howe  pour  aller  le  joindre  devant  Ne\ 
. York.  Il  n’a  pu  lui  annoncer  fa  prochaine  s 
rivée,  qu’en  lui  apprenant  ïque  l’entrepr: 
fur  Charles  Town  étoit  manquée. 

Vous  me  demanderez  où  nous  mena  cei 
diflertation  ? Voici  en  quoi  je  la  cioiroisutil 
Mglle  nous  autorife  à induire  des  nouvelles  a 
tentiques  que  la  Cour  vient  de  donner  le  2 
toujours  fous  le  titre  ^Extraits , qu  Elle  çoi 
t’Oît  nous  apprendre  encore  bien  des  cno 
fur  l’afiake  du  2 8 Juin  , ou  fur  les  autres  o{ 
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atlons  qui  peuvent  y être  liées;  6^  elle  nous 

Simet  delperer  que  quelqu’autre  publication 

e là  même  nature  nous  en  complettera  riiif- 
Drique. 

^ Procédons  aéluellement  à l’examen  du  ré~ 
it  que  contiennent  les  deux  Extraits  des 
îttres^du  Chevalier  Parker,  du  3;  Juillet,  & 
U Genéial  Clinton,  du  8,  arrivées  Tune  & 
autre  le  21  Août,  inférées  dans  la  Ga^^ette 
e la  Cour  du  24.  J obferve  d abord  qu’on  a 
as  plus  d intervalle  à cette  publication,  qu’à 
die  du  débarquement  dans  file  de  Staten  ; 
ir  la  lettre  du  Général  Howe  étoit  arrivée 
10,  & l’extrait  en  fut  imprimé  & diftri* 
Je  le  même  jour.  En  fécond  lieu,  la  nou- 
dle  de  1 heureux  débarquemeut  de  l’armée 
1 Roi  dans  1 île  importante  de  Staten  fut  en  ' 
)yée  par  î’occafion  d’un  palfager  qui  ve- 
)it  a Londres  pour  fes  affaires  on  nous 
t que  celle  de  1 echec  fouffert  à file  SulC 
72, devant  Charles-Town,  & de  l’abandon  do 
ntreprife , a été  dépêchée  par  un  exprès. 
Me  feroit-il  permis,  d’après  ces  différences 
ez  bizarres , d’hafarder,  en  paffant,  mes  con- 
ffures  fur  les  dilpofftions  intérieures  des 
ux  Miniftres  auxquels  ces  diverfes  rela- 
•ns  ont  été  adreffees  ? L^extrait  de  celle  du 
barquement  a été  fait  & donné  par  Mi- 
d Germaine,  comme  étant  envoyée  par  le 
inéraldes  Troupes.  La  plus  récente  eft  fortie 
î bureaux  de  Milord  Sandwich,  Miniftre 
la  Marine.  C’eft  celle  fur  laquelle  on  a le 

Ex] 
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plus  médité,  qu’on  a tenu  cachée  trois  jours^j 
qu’on  a jugée  affez  férieufe  & décifive  pour 
être  venue  par  un  exprès.  L’extrait  femble  dé 
celer  une  ame  profondément  inquiété  de  conf- 
ternée.  Je  parierois  que  Mil.  Sandwich  eft  inté 
rieurement  repentant  d’avoir  pu  dire  dans  h 
Chambre  des  Pairs , que  tous  les  Américainj 
étoient  des  lâches  qu’on  réduiroit  avec  la  plu‘ 
grande  facilité.  Oui,  ce  Miniftre  parleroit  lii 
rement  aujourd'liui  avec  moins  d’ardeur 
à l’appui  des  voies  coercitives. 

Il  ne  doit  pas  en  être  de  meme  du  Miniftre  foi 
collègue.  Celui-ci  reçoit  la  relation  d’un  débar- 
quement pur  & fimple  fur  une  île  prefque  défer 
te  : dans  le  quart-d’heure  même  il  la  fait  publie 
comme  fi  fon  Général  fe  fût  mis  en  pofleflioî 
du  pofte  le  plus  important , & par  des  prodige 
d’habileté  & de  valeur.  Parce  que  les  Rebelles 
épars  dans  l’île , s’en  font  retirés , en  emmenan 
avec  eux  les  beftiaux  , & jufqu’aux  volailles 
tout  a fui  dès  que  l’armée  a paru , & ainfi  di 
refte.  Et  comme  fi  ce  premier  avantage  n 
devoir  que  préparer  à des  fuccès  bien  plu 
glorieux,  on  dédaigne  encore  de  déguifer  qu 
la  nouvelle  en  eft  arrivée  par  un  voyageui 
Différemment  afFedtés,  ces  Miniftres  ne  pot 
voient  gueres  agir  uniformément  en  ces  deu 
occafions,  l’une  de  l’autre  fi  peu  agréable 
D’ailleurs  Mil.  Germaine,  dans  une  lettre  du  2 
Décembre,  qui  a été  interceptée,  avoit  ar 
rjcncé  au  Gouverneur  de  Maryland,  l’expo 
dition  contre  Charles  Towo,  comme  y me 
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tam  beaucoup  de  confiance;  & Milord  Sand- 
wich a déclaré',  le  lo  Mai,  dans  la  Cham- 
bre  des  Pairs,  qui!  ne  falîoitplus  y compter. 


Sc  que  ce  n etoic  pas  lui  qui  1 avoir  conleille'a 


& dirigée. 

Entamons  la  relation*  du  Chevalier  Parker* 
La  tejolution  ayant  etc  prije  de  former  une  at^^ 
aque  fur  CnarLes  Toivn,  dans  la  Caroline  Mé* 
idionale  ( les  préparatifs  de  cette  expédf- 
:ion  ont  occupé  le  Miniftere  pendant  tout 
hiver.  L armée  qui  a dû  s’y  trouver  réunie-j 
ipies  avoir,  fait  de  grandes  pertes  , dévoie 
tre  encore  dænviron  trois  mille  cinq  cents 
lommes.  L efeadre  étoit  compofee  de  deux 
^aiffeaux  de  jo  canons,  de  quatre  de  28  , de 
leux  de  20,  &-de  pluheurs  brûlots  & bornbar- 
ies  : en  tout  2y  2 canons.  Le  fieur  Martin , Gou- 
verneur d’une  Province  voifine,  n’avoit  cefle 
^e  travailler  à y former  un  puiiïant  parti  au 
îouvernement.  On  affure  enfin  que  l’expén 
irion  a été  entreprife  d’après  les  avis  dou- 
és Tannée  dernière  par  ce  Gouverneur.  & 
ar  le  Général  Clinton.  ) V efeadre  appareilla  dis 
'lap  Fear  le  premier  ‘ Juin  , & le  4 die  mouillt 
evant  la  barre  de  Charles  Toivn,  Le  5 ief{$ 
mder  cette  ‘barre  & jetter  des  balifes  pour  fa-- 
luèr  lentree  du  port*  Le  y ^ toutes  les  fré'yateS' 
r les  batimens  de  tr anfport  pajjereut  fur  la  barrer 
ir  cinq  brajjes  d^eau.  Le  9 , le  général  Clituow 
ïb  arqua  fur  Long-'-Ifland  avec'- quatre  ou  cinqi 
■tits  hommes*  Le  10  j.  le  i^rlflol  5 de  cinquante: 
liions  y pajfa  fur  la  barre  non  fuis,  peine* 

Eiii 
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1 S -»  dijîribuai  aux  Capitaines  de  Vefcadre  me 
ordres  pour  Vattaque  des  batteries  fur  Vile  d 
Sulivan  j Et  le  ii  y f informai  le  général  Clin 
ton  que  les  vaiffeaux  étoient  prêts  à agir 
L/'extraic  de  la  Lettre  du  général  Clinto] 
jîorte  que  le  chevalier  Parker  & lui  ayant  e 
avis  que  la  forterejfe  élevée  par  les  Rebelles  fii 
Vîle  de  Sulivan  ^ qui  ejl  la  clef  du  port  d 
Charles  Fown  ^ n^étoit  pas  encore  achevée , il 
avoieiit  réfalu  de  s\n  emparer  par  un  coup  d 
main. 

( L'île  Sulivan  forme  un  des  côtés  du  ca 
nal  de  la  riviere  d'i\sliley  fur  laquelle  Char 
les  Toivn  eft  fituée.  Le  fort  Sulivan  eft  à deu: 
bonnes  lieues  de  cette  ville.  Ceft  une  place  régu 
îiere , défendue  par  dix  neuf  pièces  de  canon  d 
2,6  à'  32.  Vous  avez  vu  tout  à l’heure  qu 
le  nombre  des  canons  de  Tefcadre  étoit  d 
deux  cents  cinquante- deux  A f extrémité  Occi 
dentale  de  file  de  Sulivan  eft  une  péninfule  fu 
laquelle  fe  trouve  un  autre  fort.  A fEft  de  1 
forterelfe  principale,  eft  un  ifthme  ou  cc 
étroit,  près  duquel  les  Américains  avoien 
placé  une  carcafle  de  batiment,  chargée  d’ar 
tillerie.  Voila  quelles  étaient  les  défenfes  qu 
la  flotte  du  Roi  alîoit  attaquer  & dont  vou 
avez,  Monfieur,  donné  un  état  affez  juft 
fous  la  date  du  11  Mars,]?.  & fuivanteî 
dans  le  premier  volume  de  votre  recueil.)  L 
général  choifit  /e  2 3 Juiu pour  V attaque  combinée 
mais  le  vent  étant  devenu  contraire , elle  ne  pu 
avoir  lieu.  Le  25  ^ arriva  l" Exp^rim£nt 
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cfe  cinquante  canons  ^ & Ze  lendemain  i6  ü 
paJJ'a  fur  la  barre.  On  prit  alors  autres  mefures 
pour  Vattaque,  ' 

Le  2 8 , à neuf  heures  du  matin  , je  fis  con^ 
noîtrc  par  un  Ji^^nal  au  general  Clinton  que 
fallois  commencer  [^attaque,  A dix  heures  Gr  demie j, 
je  fis  fignal  de  lever  t ancre  ; & à onie  heures  6^ 
un  quart , le  Brijîol  CExpcriwent  ^ chacun  de 
cinquante  canons , CAâive  Gr  le  Solebay  de  vingt- 
huit,  s'‘ avancèrent  Cr  tirèrent  fur  le  Fort.  La 
bombarde  le  Thunder  ,,  couverte  du  vaijjeau  armé 
le  Friendship^  prit  par  le  Nord-OiieJFquart-de-’ 
Nord  , V angle  faiilant  du  bajîion  de  l.EJî  ; 'cy 
U colonel  James  j ( qui  depuis-  notre  arrivée  a 
montré  le  plus  grand  empreljement  pour  nous 
fervir  de  fon  mieux.-)  {Il  efl;  un  de  ceux  qui  fe 
font  vantes  qu’ils  réduiroient  toute  T Amérique’ 
avec  une  poignée  d’Anglois,)  Le  colonel  James 
envoya  plujîeurs  bombes  un  peu  avant  & pendant 
le  combat  ^ dans  une  trèsfujle  direélion.  Les  vaif- 
féaux  la  Syrene  & VASleon^  de  vingt-huit  canons^ 
itr  le  Sphinx  de  vingt , eurent  ordre  de  fe  porter 
à la  pointe  Occidentale  pour  empêcher  les  brûlots 
ou  d"^  autres  b âtimens  d^  arriver  fur  les  vaijfeaux  qui 
combattoient , & auff  pour  enfiler  les  ouvrages,  & 
pour  couper  la  retraite  aux:Rebelles'S^ils  en  étoienc 
chaffés.  Cet  ordre  ne  fat  poi  nt  exécuté  par  Vii\no- 
rance  du  pilote  qui  échoua  les  trois  frégates,  (Quoi! 
dans  un  pays  où  le  Gouvernement  le  flartortr- 
d’avoir  tant  d’amis  , il  ne  s’eft  pas  trou\'^- 
un  feul  pilote  côtier  qui  Toit  venu  offrir  fes 
fervices  aj’efcadre  du  Roi,  pendant  l’eA^aca 
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' de  vingt-quatre  jours  qu  elle  avoit  déjà  pafle 
y dans  ce  parage!  C ert:  à bon  droit  que  milon 
Germaine  a triomphé  du  débarquement 
lîle  de  Staten,  Le  neuvième  jour  il  étoi 
déjà  venu  a l’armée  du  Roi  foixante  défer 
teurs  avec  quelques  armes,  en  en  atten 
doit!  , • . . Pourfuivons. ) 

Le  Sphinx  la  Syrene  fe  relevèrent  en  quel 
qiies  heures  de  terns , inais  V ABeon  rejla  éckow 
jufqv^au  lendemain  sp  ^ que  le  Capitaine  & 
les  Ojficiers  jugèrent  à propos  de  le  percer  & 
dy  mettre  le  feu.  f accordai  un  Confeil  di 
guerre  au  Capitaine,  aux  Ojficiers  (èrà  VEqul 
page.  Lc^  Confeil  ne  put  que  leur  donner  de. 
éloges.  Le  feur  Hopc  P Capitaine  du  vaijjeai 
arméleFriendship  (c’efl:  celui  qui  a apporté  !r 
nouvelle  ) s^eft  rendu  aujfi  utile  quil  lui  a etc 
pqffible  en  cette  occafon,  & il  mérite  tout  a 
<[iion  peut  dire  à fa  louange.  Pendant  le  tem^ 
que  nous  avons  pafjé  par  le  travers  du  fort  ^ qui  a 
été  de  près  de  dix  heures , les  vaifjeaux  ont  fait 
la  plus  vive  canonadçj  qui  rda  cejjé  que  par  im 
îerv ailes.  Après  deux  heures  de  combat  nous 
eûmes,  le  plaifir  de  voir  que  le  feu  des  RébelLes 
fe  rallentijfoit  beaucoup.  A.  pliijîeurs  reprifes  h 
nôtre  chajfa  du  Fort  un  nombreux  corps,  de  Re- 
belles^*  mais  ils  étoient  bientôt  remplacés  par 
autres  qui  vendent  du  continent.  A trois  heures 
-Cr  demie  un  renfort  conjîdérable  ^ qui  étoit 
venu  de  Mont-plaifant  ^ pendit  un  homme  à un 
arbre  derrière  le  Fort  q & nous  avons  lieu  de 
croire  que  h même  parti  s^étoit  enfui  une  heure 
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s^rei , car  le  feu  du  fort  cejja  Gr  il  fut  entier e-- 
lient  évacué  pendant  une  heure  £r  demie.  Mais 
es  Rebelles  ayant  vu  que  notre  armée  ne  pou-- 
^ oit  point  en  prendre  pofjeffioti  ^ une  quantité 
:onfidérahle  de  peuple  y rentra  fur  les  fix  heures, 
y recommença  le  feu  avec  deux  ou  trois  canons  ^ 
2 rejlc  étant , a ce  que  je  crois  , démonté.  Sur 
neuf  heures  ^ comme  la  nuit  étoit  très-noire 
'U  une  grande  partie  de  nos  munitions  étoit  con- 
ommée . Gr  notre  monde  excédé  de  fatigue  , le 
flux  prefque  à fa  fui  ^ nul  efpoir  du  "^ôcé  de 
doit  vouloir  dire  de  Ici  pcirt  de 
armée  ) ni  aucune  pojfibilité  de  rendre^  de  non-' 
eaux  fervices  avec  la  flotte  ^ je  donnai  ordre 

ux ^ vaijfeaux  de  retourner  à leur  premier 
louilla^e. 

r»  * 

Combinons  la  relation  du  Général  avec 
etiQ  partie  de  celle  du  Coxmmandanc  de  la 
laiine. Clinton  a déjà  dit,  comme  vous 
ivez  vu  ci-deffus,  qu’ils  avoient  réioîu  en-- 
mble  de  leduire  le  iort  Sulivan  par  un  coup 
î main , fur  avis  qui  leur  avoic  été  donné 
le  ce  fort  n’étoit  point  achevé,  ni  en  état 
! poi^rfuit  ainfi  : Gr  afn  que  V ar-^ 

ée  put  agir  de  concert  avec  Vefeadre  , je  dé- 
riiuai  nies^  troupes  fur  Lojvg-Îsz^a n quon 
avoit  dit  devoir  communiquer  avec  éîlc  de  Su- 
'an  par  un  paffage  guéable  aux  baffes  eaux, 
ais  ^rnon  grand  déplaifir  j'ai  vu  que  ce  gué 
on  afftroit  n'ètre  que  de  dix-huit  pouces  ^ avoit 
t piecis  de  profondeur  : ce  qui  a mis  Vannée 
us  L impojjihdite  de  foutemr  Vef  cadre  dans  Vat'* 
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taque  du  fort  ^ comme  je  me  Vétois  propofé , & 
aujji  ejficacement  que  je  le  déjirois ^ ainjique  U 
troupes  à mes  ordres, 

Ainfi,  Monfieur,  non-feulement  il  ne  lei; 
eft  pas  venu  un  pêcheur,  pas  un  moufle  de  1 
côte  pour  les  piloter  jufqu  a Tentrée  du  port 
mais  ils  ont  été  trompés  & lur  1 état  de  1 
fortereflTe  6c  fur  la  profondeur  du  gué , comrr 
fur  l’habileté  6c  la  valeur  des  Amérlcair 
S’il  faut  quils  le  foient,  dans  la  même  prc 
portion , qui  efl  de  î 8 à 8q. , par-  tout  ou  il  s 
gira  de  débarquer;  plus  d’une  évacuatior 
ou  fuivant  le  dire  du  Lord  Suffolk,  plus  à\ 
changement  de  pofition,  fe  fera  encore  ava 
que  l’Amérique  foit  conquife.  Quant  à 
forterefle , le  Chevalier  Parker  s’efl:  conter 
de  nous  laiflTer  juger,  par  la  defcription  ( 
feu  terrible  6c  continuel  de  fon  efcadre  e 
tiere , ce  que  celui  des  batteries  avoir  dû  êti 
Le  fait  eft  que  cette  fortereflTe  , prétend 
imparfaite , a répondu  par  une  canonade 
fiere  6c  fi  régulièrement  fervie , que  le  Brifl 
fur  lequel  fe  trouvoit  le  ^^he^va  1er  ^^a  c 
a eu  fon  mât  d’artimon  emporté,  ainfi  que 
moitié  de  Ion  grand  mât,  6c  que  deux  f 
les  boulets  rouges  y ont  mis  le  feu.  LEx] 
riment  a été  entièrement  dégréé  , fes  bordai 
6c  ceux  du  Briftol  ont  été  percés  de  plufiei 
boulets  6c  les  pavillons  emportés.  Le  mât 
beaupré  du  Sphynx  a été  abattu.  Tous 
autres  vaiflTeaux  font  maltraités. 

Je  fais  tels  Anti-Bretons  à Paris 6c end 
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très  lieux  de  la  France  , qui  nateronc  fur 
leurs  tablettes  que  parmi  ce  canon  qui  a 
(i  bien  chauffe  les  vaifleaux  Anglois  devant 
lie  de  Sulivan , il  y a plufîeurs  pièces  des 
vaifleaux  VÆdde  & le  L75,  pris  fur  les  Fran- 
çois en  pleine  paix  , aux  attérages  de  rAiné- 
-ique,  & que  la  province  de  la  Caroline 
ivoit^  obtenues  du  Gouvernement.  On  faf- 
ure  ici  comme  un  fait  très-certain  & digne 
le  remarque.  Dans  fadverfité , on  eft  fu-* 
>erfl:itieux  ; & les  Anglois  , quoiqu’on  géné- 
al  efprits  forts  , n en  font  pas  plus  exempts 
lue  d’autres.  Reprenons  la  relation  duCheva- 
ier  Parker. 

Le  Brijîol  a eu  quarante  hommes  tues  & blep 
èr.  L Expénment  vingt^-trois  tiiés^  & cinquante- 
ix  biejjes.  U AElivCj,  fon  Lieutenant  le  Jieur  Pike 
lié  &JîxbleJfés.  LeSolehay^  huit  hommes  bief- 
es.  Pas  un  feul  homme  de  tous  ceux  qui  etoient  à 
lur  pojîe  Jlir  le  tillac  du  BriJlol  au  commen- 
ement  de  L^aHion  vJa  échappé  ou  aux  blejjiires 
U a la  mort.  Le  fieur  Morris  ^ Capitaine  de 
^ '^tiiJJ'eau  a eu  d abord  le  bras  emporté ^ il  a 
îçu  enfuite  plufîeurs  hlejjitres  ^ &'  il  efi  mort 
epuiSé  Le  Contre-Maître  a été  blejjé  au  bras 
roit  J mais  il  ne  le  perdra  pas,  J^ai  reçu  moi- 
le me  plufîeurs  contujîons  en  differens  tems  ; mais 
omme  il  n^y  en  a point  qui  fois  accompagnée  du 
[oindre  danger  ^ ce  lî’eft  pas  la  peine  d^enpar^- 
r.  Il  cite  encore  plufîeurs  autres  Officiers 
riévement  bleffés,  & parmi  eux  le  Lord  IViU 
%m  Campbell  (c'eft  le  Gouverneur  de  la  Pro- 
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vince)  qui  avoit  bien  voulu^  dit-il,  fe  chargzi 
de  quelques  canons  de  la  batterie  à" en  bas,  & 
qui  a reçu  une  contujîon  au  côte'  gauche  ^ doni 
cependant  on  appréhende  aucunes fâcheufes  fuites 
Enfin  il  fe  loue  beaucoup  de  la  bonne  vo 
lonté  des  matelots  des  bâtimens  de  tranfport 
qui  font  venus  garnir  le  tillac  dps  vailleau] 
qui  combattoient , quand  on  a fçu  que  le 
équipages  avoient  tant  fouffert  qu’ils  ne  pou 
voient  plus  faire  le  fervice.  Tout  ce  ravag) 
a été  fait  par  le  canon  d’une  forterelfe  qu’oi 
avoit  dit  aux  deux  Généraux  n’être  pas  achevé( 
ni  en  état  de  défenfe , & pendant  dix  heure 
du  combat  le  plus  animé,  par  des  gens  qu’oi 
a traité  de  poltrons  en  plein  parlement* 

Il  me  refteun  paffage  à rapporter  de  la  re 
lationdu  Commodore  Parker  ; c’eft  celui  où  i 
iait  fes  excufes  au  Général,  d’être  obligé  d^ 
parler  de  l’inaction  de  l’armée  : endroit  d’au 
tant  plus  remarquable  , qu’aujourd’hui  o! 
reproche  au  Général  la  mauvaife  iflue  di 
cette  expédition , au  moins  d’après  ce  qui  ; 
paru  des  deux  lettres.  Le  Chevalier  Parke 
avoit  déjà  dit  tout  ingénuement  : Les  rébelle 
T^oyant  que  notre  armée  ne  pouvoit  pas  prendra 
pojfejjîon  du  Fort  ; & ailleurs  : comme  je  ne  pou 
vois  rien  attendre  du  côté  de  VEft , ce  qui  étoi 
un  peu  aigre  pour  l’armée.  Il  continue  en  ce 
termes , qui  n’écoient  pas  beaucoup  plus  mé- 
nagés. Leurs  Seigneuries  de  V Amirauté  verran 
clairement  par  ce  récit  y que  fies  troupes  avokn 
pii  agir  avec  nous  dans  cette  attaque  ^ St 
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Majejlé  aurait  été  en  pojjèjjïon  de  Sulivan!. 
^oici  le  petit  sfîtiifoiinement  c|u^il  3 pour- 
tant crû  devoir  y joindre.  Mais  je  fupplie  leurs 
Seigneuries  de  bien  entendre  ici  ce  que  je  veux 
lire  , de  peur  qu’on  n imagine  que  je  cherche  à 
étter  kplus  léger  blâme  fur  notre  armée.  Je  man- 
ruerois  à mon  honneur  (x  â ma  confcience  ^ Je 
'héftois  à déclarer  que  h haute  idée  que  fai  ""des 
roupes  de  Sa  Majejîe , depuis  le  Général  jujquau 
dus  fimple  foldat , eji  telle , qu’au  bout  de  plufieurs 
leui  es  de  combat  ^ voyant  que  les  troupes  ne  s’é-^ 
■oient  point  établies  fur  la  pointe  Nord  de  V If  e de 
Sulivan,  je  reconnus  pleinement  que  le  débarque.- 
nent  était  impraticable,  Sr  qu’en  l’cf  ayant,  onau- 
■oit  perdu  beaucoup  de  braves  gens  fans  la  moindre  ■ 
ipparence  defucces  j Gr  ce  fera  ainfi , très  certai- 
lement,  que  la  chofe  fera  envifagée,  d’après  le 
■ompte  qui  fera  rendu  par  le  Général  Clinton.  Il 
aiffe  au  Géne'ral  le  foin  d’expliquer  comme 
[uoi  le  gue  s efi  trouvé  de  fept  pieds  , tandis 
■u’on  lui  avoit  dit  qu’il  n’étoit  que  de  dix-huit 
louces. 

Il  me  lemble  que  ce  devoit  etre  entre  neuf 

dix  du  matin,  & entre  huit  & neuf  du  foir 
[ue  les  eaux  auroient  été  alTez  baffes  pour 
[lie  le  paffage  de  Long  - Ifland  à l’Ifle  Su- 
ivan  fût  guéable.  Cela  fe  rapporte  avec  ce 
[ue  dit  le  Chevalier  Parker,  que  fur  les  neuf 
leures^  du  foir , le  reflux  étant  prefque  fini , la 
luit  très  noire  , & ne  comptant  plus  fur  l’ar- 
Fiée , il  avoit  retourné  à fon  mouillage.  Se- 
oit-ce  qu’il  auroit  prolongé  l’aéiion  jufqu’au 
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foir,  toujours  dans  la  perfuafion  que  le  gué  eiî 
queflion  n’avoit  que  dix -huit  pouces  d'eau, 
ou  que  fi  le  matin  il  avoit  eu  cinq  pieds 
d^eâu  de  plus,  il  auroit  le  foir  cinq  pouces  de 
moins  que  les  dix-huit  ? Il  falloit  pour  cela  beau- 
coup compter  fur  les  effets  du  vent.  La  vérité 
efl: , dit-on , que  dans  toute  la  fin  de  la  journée  3 
Tefcadre  avoit  de  trop  peu  les  cinq  pieds 
' d'eau  que  le  gué  avoit  de  trop  : c'eft-à- dire 
qu'elle  étoit  échouée , Si  que  la  feule  frégate 
VAElivCy  en  continuant  fon  feu,  préferva  le 
reire  de  l'efcadre  du  dernier  malheur.  Vous 
concevrez  aifément  que  la  perte  des  Amé- 
ricains a dû  être  peu  confidérable.  On  dit 
quelle  n'eft  que  de  feize  hommes  tués,  S?c 
environ  vingt  bleffés. 

Je  ne  vois  pas  trop  ce  que  les  Américains  ont 
voulu  donner  à entendre  par  l'exécution  qu’ils 
ont  faite  , en  pendant  un  homme  à un  arbre 
aux  yeux  de  toute  la  flotte.  Il  y a des  gens 
ici  qui  prétendent  que  c’eft  un  emblème  qui 
jignifioit  que  ce  feroit  ainfi  qu'ils  traite- 
roient  Mylord  tel  ou  tel,  s’il  tomboit  entre 
leurs  mains.  Mais  c'efl:  leur  fuppofer  auffi  bien 
de  la  malice.  Je  me  contenterai  d’une  obfer- 
vation  plus  innocente.  Si  c'étoit  une  iuflice 
férieufe,  & que,  par  impoflîble , le  pendu 
ait  été  celui  qui  avoit  donné  aux  Généraux  An- 
glois  les  plans  & devis  de  la  fortereffe , & les 
fondes  du  canal  d’Ashley  & du  gué  de  Tlfle 
de  Sulivan  ; il  faudroit  avouer  qu'on  l'aurok 
traité  avec  bien  de  la  rigueur. 
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■Je finis,  Monfieur,  en  vous  faifant  obferver 
an  rapport  affez  fingulier  entre  les  doges  que 
deux  Commandans  ont  donnes  aux  troupes  an- 
;loi{es,  depuis  Touverture  de  cette  campagne. 
Le  Chevalier  Carleton  a écrit  à la  Cour  , que 
fon  armée  auroit  fait  éclater  les  plus  grandes 
preuves  de  fidéiké  & de  valeur , fi  elle  avoit  pd 
joindre  le  corps  d’Arnold  à fa  retraite  deSorel 
& de  Montréal.  Ici , le  Chevalier  Parker  dit 
que  l’armée  auroit  fûrement  fait  des  merveil- 
les, fi  elle  eût  pu  paiïer  un  gué  de  fept  pieds  de 
profondeur.  Il  avoit  encore  à dire,  fi  elle  eût 
pu  forcer  un  camp  & de  fortes  redoutes  dans 
rifle  de  Sulivan, d’où  on  rafraichiflbit  de  mo* 
mens  à autres  , la  valeureufe  garnifon  du  Fort, 
5-z  qui  recevoient  des  fecours  continuels  de 
Charles  Town  par  un  pont  de  bateaux. 

Après  avoir  fuivi  les  deux  Généraux  dans 
ie  compte  qu’’ls  ont  rendu  de  l’importante  jour- 
née du  28  Juin  3 à quinze  ou  dix  huir  jours  de 
iiftance  de  laquelle  les  vaiiTeaux  ainfi  mal- 
rraités  , f armée  ainfi  viélorieufe  , feront  par- 
is pour  l’lue  de  Scaten , arrêtons  un  moment 
notre  attention  (ur  quelques  détails  dont  le 
ouvenir  mérite  d’être  confervé. 

Le  fieur  Morris,  Capitaine  du  vaiiTeau  le 
Briftol,  ayant  les  deux  os  de  l’avant-bras  cafles 
par  un  boulet  ramé  Sc  une  balle  dans  le  cou  , 
:ut  delcendu  au  femd  de  cale  , où  Ü confentit  à 
amputation  qui  fut  faite  auffitôt  au-defTus  du 
:oude.  Pendant  ropération,  un  boulet  rouge  j 
iui- avoit  percé  les  bordages,  tuaàfesçôtés 
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deux  aide  - Chirurgiens  , & bleffa  TEcrivain 
Après  le  mouvement  que  caufa  cet  événe 
ment,  le  Capitaine  Morris  voulut-être  port' 
fur  le  riüac  pour  y reprendre  le  commande 
ment.  On  fe  rendit  à les  inftances,  & il  com' 
battit  encore  longtems  , mais  enfin  un  couf 
fatal  i’étendit  à terre.  Comme  il  perdoit  beau- 
coup de  (ang  , 6a  qu’on  le  voyoit  prêt  d'expû 
rer  , un  Officier  lui  demanda  s’il  n’avort  rien  i 
Eure  dire  à fa  famille.  Non  , répand  ce  bravé 
homme  en  fermant  la  paupière  , Je  la  remets  a 
la  merci  de  Dieu  &*  de  mon  pays.  Il  a laiilé  uné 
femme  encore  jeune,  plufieurs  enfans  & de: 
neveux  8c  nièces  qu’il  faifoit  fublifter  tous  , fuî 
fa  limple  paye  de  Capitaine. 

Le  fieur  Pike,  tué  fur  le  vaifleau  YAclii^e  . 
dont  il  étoit  Lieutenant , eft  encore  un  autre 
exemple  à citer,  pour  fon  héroïque  fidélité  à feî 
fentimens  & à fon  état.  Il  vivoit  tranquille  fui 
fa  demi  paye , avec  une  fem.me  aimable  8c  une 
jeune  & nombreufe  famille  , dans  les  environî 
de  Poole,  du  Comté  de  Dorfet.  On  agita  dans 
le  Comté , de  préfenter  au  Roi  une  adreffe  pouî 
î’afiurer  du  zélé  de  la  Province  de  Dorfet  dans 
îa  malheureufe  guerre  qu’on  étoit  forcé  d’en* 
îreprendre.  M.  Pike  , en  ami  fincere  & chaud 
des  Miniftres , luttoit  fortement  contre  le  parti 
contraire,  qui  vouloir  faire  rejetter  l’adreffe ; 
Sc  quelques  gens  trop  véhémens  oferent , en 
l’apoftrophant,  infulter  au  corps  de  la  marine 
aux  troupes.  I!  leur  échappa  de  dire  que  les 
îïiatelors  8c  lesfoldats  Anglois  écoient  toujours 
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'letj  a (e  battre  pour  le  Roi  & pour  la  patrie, 
lais  que  dans  cette  querelle  avec  l’Amérique  ’ 
n y en  avoit  pas  un  qui  n’eût  pris  du  fervice 
vec  répugnance.  & qui  n’en  convînt  volon- 
iers.  Monfieur  Pike  courroucé  de  ce  pro- 
os fe  levant  avec  vivacité  , s’écria  au  mi- 
eu  de  1 aflèinblée.  » Je  fuis  vieux , & mes  che- 
eux  ont  blanchi  au  fervice  de  mon  pays:  je 
lis  pere  d’une  jeune  & nombreufe  famille  : 
arfaitement  heureux  dans  la  fociétédela  meil- 
;ure  des  femmes  : rien  ne  peut  me  forcer  à re- 
rendre du  fervice;  mais  la  voix  de  l’honneur 
fait  entendre.  Une  race  d’apofiats  ne  feroit 
JS  alTez  punie,  fi  mon  épée  refloit  dans  le 
urreau.  Je  me  vois  ici  entouré  de  gens,  qui 
I lieu  d aider  & de  foutenir  leur  Roi , cher- 
lent  à fomenter  une  odieufe. rébellion  , une 
ipofition  marquée  du  fceau  de  la  plus  noire 
gratitude.  Je  pars.  <c  Son  noble  courroux  ne 
i permit  pas  d’en  dire  davantage  ; il  prit  fur 
champ  la  route  de  Londres , où  il  ne  lui  fut 
s difficile  d obtenir  du  Lord  Sandwich  l’em- 
ai  dans  lequel  il  a fini  fi  glorieufement.  Que 
^ regrets  la  Nation  Angloife  & l’humanité 
îme  ne  doit-elle  pas  donner  à la  perte  d’un 
orris  & dun  Pike  & de  tant  d’autres  qui, 
ns  les  deux  partis , ont  verfé  leur  fang  pour 
e querelle  d ou  il  eft  démontré  que  la  Grande 
etagne , meine  avec  les  plus  glorieux  fuccès, 
peut  pas  retirer  le  momdre  avantage  ! 

Des  Lettres  arrivées  de  l’Efcadre , portent 
e les  vaifleaux  ont  laiflé  Charles-Town  le 
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ï<î  Juillet,  dans  le  plus  piteux  délabremet 
criblés . mutilés , éreintés , eclopes  , avenue 
& à tous  égards  hors  d’état  de  fervir  ; de  foi 
f A leur  "arrivée  à l’île  de  Staten.  ils  fero 

p°“  k Uur  on.  été  peu  » » S»'"”-,  J' 
Lnt  les  mêmes  Lettres , il  faifoit 
exceflive  lors  du  départ  des  vaiffeaux,  & le  fa 
Tut  étoit  dans  l’armée  Que  peut  operer  la  re 
nion  de  l’efcadre  de  Parker  a celle  de  Sb 
dam',  fi  ce  n’eft  de  1 hopi^l  du  ^ 

néralHowe.  & de  porter  la  ^ 

couragement  dans  fes  troupes  ? Quelle  ce 
Sce^ne  armée  qui  a manque  un  deb 
quement  infpirera-t-elle  a une  armee  qui 
en  tenter  un  ? Lorfque  les  troupes  rylees 
Braddock  eurent  ete  défaites,  en  TJ 5,1 
les  milices  Canadiennes,  on  les  tint  long 
à une  certaine  diftance  des  autres  ' 

L récits  de  leur  défaftre  auroient  pu  effray 
& on  fit  fagement.  Repréfente^,- vous  d 
autre  côté  les  Américains  triomphans , q 
par  effaims  nombreux,  font  partis  auffi 

pour  les  autres  provinces  J""®  ! 

cen^e.  Par  l’arrivée  de  chaque  Soidat  v< 
oueur , une,  armée  s’augmente  de  cent  hc 
mes  C’eft-là  ce  qu’on  peut  appeller  des  i 
fort;  nom  qui  ne  convient  guère  a 

troupes  humiliées  par  une  honteufe  re  ra 

ou  fatiguées  par  une  navigation  de  plus 
*'^To?fquê  les  troupes  du  Roi  fe  font 
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îieôs,  les  Américains  ont  élevé  fur  la  For- 
ereflé  une  perche  au  bout  de  laquelle  flottoic 
m mouchoir  teint  de  lang,  furmonté  d’un 
hapeau  blanc  ou  bonnet  de  liberté.  Il  fe  dé- 
ûte-aulli , fans  doute  d après  les  mêmes  Let» 
res  que  cette  expédition  n’avoit  point  l’ap- 
robation  du  Lord  Cornwalis.  Commandant 

n lecond , qui  a été  un  des  cinq  Lordi 
ui  ont  voté  contre  le  Bill  de  taxation  pour 
Amérique.  Il  lui  répugnoit  de  voir  exécu- 
:r  le  projet  barbare  de  la  loumettre  par  le  fec 
: par  le  feu  ; & il  n’avoit  celTé  d'infifter  pour 
a on  epuilat  auparavant  tous  les  moyens  de 
ouceur,  & qu’on  elTayât  de  réulïir  par  la  néno- 
ation.  Le  Chevalier  Parker  ne  participoit 

ns  doute  a aucun  de  ces  merveilleux  pouvoirs 

ant  on  a oit  que  l’Amiral  Howe  étoit  por- 
ne  paroît  point , dans  fa  dépêche 
1 ilaitfaitprécéder  fon  attaque  d’aucune  pro^ 
>Iition  conciliatoire . ni  en  fon  nom , ni  de 
part  du  Commandant  & Plénipotentiaire 
:néral.  On,  fait  feulement,  par  dLtres  S 
;s  que  le  y Juin,  il  publia,  de  defliis  fon 
)rd,  une  proclamation  pour  offrir  le  pardon 
retour  d’une  foumiflion  indéfinie.  C’eft 

n.^  faire  de  l’Amérique  un 

Ite  défert,  & de  la  rendre  aux  Sauvages 
aux  bêtes  féroces  fes  premiers  pofTefleurs  ? 

: parti  des Miniftres  fe  contente  de  dire,  que 
xpedition  a été  mal  menée,  &qu’aufurplus 
e n entroit  point  dans  le  plan  principal.  . 

Le  Lord  Cornwalis  a , dit-on , reçu  à h 
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main  une  blefliire  légère  d’un  écfat  de  bois , à 
bord  des  vaiffeaux  où  il  étoit  venu  de  l’armée» 
dont  ion  Régiment , le  , faifoit  partie. 

Cette  armée  étoit  compofée  des  33*”^^ 

mer  ^ J^égimens , & de  deux 

Compagnies  d’Artillerie , formant,  avec  trois 
cents  foldats  de  marine,  le  nombre  de  36^5* 
Hommes.  On  dit  que  le  Oeneral  Lee,  en  per- 
fonne  , commandoit  dans  le  Fort  Sulivan,  qui 
3 fait  une  fi  belle  & li  vigoureufe  défenfe. 

Permettez*  moi  une  derniere  obfervation 
Voilà  déjà  deux  débarquemens  exécutés  : touï 
<3eux  fur  des  îles.  N’eft- ce  pas  marquer  hier 
clairement  que  1 on  craint  la  defertion  , quoi 
qu’on  ait  affeâé  tant  de  fécurité  à cet  égard  i 
Il  eft  très-certain  que  les  Américains  de  New- 
,York  ont  fait  paiTei^  des  émiffaires  dans  rîl( 
de  Staten  , qui  ont  diftribué  aux  troupes  de 
billets  imprimés  où  étoient  décrits  tous  le 
avantages  promis  aux  déferteurs.  Ces  émi( 
faires  n’ont  point  été  arrêtés , & ils  font  re 
partis  comme  ils  etoient  venus. 

A cet  endroit  ci  de  ma  lettre , Monfieur 
croyant  n’avoir  plus  rien  a dire  fur  1 affaii 
du  28  Juin,  j’ai  quitté  la  plume  pourprendr 
un  moment  de  dillîpation  , & mes  pas^fe  for 
tournés  vers  la  Bourfe.  A peine  j’y  ^ éto 
arrivé  que  je  me  vois  entouré  te  prefië  pc 
une  foule  nombreule.  Je  n’ai  point  eu  peui 
parce  que  tous  ces  gens  la  paroifîbient  fo 
contens  de  me  voir  & de  me  tenir  au  milie 
d’eux.  Ils  crioient  tous  à la  fois  ; mais  en  ir 
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bouchant  les  oreilles  je  leur  ai  fait  comprendre 
que  je  ne  les  écouterois  que  chacun  à leur 
tour:  bref,  un  deux  m’a  d’un  ton  fort 
pofé.  M.  vous  êtes  François.  — Je  le  fuis.  — 
V^ous  favez  votre  langue.  — S’il  n’y  avoit  pas 
S long-temsque  j’ai  l’honneur  de  vivre  parmi 
vous , Meffieurs , je  pourrois  la  favoir  un 
peu  mieux. — ‘Mais  aiimoins  c’eft  celle  dans 
laquelle  vous  faifilTez  le  plus  aifément  le  fens 
naturel  des  mots.  — Cela  doit  être.  — Le 
Fîarangueur  me  préfente  auili  tôt  la  gazette 
le  la  Cour,  & du  doigt  me  montrant  l’ex- 
:rait  de  la  lettre  du  Général  Clinton,  ilcon- 
luit  ma  vue  à ces  mors  coup  de  main  écrits 
în  François  dans  cette  feuille  Angloife.  — - 
i/’ous  voyez  cela,  dit-il,  expliquez  - nous  ce 
|ue  vous  entendez  par  cette  expreffi^n.  — ^ 

I ’entendrois  une  attaque  vigoureufe  & foudaine.  - 
^uoi , Aloniîeur,  une  attaque  foudaine?  Re- 
nettez-vous  ; recueillez  vos  idées.  — Je  les 
ecueillerois  jufqu  à demain,  que  je  dirois  tou- 
ours  la  même  chofe.  Un  grand  éclat  de  rire 
►art  de  la  foule.  ■ — Il  pourfuit.  Vous  rti’allez 
aire  perdre'  cinquante  guinées.  — X’en  fuis 
rès-faché.  — Mais  avez-vous  remarqué  tou- 
es  les  dates. dont  cette  relation  eft  chargée? 
)n^  arrive  Te  4 Juillet  devant  Charles-To\vn  : 
in  fonde  la  barre  le  y ; on  paflTe  la  barre  le  7 : 
2S  troupes  débarquent  le  p : le  Briftol  pafle 
\ barre  le  10.:  on  fait  les  difpofitions  pour 
attaque  des  batteries  le  ly  : on  informe  de 
dut  le  Général  le  i é.  Le  23  , fept  jours  après. 
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le  Général  envoyé  dire  qu  il  e:1:  en  état  : le 
vent  change:  le  25”  TExpériment  arrive  Sc 
paffe  la  barre  : les  difpoficions  changent  ; ea- 
fin  Tattaque  fe  fait  le  28  ; Et  vous  préten- 
dez que  le  mot  coup  de  main  lignifie  une  at- 
taque foudainc.  Je  maintiens,  moi,  d'après 
cette  gazette,  que  coup  de  veut  dire  une 
attaque  filée  pendant  vingt  - quatre  jours  ; ôc 
je  ne  payerai  les  cinquante  guinées  qu'après 
la  réponfe  d'un  afpirant  à l'Académie  Fran- 
çoife  à qui  je  vais  écrire.  On  a ri  encore,, 
& mon  homme  s'efi:  retiré  avec  humeur  de 
la  foule,  où  on  a continué  à raifonner  fur 
l'affaire  du  28  Juin.  Les  uns  difoieht  que  pen- 
dant cet  efpace  d'une  heure  & demie  que  le 
I^ort  ne  droit  plus,  & qu’il  paroifTok  évacué; 
fî  le  Général  Clinton  eût  mis  des  troupes  à 
terre  , avec  les  feules  chaloupes  des  bâtimens 
de  tranfport,  fous  la  protedion  du  feu  des 
vaifleaux,  il  auroit  pu  emporter  la  place. 
D’autres  répondoient , que  c’étoit  ce  que  les 
Américains  du  Fort  auroient  defiré  , parce 
que  le  filence  de  leurs  batteries  ^ leur  fuite 
apparente  étoient  une  feinte  pour  engager 
Clinton  à débarquer.  J'en  ai  entendu  qui  trou- 
Voient  étrange  que  M.  Clinton,  après  être 
refté  dix  neuf  jours  fur  Long-Ifland , ne  fe 
fût  apperçû,  qu’au  moment  de  pafferlegué, 
qu’il  étoit  impaffable  ; & que  le  Gouverneur 
qui  éroit  fur  l’efcadre , & qui  eft  Capitaine 
de  vaifleau,  n’en  eût  lui-même  rieh  fû.  Quel- 
ques uns  affuroient  que  les  troupes  de  Clin- 
ton étoient  à demi-  ration  depuis  le  premier  Mah 
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rous  en  général  convenolent  que  cette  defenfe 
lu  fort  Sulivan  faifoit  le  plus  grand  honneur  au 
;enie  & à Tadivité  des  habitans  de  la  Caroline, 
fautant  plus  qu  avant  cette  guerre  leurs  pla- 
ies tomboient  de  tous  côtés , qu’elles  avoient 
:té  renverfées  par  des  Inondations,  & qu’en 
[7^.0  toute  la  ville  de  Charles-Town  a étd 
létruite  par  le  feu. 

Que  pouvons^nous  dire  des  autres  pays  où 
es  troupes  Angloifes  & Allemandes  portent  la 
guerre  ? Le  public  ne  fait  rien  de  ce  qui  s y efl 
)afle  depuis  quelque  tems.  Il  lui  eft  libre  de  fe 
)erfuader  que  le  Général  Burgoyne  pouffe  tou- 
ours  devant  lui  l’armée  rebelle , & que  bientôt 
1 donnera  la  main  aux  armées  des  freres  Howe 
lans  la  Nouvelle  - York  ; ou  s’il  n a pas  une 
bi  affez  robufte  pour  croire  à des  progrès  fi 
•apides , rien  ne  l’empêche  d’imaginer  que  ce 
Général  eft  fort  embarraffé  de  fa  perfonne  de 
le  fon  armée , & qu’il  retournera  prendre  fes 
quartiers  d’hiver  de  jouer  la  comedie  a Mont- 
•éal  ; les  Américains  ne  lui  ayant  laiffé  aucun 
Dofte  qu’il  puiffe  occuper  fur  les  lacs  ^ & où  il 
bit  poflîble  feulement  de  donner  les  marion-î 
nettes. 

Quant  à l’Amiral  Howe  , qui  étoit  partt 
d’Angleterre  le  1 2 Mai , de  qui  eft  arrivé  le  2 ji 
luin  à Halifax,  ou  ni  les  Heffois  ni  lui  n ont  dé- 
barqué ; il  eft  clair  que  fa  jonâion  avec  le 
Général  fon  frere  ne  fe  fera  faite  que  très^ tard  ^ 
puifque  la  Cour  n’en  a rien  annonce^  juf- 
qu’à  ce  jour  3 Septembre  Les  Heflois,  fuivant 
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le  calcul  que  je  vous  ai  déjà  fait,  auront  été 
plus  de  trois  mois  à bord,  fans  fe  rafraîchie 
nulle  part,  s’il efl:  vrai  qulls  ne  fuient  point  def- 
cendus  à Halifax.  Ils  leront  arrivés  à flfie  de 
Staten  au  milieu  des  chaleurs  exceffives,  & on 
verra  ce  qu’ils  auront  été  capables  de  faire.  Il 
s’eft  débité  ici  à plufieurs  reprifes,  que  cette 
jonélion  s’étoit  faite , & que  le  débarquement 
s’étoit  effectué , mais  avec  un  fi  grand  carnage  de 
part  & d’autre,  que  la  Cour  héfitoit  encore  à en 
laifTer  parvenir  la  nouvelle  au  public.  Ces  bruits 
ne  fe  font  point  foutenus  ; éc  aucun  roouve^» 
ment  des  fonds  n’a  indiqué  qu’il  fût  arrivé  de 
ce  côté  là  des  nouvelles  qui  , telles  qu’elles 
pûfient  être,  feroient  décifives.  On  eft  tou- 
jours perfuadé  que  G le  mois  d’Août  ne  voit 
pas  terminer  cette  affaire , il  faudra  que  les 
troupe*?  cherchent  des  quartiers  au  ly  Sep- 
tembre ,"tems  ou  commenceront  les  brouil- 
lards. On  doute  que  jufques-là  elles  pulffent 
refter  à l’Ifle  Staten  , dont  l’air  eft  tellement 
mal'fain , que  les  habitans  de  New- York,  qui 
y ont  quelques  Baftides , ne  manquent  ja- 
mais de  les  quitter  au  mois  d’Août,  dans  la 
crainte  de  gagner  les  fievres.  Il  n’eft  pas  poflî- 
ble  au  refte,  qu’il  fe  paffe  encore  huit  jours 
avant  qif on  ait  des  nouvelles  de  New-York. 
En  attendant , les  corfaires  américains  conti- 
nuent à défoler  le  commerce  des  Ifles  Angloi- 
fes.  Ils  viennent  infulter  leurs  ennemis  jufques 
fur  leurs  côtes  en  Europe.  Encore  quelques 
mois , & Ü5  oferont  peut  être , comme  les  Hol-  - 
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îndois , & fous  la  conduite  d’un  nouveau 
luycer , porter  la  torche  au  milieu  des  flot- 
îs  angloifes,  jufques  dans  la  Tamife.  Les  vait 
îaux  de^  la  Jamaïque  , enlevés  par  1 efcadre 
e Hopkins,  fe  font  vendus  à la  Virginie  avec 
:urs  cargaifons.  La  part  de  chaque  armateur 
été,  dit-  on,  de  cinq  mille  liv.  llerl  , & celle  de 
h.aque  Matelot  de  yooliv.  Ce  fucccs  a inf 
ré  Tardeur  de  la  courfe  à une  infinité  d’au- 
es  qui  fe  hâtent  d’armer  pour  faire  d’auHî 

ons  coups.  Il  y a des  gens  quifoupçonnent 
î l’intelligence  entre  les  Marchands  & les 
méricains  : car  il  faut  que  la  denrée  arrive 
I confommateur,, malgré  les  prohibitions  & 

! guerres.  C’eft  une  vérité  d’Euclide  dans  le 


mmerce. 

Un  bruit  commence  à fe  répandre,  Mon- 
ur,  que  l’Avocat  général  rendra  plainte  con- 
; les  Gazetiers  qui  ont  imprmé  fade  dlndé- 
ndance , pafle  le  4 Juillet  par  le  grand 
jngres.  Si  cela,  arrive , il  y a apparencer 
’ils  ne-  manqueront  point  de  défenfeurs. 
s attaquera-t-on  fur  tous  les  griefs  allégués 
atre  1 adminiftration  du  Roi  ? Ils  auront  à 
)or!dre  que  depuis  quatre  ans,  il  n’y  en 
pas  un  qui  n’ait  été  réimprimé  cinq  cents 
5 dans  tous  les  écrits  publics  ; & cela  eil: 
/rai,  que  plulieurs  papiers  Anglois,  qui 
t donné  cette  meme  piece  , en  ont  rctran- 
? les  griefs , en  obfervant  que  ce  n’étoit 
une  répétition  de  ce  que  l’on  avoir  vu 
!S  leS'  remontrances  tant  réitérées  des  Co- 
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lonies*  Leur  fera  t on  un  crime  de  la  hardiefli 
des  principes?  Ce  feroit  relativement  ou  s 
la  Royauté  en  général , ou  à la  Souveraintc 
de  George  III.  en  particulier.  Quant  au} 
droits  généraux  des  Souverains  , on  a admin 
au  contraire  la  fageffe  avec  laquelle  cet  ar 
ticle  y a été  traité.  On  a fû  gré  à des  peuples 
ijui  rompoient  le  lien  le  plus  fort  de  la  fo 
ciété  humaine , & dans  un  moment  où  leu 
défefpoir  auroit  pu  leur  faire  oublier  tou 
les  égards,  d’avoir  mis  en  avant  leur  re: 
peél  pour  les  opinions  du  refte  des  hommes 
que  par  là  même  ^ ils  invitent  à les  chéri] 
On  ^ applaudi  à la  vérité  de  cette  maxime 
fi  précieufe  au  repos  général , que  la  prudent 
veut  qu'mon  ne  change  pas  pour  des  caufes  frivoh 
m pajjageres  ^ des  Gouvernernens  établis  depu 
longtems  j & que  les  hommes fe  réjîgnent plus  vt 
lontiers  à fouffrir  ^ tant  que  les  maux  font  fii 
portables , quils  ne  fe  décident  à fe  faire  ju 
tice  eux-mêmes  par  V abolition  d^un  Gouvern 
ment  auquel  ils  étoient  habitués.  Le  Congr 
a dit  que  tous  les  hommes  ' avoient  été  en 
égaux.  C’eft  une  vérité  confiante  , & q 
dans  toutes  les  religions  on  ne  cefle  de  le 
prêcher.  Il  a établi  qu  il  y avoit  certains  dro 
inaliénables , dont  le  Créateur  a doué  les  homme 
objets  primitifs  de  l^injîitution  des  gouvernemen 
Cr  que  dès  qu^une  forme  de  gouvernement  u 
doit  à les  détruire  J le  peuple  avoit  le  droit  de 
modifier  ou  de  V abolir.J^Q  ces  objets,  au  noml 
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î trois  1 il  y en  a deux , la  vie  ouTexiftence  , 
le  bien-être,  c’eft-à-dire,  l’ufage  de  l’exif- 
nce  par  rapport  auxquels  l’intérêt  propre 
îs  Souverains  juftifie  l’aflertion  du  Congrès, 
1 les  mettant  dans  l’heureule  impofllbiîité 
ôter  arbitrairement  letre  ou  le  bien-être, 
n effet , point  de  Sujets  , point  de  Rois  ; 
aint  de  propriétés  point  de  trônes.  Jufques- 
le  Congrès  n’a  donc  avancé  qu’une  maxime 
ridement  vraie,  quoiqu’applicable  au  feul 
is  où  il  croit  fe  trouver  & dont  l’efpece  ne 
uroit  être  commune  aux  autres  conftitu- 
rns.  Le  troifieme  objet  c’eft  la  liberté  qui  eft 
fféremment  modifiée  chez  les  diverfes  nations, 
us  d’une  ne  voudroient  pas  ou  n’ont  pas  voulu 
la  liberté  que  les  Anglois  prétendent  avoir; 
dans  la  vue  de  leur  plus  grand  bonheur , elles 
it  remis  même  la  portion  qui  leur  en  reftoit 
la  difcrétion  entière  de  leurs  Souverains, 
^nfi,  quant  à la  liberté,  l’axiome  du  Côn- 
es ne  regarde  pas  plus  ces  peuples  là,  que 
iutres^  points  phyfiques  ou  moraux  qui  font 
rticuliers  à la  nation  Angloife. 

Je  vois  encore  cette  affertion  dans  l’ade 
Congrès,  que  V autorité  Ugiflative  ne  pou- 
nt  point  s’anéantir  j elle  remonté  vers  fa  fource 
: eft  le  peuple  ^ pour  être  par  lui  exercée.  Mais 
n qu  on  puifley  rien  blâmer,  on  y reconnoit 
:te  maxime  fondamentale  de' tous  les  gou- 
rnemens  , que  la  première  obligation  des 
uverains  envers  leurs  fujets,  c’efl  la  jufiice  ; 
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& elle  ne  peut  qu’augmenter  le  refpeâ  Si 
l’amour  des  peuples  pour  les  Tribunaux  i 
qui  ce  devoir  facré  eft  délégué.  Le  droit  à U 
juftice  eft  inféparable  du  droit  à Tufage  de 
l’exiftence.  Le  Congrès  n’a  donc  rien  dit  danj 
cet  aéle  qui  porte  la  moindre  atteinte  au? 
droits  de  la  fouveraineté  en  général. 

Si  c’eft  celle  de  George  IIL  en  particulier 
que  Ton  croit  ofFenfée  ; on  demandera  quelh 
raifon  attire  l’animadverfion  de  la  Partie  pn 
blique  fur  l’ade  du  Congrès  du  4 Juillet 
plutôt  que  fur  ceux  de  la  Virginie,  de  h 
Caroline , &c.  & fur  celui  de  Rhode-Iflanc 
du  mois  de  Mai , qui  a fupprimé  les  loi: 
portées  pour  faire  reconnoître  l’autorité  d« 
George  III,  & qui  a ordonné  de  fubftitue 
à fon  nom  dans  tous  les  aéles , le  nom  di 
Congrès  ? Pourquoi  a-t-on  laiffé  ^ palfer  ce 
occafions  de  punir  la  témérité  infolenti 
des  imprimeurs  ou  de  ceux  qui  les  font  agir 
N’eft-ce  pas  une  forte  d’acquiefcement  don 
il  feroit  injufte  de  les  rendre  rèfponfables  ? 

Il  fe  débite  qu’on  les  attaquera  tout  fim 
plement , fur  ce  qu’ils  ont  ofé  apprendre 
l’Angleterre  & à l’univers , que  l’Amériqu 
s’étoit  rendue  indépendante.  Quoi  ! on  leu 
fera  un  crime  d’avoir  annoncé  l’accompliffe 
ment  d’une  prédiction  de  M.  Tucker  , Doye 
de  Glocefter  , qui  écrivant  pour  la  Cour , 
démontré  que  la  fépararion  étoit  inévitabî 
Sc  que  le  commerce  de  l’Amérique  n’é.toi 
point  un  avantage  : & de  milord  Mansfteld,  qc 
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mbrafîànt  cette  opinion , en  a conclu  aux 
lefures  de  rigueur  qu  il  convenoit  de  pren- 
re  pour  conlerver  l'Amérique  ? Mais  bien 
lus,  ceft  la  gazette  de  la  Cour,  quilapre- 
liere  a annoncé  le  fait , en  publiant  la  lettre 
U général  Howe  du  7 Juillet.  Pourquoi 
3tte  gazette,  elle-même  , ne  la-t-elle  point 
liflTé  a part  avec  les  autres  paflages  de  cette 
:ttre , qui  ne  fe  font  point  trouvés  dans 
îxtrait  ? 

Dira  t-on  que  l’on  a droit  d’appréhender 
ue  la  ledure  de  cet  ade  en  Angleterre  ne 
illè  des  profelytes  aux  Américains  ? Une 
areille  crainte  feroit  fondée,  fi  c étoit  un  ma* 
ifefte  du_  Prétendant  ; & perfonne  n’auroit 
U rien  à dire , fi  en  .lyiyou  1745-  on  eût  pu- 
i un  imprimeur  qui  auroit  poufle  jufques-là 
: zele  du  jacobitifme.  On  lui  feroit  encore 
loins  de  grâce  aujourd’hui,  par  un  effet  de  la 
ifte  affedion  des  peuples  Anglois  pour  le 
remierRoi,  né  leur  compatriote , qu’ils  aient 
1 depuis  près  d un  fiecle.  Il  eft  vrai  que 
ar  cette  raifon  la  meme , il  étoit  moins  fart 
a’un  autre  pour  fouffrir  les  dégoûts  d’un  pa- 
îil  démembrement,  & les  fâcheufes  fiiites 
ui  pourront  en  réfulter.  Mais  qui  fait  après 
>ut  fi  ce  ne  fera  point  cet  ade  précifément  qui 
li  fera  conferver  l’Amérique  ? M,  Adams 
ous  a dit  dans  le  Sens  commun,  qu’il  y avait 
ix  fois  plus  à craindre  d’une  mauvaife  récon- 
iliation  que  d’un  aEle  d' indépendance  .*  qu’un 
(irdl  aéle  étoit  la  voie  la  plus  courte  pour 
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t arrangement  des  affiiires,  • • . que  la  féparation 
était  le  feul  état  dans  lequel  les  ColQuies  pàjjent 
traiter  avec  la  Grande-Bretagne  j dont  C orgueil 
feroit  moins  choqué  de  négocier  pour  la  paix 
avec  les  Etats  Américains  , que  pour  un  ac^ 
commodément  avec  ceux  quelle  àppede  des  fujeti 
rebelles.  Il  n’eft  point  hors  de  poflîbilicé:  ï 
eft  plutôt  dans  la  vraifemblance  , que  i’aâc 
du  4 Juillet  amene  une  fi  défirable  révolu- 
tion. Tel  peut  avoir  été  le  raifonnement  deî 
Imprimeurs  , qui  l’ont  fait  connoître  au  pu- 
blic. Ils  auront  cru , en  bons  citoyens , que 
rien  ne  pouvoir  être  plus  agréable  à leur  na- 
tion , que  la  leéture  d’une  piece,  qui  pluî 
que  tout  autre  événement,  peut  avoir  poui 
effet  direél  la  fin  des  maux  aduels  & le  re 
tour  heureux  de  la  paix  : qui  peut  infpirei 
au  Parlement  Anglois  plus  de  modération; 
pour  ne  pas  occafionner  de  nouveaux  foule- 
vemens  & fairejouir  la  clémence  du  Souverair 
jdu  doux  plaifir  de  les  pardonner.  En  effet  ; 
cet  événement  a fait  haufler  les  fonds,  ain£ 
que  l’échec  du  ^8  Juin  ; les  défaftres  aujour- 
d’hui/ont  des  faveurs  du  Ciel,  s’ils  peuveni 
amener  la  paix,  , 

Il  a été  rendu  une  plainte,  d’une  nature 
lûen  différente,  le  rj  Août,  dans  la  ville 
4e  Lincoln , par  des  marchands  d’images* 
contre  des  Officiers  du  foixante- neuvième 
régiment  d’infanterie  , qui  y eft  en  garnifon 
Un  Lieutenant , nommé  Mackintosh  , entre 
dans  la  boutique  du  nommé  William  Wood 
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!tache  une  gravure  du  géne'ral  Putnam,  I3 
let  en  pie'ces , en  paye  la  valeur  & s’en  va. 
^ne  demie-heure  apres  il  revient , & voyant 
ae  nouv;;lle  gravure  du  même  Général  qui 
implaçoit  la  première , il  l’arrache  & la  dé- 
lire encore  , mais  fans  vouloir  la  payer: 
irant  que  fi  on  continuoit  à en  expofer  de 
mblables,  il  pafleroit  fon  épée  par  les  vitres 
î la  boutique  & briferoit  tout.  Cela  s’étoit 
ifle  le  ^ Août  : le  lundi  fuivant . autre  ex- 
^dition , dans  la  boutique  de  la  nommée 
'rummond , par  cinq  Officiers  que  conduiloit 
Lieutenant  Hockshaw.  Il  arrache  le  por- 
ait  du  général  Lée , lui  coupe  la  tête  avec 
n épée  & ne  paye  rien.  La  troupe  entière , 
re  avec  d’horribles  imprécations,  que  s’ils 
aient  encore  ces  portraits  de  Rebelles  ex- 
afés  aux  boutiques , ils  enverront  tout  fac- 
iger  par  leurs  foldats.  On  mande  que  cette 
Faire  pourra  s’arranger,  mais  pour  de  l’ar- 
înt,  car  le  privilège  de  ces  Marchands  eft 
ïrlementaire.  Le  public  s’efl:  toujours  ven- 
: par  des  farcafmes.  Le  lendemain  le  po- 
au  de  la  Juftice  étoit  couvert  de  placards 
1 l’honneur  de  Putnam  & de  Lée,  contre 
:s  Iconoclaftes  , les  Don-Quichotes , les 
[udibras  ,qui  avoient  remporté  une  viéioire 
facile  fur  des  Généraux  de  papier. 

J’ai  l’honneur  d’être  , &c. 

$ 

P*  S,  Pm  ^ Septembre*  J’ai  dilFéré  rexpédi- 
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tion  de  ma  Lettre  , croyant  toujours  qu’il  arri-^ 
veroit  des  nouvelles  de  Tlfle  de  Staten.  Il  eft 
inconcevable  que  le  Gouvernement  ignore  en- 
core fi  le  Lord  Howe  & les  Heflbis  ont  joint 
devant  New  York  l’armée  d'Halifax,  On  en 
augure  ou  que  les  nouvelles  de  ces  armées  font 
très-mauvaifes  , ou  que  les  premières  qui  arri- 
veront feront  celles  de  la  conclufion  de  la  paix. 
Il  circule  ici  une  Lettre  d’un  Officier  de  l’ar- 
mée d’Halifax , datée  de  l’Ifle  Staten  le  1 2 JuiL 
let.  Il  fait  la  peinture  la  *plus  effrayante  des 
forces  & des  retranchemens  qui  garniffent  par 
tout  les  cotes.  Il  dit  que  les  troupes  du  Roi  meur 
rentpar  cinquantaines  j de  la  dyffenterie  de  des 
fievres , ainfi  que  des  mauvaifes  nourritures  & 
des  fiitigues  du  fervice  ; & que  les  billets  qui 
ont  été  diftribués  dans  l’armée  pour  fufeiter 
la  défertion  , avoient  été  apportés  par  les  foi- 
xante  déferteurs  qui  n’étoient  que  les  émif- 
faires  fecrets  des  Américains  , & qu’on  n’a  pas 
pû  en  retrouver  un  feul. 

On  prétend  aujourd’hui  qu’il  fera  tenu 
un  Confeil  de  guerre  fur  l’affaire  de  l’Ifls 
Sulivan  , de  que  le  Général  Clinton  vaêtre  rap- 
peilé,s’il  ne  l’eft  déjà.  Le  feiziéme  article  du 
Code  militaire , fur  lequel  fut  condamné  l’A- 
miral hyng,  pour  avoir  pas  fait  tout  ce  qu^il 
auroit  pu  faire,  donne  une  jufte  inquiétude  â 
tous  les  amis  de  cet  Officier.  Ils  répandent  dans 
le  public  qu’il  y a eu  fûrement  quelque  aélion 
dont  la  Cour  n’a  point  jugéàpropos  qu’on  fût 
informé , & qu’ils  font  même  certains  que  les 
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rnéricains  ont  fait  piufîeurs  prilonniers  de 
rmée  de  Clinton  ; que  quant  au  gué  de  Su- 
^an  , il  étoit  plus  ou  moins  profond . félon 
le'le  vent  louffloit  de  la  côte  ou  de  la  mer  . 
que  la  côte  oppoféc  étoit  garnie  d’une  batte- 
! qui  auroit  rendu  impollible  le  débarque- 

Mais  voici,  Monfieur,  quelque  chofe  de 
is  certain.  Un  homme  digne  de  foi , m’en- 
ye  dans  l’inftant  les  divers  paflages  de  la 
tre  du  général  Clinton . que  la  gazette  a 
lis^  dans  ion  extrait.  Apparamment  que  le 
fnéral  a eu  la  précaution  d’en  faire  pafTer 
e copie  à fes  amis  ; & cette  copie  circule 
ns  la  Ville.  » Il  avoir  offert  au  chevalier 
rker  deux  régimens . que  l’efcadre  auroit 
s a terre  , fi  fon  feu  parvenoit  à faire  taire 
batteries  du  fort.  Le  chevalier  Parker  avoic 
ufe  ce  fecours,  en  difant  qu’il  avoir  trois 
us  foldats  de  marine , qu’il  débarqueroit , 
:ela  lui  paroiffoit  néceffaire , de  qu’il  en  vîf 
noment.  Le  gué  de  Sulivan  étoit  commandé 
■ une  batterie  de  quatre  canons-,  & comme 
! avoir  qu’un  feul  bateau  plat , les  hommes 
U auroit  paiTes  auroient  été  écharpés  avant 
il  eût  pû  leur  envoyer  du  renfort.  S’il  eût 
cé  le  débarquement  dans  un  autre  endroit 
ir  éviter  cette  batterie  , les  troupes  auroient 
jufqu  au  cou  dans  1 eau  ,aufortirdu  bateau 
ir  remonter  une’crique  qui  étoit  toute  bor- 
de moufqueterie.  Il  avoit  demandé  à faire 
iefeente  fur  le  continent,  promettant  de 
JV".  VIIL  G 
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droit  R ChnrlcS"^!  o"w^n»  Enfin  1 
frégates  qui  ont  échoué,  alloient  prend 
leurs  poftes  pour  couvrir  ce  débarqueme 
fnr  le  continent».  Voilà  ce  que  Ion  publ 
de  la  lettre  de  ce  général  avec  un  défi  i 
Miniftre  de  la  donner  en  fa  totalité.  D’autr 
lettres  parlent  d’une  aétion  ou  iq.  Juillet 
dans  laquelle  les  Américains  ont  remporté  i 
avantage  confidérable  fur  l’armée  du  Ro 
en  attaquant  l’arriere-garde  au  moment  < 
rembarquement , & ont  emmené  un  grar 
nombre  de  prifonniers.  Ces  lettres  ont  echapp 
dit-on  j aux  rigoureufes  lecherches  que  1 
Miniftres  ont  fait  faire  fur  le  vailTeau 
expédié  le  l6  Juillet  par  le  chev 

lier  Parker* 

On  affure  auffi  que  da«s  fa  lettre  au  Seci 
taire  de  l’Amirauté  , le  chevalier  Parker  i 
fifte  beaucoup  fur  la  bravoure  & lintrepidi 
des  Américains , en  obfervant,,  qu&  d api 
ce  qu’il  en  a vu  dans  les  parties  les  plus  foibl 
du  continent , il  n’imagine  point  que  !’< 
puifle  réuffir  dans  le  projet  de  conquéi 
l’Amérique.  Il  confeiile  au  Miniftere  d aba 
donner  une  entreprifê  auffi  ruineufe.  To 
cela  n’a  point  paru  par  l’extrait  de  fa  lett) 
Auffi  (luoiQu’elle  fut  arrivée  le  2i  Août,  e 
n’a  été  donnée  que  le  24.  On  dit  qu’u 
des  premières  demandes  que  fera  le  parti 
l’opp^ofition , à la  rentrée  du  Parlement,  fe 
la  communication  de  toutes  ces  lettres  & d 
pêches  en  leur  entier  & «n  original. 
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M.  Eden,  Gouverneur  de  la  Colonie  de 
aryland.  Province  mitoyenne  à la  Penfyl- 
nie  & à la  Virginie  , eft  arrivé  hier  de  cette 
rniere  l^rovince,  d'où  il  a appareillé  le  Août. 
)ut  ce  qui  tranfpire  , c'eft  que  le  17  Juillet 
iiiral  Howe  n’avoit  pas  encore  joint  fon 
XQ  à Tîle  de  Staten.  Quand  cette  réunion 
fera-t-elle  faite  ? C eft  ce  qu’on  faura  peut-’ 
e Tannée  prochaine.  Ce  qu'il  y a de  cer-  ' 
n c’eft  que  la  traverfée  de  New- York  à 
rtfmouth  en  Angleterre,  eft  très-communé- 
nt  de  vingt-un  jours  dans  la  belle  laifon. 

: il  probable  que  les  Miniftres  n'en  aient 
; reçu  de  nouvelles  du  8 ou  même  du  10 
►ûc  ? Ils  nous  laliïent  encore  fur  celles  du 
l^uillet  : le  bruit  court  que  le  lord  Dunmore 
eaucoup  fouffert  d'un  ouragan , & que  les 
léricains  fe  font  emparés  d’une  forte  fré- 
e de  fon  efcadre.  Ce  Gouverneur  de  hi 
ginie  a encore  changé  fa  pofition  : il  ctoit 
île  de  Guin,  dans  la  baie  de  Chélapeak  ,• 
i«  été  forcé  de  l'évacuer  & de  fe  porter  à 
: George  , de  la  riviere  Potomack.  Le  colo* 
Macleane  vient  d'arriver  du  Canada  d'où 
ft  parti  le  28  Juillet.  Burgoyne  étoit  en- 
e à Chambly  avec  -‘fix  mille  Anglois 
X mille  Allemands  , • attendant  que  les 
eaux  fuftent  en  état  d'être  lancés;  on 
les  promettoit  que  pour  le  premier  Sep- 
ibre.  Les  Américains  étoient  retranchés  à 
)ointe  de  la  Couronne , & ils  avoient 
tre  bateaux , armés  de  pièces  de  neuf,  fur 
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le  lac  du  Sacrement,  où  ils  attendoient,des 
renforts  , qui  en  effet  leur  ont  été  envoyés, 

JLe  général  Carleton  a écrit  que  s’il  ne  re- 
cevoir pas  d’Europe , avant  les  gelées  , d’a- 
bondantes provifions  , les  armées*  Angloifes 
dans  le  Canada  périroient  de  befoin,' parce 
qu’une  grande  partie  des  Sauvages  fe  font 
retournés  contre  les  troupes  du  Roi , & quùls 
arrêtent  les  fubfiftances  de  Quebec,  La  dif- 
fention  s’eft  mife  dans  le  corps  des  Officiers, 
à foccafion  d’une  promotion , & le  colonel 
Macleane  eft  revenu  mécontent  lub même  de 
ce  qu’on  n’a  point  voulu  donner  de  rang 
dans  l’armée  au  corps  qu’il  a levé  & qu’il 
commandoit.  On  tient  ces  détails  de  l’équipage 
du  vailleau  fur  lequel  il  eft  revenu. 

Le  Congrès  a rappelle , par  une  procla- 
mation , tous  les  fujets  Américains  qui  ont 
palTé  dans  d’autres  pays  , fous  peine  de  con- 
fifcation  de  leurs  biens.  Cette  nouvelle  eft 
arrivée  par  la  Hollande,  d’où  on  mande  auffi 
que  l’amiral  Howe  a certainement  joint  foa 
frere,  ainfi  que  le  chef  d’efcadre  Hotham 
avec  les  Heffois  : qu’il  y avoit  une  négocia- 
tion ouverte  entre  les  plénipotentiaires  An- 
glois  & les  AméricaîriS  ; & que  le  2 8 Juil- 
Jet  il  n’y  avoit  encore  rien  de  terminé. 

Dans  cet  état  des  chofes , Monfieur,  on 
ne  peut  affiez  admirer  la  fécurité  de  ceux  qui 
paffent  pour  être  au  timon  des  affaires.  Trois 
a entr’eux  font  partis  pour  les  eaux  de  Spa  : 
trois  font  allés  tirer  des  perdreaux  à quelques 
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sues  de  Londres.  Il  y en  a un  dans  une 
s les  terres  ou  il  fait  pccher  un  étang  : un 
itre  eft  en  partie  de  plaifir  du  côté  de  rÔuell  ; 
^ leul  M.  Cornwall  eft  refté  à Londres  pour 
ire  aller  les  expéditions  des  Bureaux,  & 
5ur  envoyer  des  couriers  aux  Secrétaires 
Etat , s il  arrive  quelque  nouvelle  importante, 
y a ici  des  efprits  mal  tournés  qui  difent 
le  cette  difperfion  vient  moins  de  la  fécurité 
le  de  la  peur. 

ERRATA, 

Lettre  du  Ban- 
uer  doit  etre  Iç  i6  Aouc  au  lieu  du  iS 
in. 
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ET  DE  L’AMÉRIQUE. 

1776. 

Le  Lord  George  ÛdvenihK^ 

Ies  le  commèncement  de  cette  affaire  ^ tou tesTTiaiT 
opération^  de  la  Chambre  ont  porté  fur  dé  fauffes 
rmations.  L’objet  de  cette  conduite  étoit  d’engager 
nfîblement  la  nation  dans  la  guerre.  Ce  point  em- 
e y le  Miniftere  n’a  plus  donné  à la  Chambre 
jne  elpèce  d*avis.  On  a reconnu  que  l’informa- 
etoit  faujje , ou  pour  me  lèrvir  des  termes  plus 
érês  de  1 adminiftfation  ^ que  le  Gouvernement 
It  été  trompé*  Mais  il  n’en  eft  pas  moins  vrai 
n a employé  l’artifice  pour  mettre  les  arrtiés  à 
nam  de  la  nation  : que  les  premiers  coups  une 
portes , il  a été  trop  tard  pour  reculer  ; Sc  que 
lis  ce  moment  les  Miniftres  n’ont  pas  communi-^ 
un  lêul  papier  relatif  à la  conduite  de  la  guerre^ 
îndant  milord  North  ^ avec  cet  air  de  confiance 
n’appartieiit  qu’à  Ui  % Yient  tous  les  jours  fait* 
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r— à la  Chambre  des  propolîtions  dont  le  fuccès  ne  Iti 

6 Mai*  pas  la  moindre  inquiétude.  11  lèroit  difîîcil 

fans  doute  de  deviner  quel  peut  être  le  motif  d’un 
aufh  étrange  fécurité  , à moins  qu’il  ne  la  tir^  de  1 
certitude  ou  l’on  ell  que  fous  fon  adminiftration  ; 
•en  a couié  vingt  millions  pour  perdre  tout  fempii 
Britannique  dans  Tefpace  de  onze  mois , c’eil*à-dire 
depuis  l’époque  de  la  défaite  à Lexington  , jufqu’ 
celle  du  célébré  embarquement  qui_;efi  le  fujet  d^ 
débats  aâuels  cc. 

^ M.  Byng^ 

Tî  convient  que  le  public  Ibit  Informé  de  ce  qi 
fe  pafle  en  Amérique  & de  l’emploi  de  Ibn  argen 
En  (lippolant  qu’il  y ait  des  prétextes  pour  lui  refuf 
la  connoiflance  des  plans  d’opérations  futures  , il  n 
en  a aucun  pour  cacher  au  Parlement  celles  qui  loi 
déjà  faites. 

Le  Chevalier  George  Youngcj 

ïl  eft  impofTible  que  les  conféquences  de  la  guen 
aéluelle  n’entrainent  la  dellrudion  de  l’empire.  Dai 
quelques  mains  que  Ibient  les  affaires , l’événemei 
jferoit  douteux  ; mais  avec  les  Minières  que  no' 
avons , la  ruine  de  la  nation  8c  la  perte  de  i’Amériqm 
Ibnt  deux  calamités  inévitables. 

M.  Hartley-9 

On  voit  par  l’ouvrage  publie  depuis  peu  à Phîl 
delphie-,  8c  intitulé  le  Sens  commun  , que  les  Am 
licains  font  aufîi  éloignés  de  prétendre  à l’indépe: 
dance  , à moins  qu’ils  n’y  fbient  forcés  par  la  nécefîit 
qu’ils  fbnt  déterminés  à ne  jamais  fè  foumettre  à 
îaxation  du  Parlement  Britannique.  Il  efl:  ab/urde  i 
luppofer,  que  l’Amérique  exige  d’autres  conditions  q 
la  reconnoifrance-,&  garantie  des  droits  dont  elle  jou 
^bît  avant  l’année  ï7  6f.  Au  furplus,  malgré  tout 
les  aflertlons  de  milord  ,Nprth  , je  maintiens  que 
générai  Hows  a été.  chajfé  de  Bodon  ^ & que 
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iiifîtè  de  voir  toute  (on  armée  taillée  en  pièces  ou 
.(ônniere  de  guerre  , ed  le  (eul  motif  qui  a pu  ie  ô 
terminer  à une  retfaite  auOi  prccioitce  & aufTi  im- 
îVüe*  La  liaifbn  intime  qui  unifîoit  les  deux  Eni- 
es  ) vient  enfin  d etre  rompue  par  des  opérations 
(E  contraires, a la  politique  qu’a  l’humanité,  il  efi 
îifemblable  que  l’Amérique  ed  perdue  pour  iamais; 
)endant  fi  1 on  (avoit  le  fècret  des  Mmiflres  fur 
:at  des  choies , peut  être  cette  connoiiïance  laifferoiÊ 
e encore  quelqii’efpoir  de  recouvrer  cet  Empire^ 
irvu  qu’on  remit  en  d’autres  mains  le  timon  des 
aires. 

M,  Burke» 

hns  la  haute  opinipn  que  j’ai  de  l’Intégrité  de 
ord  North  & des  M.nldres  Tes  collègues,  je 
aïs  tenté  de  croire  qu’ils  font  fecretement  attachés 
t intérêts  de  l’Amérique  , & qu’ils  Ce  font  lai/Tés 
rompre  pour  trahir  l’honneur  & la  i épuration- des 
les  de  la  Grande-Bretagne.  En  effet , depuis  le 
mier  embarquement  des  troupes  en  Irlande  ju/qu’ait 
ment  aêluel , on  n’a  pas  fait  une  feule  démarche  ^ 
n’a  pas  pris  une  feule  mefure  qui  n’ait  tendu  à 
re  ruine  & à l’indépendance  des  Colonies.  Le 
1 North  a déclaré  que  fbn  intention  n’avoit  point 
d’alterer  en  aucune  maniéré  la  vérité  des  faits 
s le  détail  qui  en  a été  donne  dans  la  gazette  de 
idres.  Mais  il  n’étolt  pas  pofîible  de  les  déguifêr 
faits , car  quoique  les  dépenfes  extraordinaires  pour 
t mille  hommes  de  troupes  à Boflon  , dans  le  cours 
le  année,  aient  monté  à un  million  & demi, 

[ a-dire.  environ  deuxeens  livres  flerl,  par  homme ^ 
r du  bœuf  falé  & du  choU  croûte  , je  ne  crains 
d’affurer  qu’il  étoit  impofîible  aux  troupes  de  ref- 
dix  jours  de  plus  dans  cette  ville»,  à moins  que 
iel  ne  fit  pleuvoir  fur  eux  la  mine  & les  cailles, 
d vraifemblablement  dans  cette  éfpérance  que 
'troupes  fe  font  embarquées -pour  Halifax,  ce 
1 pays  où  coulent  des  rulffeaux  de  miel  & de 
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m,  Elüs. 

Je  me  déclare  contre  la  motion  & j’appuîe  tout 
<3e  quia  été  avancé  par  le  lord  North.»  L’opération 
{>réfèntée  aujourd’hui  comme  un  effet  de  la  nécefïité  » 
efl  l’exécution  d’une  réfblution  prifè  il  y a déjà  affez 
iong-tems;  & ce  n’eft  qu’une  partie  du  plan  des 
opérations  militaires  de  la  campagne», 

M.  Littkton* 

Je  me  déclare  pareillement  contre  la  motion  & Je 
ïbutiens  que  toute  communication  de  dépêchés  feroit 
on  ne  peut  pas  plus  déplacée  dans  la  £tuation  cri- 
tique où  le  trouvent  les  affaires. 

Le  Général  Conway. 

Les  armes  Britanniques  n’ont  fait  jufqu’îcî  qu’eft 
ïùyer  des  difgraces  : les  confèils  de  la  Grande-Bre- 
tagne font  tombés  dans  le  mépris  ; l’honneur  de  la 
ïiacion  efl  profondément  bleîfé.  La  conduite  de  Pad-' 
ïniniflration  me  paroît  blâmable  en  tous  points#  Les 
troupes  deflinées  pour  la  conquête  de  l’Amérique^ 
ibnt  encore  aduellement  dans  l’inaétlon , à bord  de 
leurs  bâtimens  de  transport#  Tel  corps  de  troupes 
cft  encore  en  Allemagne,  tel  autre  efl  encore  à 
SpitTiead  , & aucun  n’efl  dans  le  lieu  où  tous 
devroient  trouver  depuis  long-tems.  J’ai  tou- 
jours regardé  comme  injufle  le.projet  de  réduire  l’Amé- 
tique  dans  la  vue  d’y  lever  un  revenu  ; il  m’a  tou- 
jours paru  impraticable  ; mais  ce  qu’il  y a de  plus 
îlùr , c’efl  qu’il  cfl  excefïîvement  cruel  , opprefïif  & 
deftrudif.  Oui  > quelque  Toit  l’iffue  de  ce  projet , 
notre  deftruélion  feralbn  ouvrage  : s’il  échoue  il  ruinera 
ie  commerce, *le  crédit  & tous  les  intérêts  les  plus 
chers  de  l’Angleterre:  & s’il  réuffit,  il  détruira  ce 
qu^elle  a de  plus  précieux  ei^core  ^ je  veux  dire  les 
libertés. 
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' Le  Lord  Germaine» 

D’après  ce  que  j’aî  pu  voir  dans  le  peu  de  dépêches  1 

l’on  m’a  communiquées  , le  général  Howe  n’a  jamais  ^ 

[ le  deffein  de^  commencer  Tes  opérations*  à Bolîbn^ 
uant  a mon  opinion  (iir  le  plan  des  opérations  pour  la 
lerre  en  Amérique  , on  la  connoît  déjà  fuffilàmmentr 
ie  eft  conforme  à celle^  de  la  majorité  de  la  Cham- 
e 9 ainfi  tant  que  la  C.hambre  jugera  à propos  dft 
ntinuer  ou  de  lôu^enir  cette  guerre  , & non  plus 
ng-tems  ^ je  ferai  aufTi  d’avis  de  la  pourfûivre.  Quel- 
le put  être  ma  façon  de  penfèr  particulière  , fi  la 
ïambre  vient  à changer  de  fentimcns , je  n’y  troue- 
rai nullement  à redire.  Lors  de  mon  avenement  aut 
iniflere , la  guerre  étoit  commencée  ; qu’on  la  coa-^ 
lue.  ou  non , cela  m’efl  égal,  ' 

Le  Colonel  Barré» 

Les  embarquements  ont  été  faits  tous  trop  tZT$ 
nnée  derniere , on  a négligé  de  donner  aux  flottes  | 

tranfports  les  efcortes.néceffaires  ; voilà  ce  quia  \ 

; caufè  que  les  proviflons  & les  munitions  font 
nbees  en  grande  "partie  entre  les  mains  des  Ame- 
aîns  ; les  forces  navales  n’avoient  pas  été  propor- 
jnnees  a la  nature  du  fèrvice  , & en  outre  elles  ont 
: mal  approvifîonnées  & encore  plus  mal  dirigées, 
fèrois  bien  aifè  de  favoir  â qui  ces  retards,  ces, 
vues,  pour  ne  pas  dire  malverfations,  doivent  être 
.ribues  f Si  on  examine  la  conduite  de  l’admîniflra- 
n depuis  le  commencement  de  la  guerre  aduelle  ; 
demanderai  d’ou  vient  qu’aujourd’Iiui  la  plus  grande 
rtie  de  l’armée  fè  trouve  encoie  à Spithead  , 8e 
ijrquoi  une  partie  des  troupes  HefToifès  qui  devroient 

jà  etre  a leur  deflination  en  Amérique  , n’a  pas  l ■ 

:ore  quitté  l’Allemagne  l ] ‘ 

i 

Le  Lord-Maire  (Sawbridge*)  j 

Si  k lord  Germaine  a des  nouvelles  de  l’Amérique j 
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pourquoi  ne  les  communique-t-il  pas  à la  Chambre  f 
6 Max,  ^pparamment  qu’il  n’en  a pas  , puifqu’il  ne  paris 
toujours-que  par  oui  dire.  Je  (erois  tenté  de  croire 
que  le  général  Howe  ne  fait  pas  feulement  que  le 
lord  Germaine  ett  dans  le  Miniflere  : s’il  le  fait  , il 
faut  convenir  qu’il  le  traite  avec  bien  du  mépris  ^ 
puifqu’il  paroit , par  le  langage  du  lord  Germaine , que 
ce  Miniftre  ne  reçoit  point  les  dépêches  du, Général  en 
droiture  , mais  quelles  font  toujours  adreflees  à foîi 
' prédécelTeur , le  lord  Darmouth  ^ qui  ne  lui  eu  çoni“» 
munique  que  ce  qu’il  veut  bien. 

M.  Hopkins, 

Je  m’oppolè  à la  motion  , attendu  qu^ü  ell  efTentîel 
de  garder  le  fecret  fur  les  opérations  pro  ett  ées , & 
d’empêcher  que  la  connoiflance  n’en  parvienne  aux 
Infurgens. 

La  motion  ayant  été  mife  aux  fufFrages  s, 
elle'eft  rejettée  à la  pluralité  de  cent  foixante- 
onze  voix,  contre  cinquante-quatre. 

La  Chambre  en  Comité  fur  le  fubfîde„ 
eft  convenue  d^accorder  à S.  M.  un  miJion^ 
tant  pour  fatisfaire'aux  dépenfes  furvenues». 
ou  qui  furviendroient  dans  le  fervice  militaire 
en  177^ , que  pour  frapper  de  la  monnoye 
d’or;  13,5)75  h I scheL  6 f.  pour  ladépenfe 
de  f artillerie  du  Landgrave  de  Hefle-CalTel 
à la  folde  de  la  Grande-Bretagne  pendant 
Tannée  courante,  en  conformité  du  Traité 
de  fubfide,  Sc  16,483  L i fehel~.  f.  pour 
la  dépenfe  d’un  régiment  de  cinq  cents 
hommes  d’infanterie  , du  Prince  de  Waldeck, 
pris  à la  folde  de  la  Grandc'-Bretagne  3. 
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Drmement  au  Traité  , depuis  le  22  Avril. 

jfqu’àû  24  Décembre  I77<5^«  ^ 

LECHtVALIEK  RobERI  MuKRAY  KeITH 
Lmbaffadeur  du. Roi  à la  Cour  de  Vienne,  ^ 
rend  congé  de  Sa  Majefté  pour  le  rendre 
cette  .deftination. 

La  ‘flotte  des  Armateurs  Américains,  quî\ 
i^oit  fait'  voile  fous  les  ordres  du  chef  d’eL 
îdre  Hopkins  , & que  Ton  fuppoloit  defti- 
ée  à enlever  les  vailleaux  de  la  Compagnie 
2S  Indes  , qui  relâcheroient  à Sainte  Héiene  ,'^ 
fait  fon  coup  d’effai  à la  Nouvelle-  Provi- 
ence,  dont  elle  a pris  pofleffion.  Cette  île, 
ar  fa  fîtuation  \ met  les  Provinciaux  à même 
interrompre  ou  du  moins  de  gêner  le  Com^ 
ierce.de  la  Grande-Bretagne  avec  la  Ja-r 
.aïque  & les  autres  îles  aux  Indes  Occiden- 
[les , & d’y  affermir  au  contraire  celui  qu’iîi 
font  déjà  eux-mêmes,  &c  que  les  circonf- 
inçes  & les  befoins  n’y  favorifent  que  trop. 

L’île  de  Barbade  eft  ' menacée  de  la  fa- 
ine-, Ôc  celle  de  Saint-Chriftophe  eft  réduite 
peu  près  à la  meme  extrémité  On  l’éprou-^ 

3roit  auffî  à Antigua,  fi  parla  pri(e  de  queî- 
aes  vaiffeaux  Américains  on-  n’y  avoit  été 
ourvu  d’une  grande  quantité  de  farine;  mais 
n y manquoit  de  maïs  , de  provifions 
•landoifes,  &c.  Pour  en  encourager  l’impor^ 
ition , le  Confeil  6c  l’ AlTemblé.e  de  cette  île 
soient  accordé  des  gratifications  à ceux  qui 
entreprendroient. 

Le  Congrès  a ordonné  q^ue  Ton  équipât 
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^ - au  piutôt  vingt  Armateurs  montés  depuis  2ci 

julgu  a j 6 canons,  & de  les  faire  croiler  à Tem- 
bouchure  de  la  riviere  de  Saint- Laurent ^ 
pour  y intercepter  tous  les  bâtimens  de  trant 
porc  qui  viendront  d'Angleterre  & d'Irlande. 
Cette  nouvelle  paroît  certaine  puifqu’elle  a été 
communiquée  au  Lord  Howe  à Portfmouth , 
3c  que  cet  Officier  en  a fait  prévenir  tous  les 
bâtimens  de  tranfport,  à qui  il  a ordonné  de 
ne  point  s'éloigner  pendant  le  trajet  des  vaif- 
feaux  du  Roi,  qui  les  efcortent,  afin  d'empê- 
cher qu'ils  ne  tombent  au  pouvoir  de$  Amé-^ 
îicains. 

On  apprend  par#  un  vaîCTeau  arrivé  de  la 
Géorgie , que  cette  province  s'eft  déclarée 
pour  le  Congrès,  & quelle  a brûlé  dans  \xn 
de  fes  ports  trois  vaiffeaux  chargés  de  mar-i 
chandifes  pour  la  Grande-Bretagne,  Voici  les 
premiers  détails  de  cet  événement.^ 

Extrait  d^une  Lettre  de  Brijlot^  du  4 MaL  ' 

Ce  matin  eft  arrivé  ici  le  Brigantin"  ChriJ* 
tian  qui  eft  parti  de  la  Géorgie  le  29  Mars. 
Le  Major  Grant  & le  Capitaine  Maitlandl 
s'étant  emparés  de  quelques  vailfeaux  fur  la 
riviere  de  Savanna , l'Aflèmblée  fit  mettre  le 
feu  à un  vaifFeau  de  la  Province  fur  la  ri- 
viere , au  moyen  de  quoi  l’incendie  le  commu- 
niqua aux  autres  vaiffeaux  qui  fe  trouvaient; 
fur  cette  riviere,  & brûla  VInverneJJ  de  Lon- 
dres , le  Neddy  & le  Polly  de  Liverpool , ôc 
deux  fenauts.  Après  çet  événement , le 
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Grant  & fon  équipage  fe  retirèrent  avec  une 
précipitation  étonnante.  On  eftime  la  perte 
ie  ces  divers  vaifleaux  à plus  de  cent  mille 
ivres  fterl. 

C H M B R E DES  VyilRs^ 

Le  Comte  de  SuffolIc  remet,  par  ordre 
lu  Roi , à la  Chambre  des  Pairs , la  copie 
lune  convention  conclue  entre  Sa  Majefté 
c\q  Prince  Héréditaire  de  Hefle  CafTel , re- 
ativement  à TArtillerie  du  régiment  de  Ha- 
au , engagé  à la  folde  de  la  Grande  - Ere-, 
agne. 

Qh AMBRE  DES  CoMMUNES* 

Le  Lord  North  communique  la  meme  con- 
ention  à la  Chambre  des  Communes , & la 
hambre  délibérant  en  Comité  fur  le  fub- 
de,  a arrêté  d’oélroyer  3383I.  6’sh.  8 den. 
our^ cette  artillerie,  depuis  le  premier  Mai 
ifquau  24  Décembre  177^.  4244I,  12  f. 
den,  pour  la  levée  de  l’artillerie  HelToife 
îndant  la  même  année. 

Il  eft  aulfi  réfolu  d’approprier  au  fubfide 
; cette  année  2907J.  8 f.  2d.  qui  relient' 
1 provenu  des  droits  de  l’ Amérique  Sep- 

M.  Buller  préfente  à la  Chambre  des  co- 
es  tirées  des  Regillres  de  l’Amirauté  de 
utes  les  permiflîons  accordées  à des  vaif- 
îux  pour  le  cominerce  d’Amérique  depuis 
de  prohibitif.  — Ôn.  expédie  des  ordres 
m faire  venir  dey^nt-la  Chambre  vingt- 


10  Affaires  de  l’^Angleterk® 

perfonnes  de  la  cité,  qui  doivent  être 
interrogées  au  fujet  de  ces  permilîîons. 

^ On  apprend  que  le  //^orcey?er  ,vaiffeau  der 
S Mai,  ligne.de  Toixante  - quatre  canons,  a établi  fa 
croifiere.dans  certains  parages*^  pour  intercep- 
ter lesbâtimens  Américains  qui  viennent  cher- 
cher  des  munitions  en  Europe, 

On  reçoit  des  nouvelles  du  Calcutta, 
feau  de  la  Compagnie  des  Indes,  qui  eft  ar- 
rivé de  Bombay  au  Cap  de  Bonne  - Efpé^ 
rance. 

On  lit  dans  la  Gazette  de  la  Cour  l’Or- 
donnance fui  vante  , rendue  à Bruxelles  le  27 
Avril. 

Marie  Therefe,  &:c.  dcc.  Not're  très ‘-cher» 
& très-aimé  frere,  le  Roi  de  la  Grande-Bré- 
tagne,  nous  ayant  fait  requérir  de  vouloir 
bien  prendre  les  mefures  convenables  pour 
empêcher  que  les  fujets  de  notre  obéiffance 
aux  Pays  Bas , ne  pûflent  fournir  des  fecours 
aux  habitans  des  Colonies*  Angloifes  en  Amér 
rique  aéîuellement  foulevés  contre  leur  Mere- 
Patrie;  & nous,  par  une  fuite  de  la  bonne 
intelligence  qui  fuBfifte  entre  nous  & ce  Prince^ 
délirant  lui  marquer  notre  emprelTement  à 
féconder  des  vues  qui  intérelTent  fi  fort  le 
bien  de  fon  fervice  : A ces  caufes  & de  Ta  vis 
&c.  i*°  Nous  défendons  à tous  nos  fujets,’ 
de  quelqu’état  ou  condition  qu’ils  foierir , de 
fournir  diredement  ou  indiredement , par 
leurs  propres  navires  ou  par  des  bâ  imens 
étrangers  aucun  fecbürs  aux  Américains  fin 
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ets  de  la  Grande-Bretagne  , en  artillerie,  arè- 
nes, poudre,  attirails  ouinftrumens  de  guerre, 
t peine  contre  les  contrevenans  de  la  con- 
Ifcation  de  ces  eftets,  ik  d’une  amende  de 
aille  florins,  à la  charge  du  Capitaine  ou  Pa- 
ron , dont  le  navire  pourra  être  arreté  6c  ven'» 
lu  pour  le  recouvrement  de  Tamende. 

2.^  Nous  interdirons  provifîonnellement , 
)our  le  terme  dune  année,  fous  les  memes 
>eines,  l’exportation  de  toute  efpece  dar- 
nes, démunirions,  &c.  par  nos  ports  de  mer, 
ans  une  permiflîon  fpéciale  de  notre  Coniéil 
e finances,  qui  ne  fera  accordée  qu’avec 
onnoiflance  de  caufe  en  prenant  les  pre- 
autions  néceffaires  pour  aflurer  la  deflina- 
on  de  ces  effets , & empêcher  qu’ils  ne  (oient 
:anfportés  aux  Colonies  Angloifes  de  l’A- 
lérique.  Ainfi  ordonné,  &c.' 

Une  ASSEMBLEE  des  Direéleursde  la  Corn* 
agnie  des  Indes , prend  l’arrêté  fuivant. 

La  Cour  confidéranr  l’état  des  affaires 
ans  le  Bengale,  efl  d’avis  que  Warren 
ngs.  Gouverneur  général  , & Richard  Bar^ 
^eïl  du  Confeil  de  Bengale , doivent  être 
oqués^de  leurs  offices  refpeâifs , & qu’ü  fera  . 
réfenté  une  humble  Requête  à Sa  Majefté 
cet  effet  ». 

Chambre  des  Commun es\ 

La  première  affaire  qui  (e  traite  eO:  celle  des  billj 
ur  incapaciter  certains  Eleveurs  de  Hindon  & de 
afijhury.  Le  chevalier  Georgf:  Young  obfèrve 
le  lui  & les  autres  membres , qui  ont  aOiilé  aux 


t2  A FFAIRES  I) E L AnGEE  TFKKÎ§r 

‘ .8.  Mai*  ^y^nt  crû  fàiûr  refpnt  de da  Chambre  i 

ont  préparé  des  bilis  pour  punir  les  perfonnes  qui 
jufqu  ICI  ne  pouvoient  point  i’étre  (uîvant  la  teneur 
de  la  loi  ; qu'en  conféquence  ils  ont  tenté  à plu/îeirrs' 
^pnies  de  mettre  cette  affaire  fous  iei  yeux  de  la' 
Chambre  , mais  toujours  infrudueufèment  : ou  les 
mernbres  ne^  fe  trouvoient  point  réunis  en  aiïèz  grand 
nombre  , ou  bien  on  traitoit  d’autres  affaires  qui  me-, 
noient  fi  loin  , qu’on  fe  féparoit  avant  que  l’on  pût 
laire  leâure  de  l’ordre.  Il  ajoute  qu’M  a cherché  fou- 
vent  a connoître  l’opinipn  de  la  Chambre,  mais  qu’iî 
n a jamais  pu  y parvenir  par  aucuns  moyens  ; qu’eti 
coniequence  il  a refblu  de  mettre  la  Chambre  à une 
dermere  epreuve  , d apres  laquelle  il  puifîe  diriger  là 
conduite  a 1 avenir.  Il  dit  qu’il  ne  peut  s’empêcher 
d oblerver  , avant  de  faire  fà  motion , que  fi  la  Cham- 
bre  ne  juge  pas  à propos  d:’y  faire  attention',  la  Cham- 
bre paifera  dans  le  monde,  & avec  toute  l’apparence 
de  la  vérité  , pour  avoir  encouragé  la  corruption  loin 
de  chercher  à la  prévenir, 

e^nfîiite  que  le  Bill  (fincxipjcitatton  dè; 
Shaftlbury  ^it  renvoyé  â trois  mois  , & fa  propo- 
rtion pafle  a 1 affirmative  fans  oppo/îtion  ; il  fait  ftiivre 
cette  propofîtion  d’une  autre , qui  ed  que  l’orateur 
ordonne  au  Greffier  de  la  Couronne  d’expédier  une* 
nouvelle  lettre  circulaire  pour  l’éledion  d’un  Mem- 
bre pour  repréfènter  en  Parlement  le  bourg  de  Shaf- 
tlbury^  dans  le  Comté  de  Dorfet,  La  proportion  efî 
P^r  M.  Byng  , qui  tient  à peu  près  le 
meme  langaj^e,  & la  motion  étant  établie,  elle  palîe 
la  pluralité  de  cent  vingt-trois  voix , contre  vingt*^ 
cinq, 

La  meme  proportion  ed  faite  par  rapport  à Hin-S- 
don , & la  motion  pade  â la  pluralité  de  cent  vingt-^ 
huit  voix,  contre  vingt. 

Dans  les  débats  qui  fe  font  élevés  fur  cette  quedion  ^ 
ceux  qui  dedroient  que  la  Chambre  ne  pouffât  pas 
plus  avant  l’examen  de  cette  affaire  d’iniquité  , ont 
loutenu  qu’il  étoit  aifé  de  voir  ^ d’après  tout  ce  qui 
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^itoit  fait , que  la  Chambre  étoit  le  tribunal  le  moins 
umpetent  pour  luger  un  tel  procès  : que  la  formeT 
nant  laquelle  la  Chambre  devoir  entendre  des 

’Jn-fT*  ’ appuyées  d’aucun  ferment, 

laptes  lequel  elle  put  prononcer  en  définitif,' rela- 

ivementauneaffatredanslaquelle  les  examens s’étoient 

a ts  fans  ferment , étoit  .une  vraie  abfurdité  : que 

Eledeurs  de  tel  oudel 

’autorife^*^"*'^*^"^'j'r"^  manière  qu’aucun  exemple 
. autonfe,  pour  un  délit  contre  lequel  les  loix  avoient 

orte  des  peines  fuffifantes , fans  qu’il  fût  nécelTaire 

e^  procéder  par  des  voies  détournées  pour  arriver  au 

•s""  rius^  dVn!““  r"^  conduite  qui  pouvoir  entraîner: 

I r i-  ,®"gc’’c“Ees  confequeuces , fans  parler  de 
abfurdite  dont  elle  étoit  remplie, 

U 'îf .f  *®^''cc  vainement  de  foutenîr 
ue  1 abus  auquel  il  cherchoit  un  remede  , étoit  de- 

® ^ les  remedes  les 

lus  efficaces;  toute  la  fabrique  de  fon  plan.de  re- 

reflement , qui  lui  avoit  coûté  des  peines  infinies 
■ meme  de  grandes  dépenfes  , s’eft  ébranlé  en  un 
niant , & la  Chambre  ne  fera  plus  tourmentée  au 
ijet  de  cette  delàgréable  affaire. 

A QUATRE  heures  & demie  on  fait  ledure  de  l’ordre 
P^^cque  la  Chambre  s’alTemble  en  Comité 
. délibéré  furies  permiffions  accordées  par  les  Com- 
iilTaires  de  l’Amirauté  à différentes  perfonnes  pour 
ire  le  commerce  de  l’Amérique  Septentrionale. 

M.  ÜURKE  propofê  que  les  marchands  qui  font  le 
immerce  d’Amérique , foient  admis  dans  la  galerie 
5ur  etre  prefens  à l’examen  des  témoins , comme 
ant  fortement  intéreffés  à la  chofè  , & fa  propofîtion 
t appuyee  par  le  gouverneur  Johnflone 
^ L’orateur  répond  que  ni  lui  ni  la  Chambre  elle- 
eme  ne.peuvent  accorder  une  pareille  permiffion,à 
oms  que  l’ordre  qui  exifte  ne  foit  préalablement 
voque;  attendu  que  ce  n’eft  que  par  tolérance 
I on  admet  des  etrangers  dans  la  galerie. 

Les  membres  qui  (blUcitent  la  gouç  kg 


Mai 


ïA  Affaires  de  L*ANGtETERRE 

•Marchands  d’Amérique  conviennent  que  ce  que  dl^ 
.l’Orateur  eft  très  iuite  , mais  iis  déc  arent  qu’ils  ne 
fàvent  pas  d’après  quel  ordre  l’Orateur  agit,  puiîquè 
pour  un  jour  de  faveur,  tel  que  celui  du  Budget  où  milord 
Korth  devoir  prononcer  fbn  propre  éloge  , qui  lui  avolt 
coûté  tant  de  j?ravail  & étaler  Ibn  triomphe  de  finance  9 
l’ordre  a été  fufpeildü  î qü’apparamment  fiiivant  ceÊ 
ordre  les  portes  dévoient  être  fermées  toute  l’année  , 
excepté  un  feul  Jour,  L’Orateur  répond  que  le  jour 
où  il  s’agit  de  regler  les  comptes  publics , a toujours 
été  regardé  comme  un  jour  fait  pouf  ouvrir  la  ga- 
lerie ; il  convient  cependant  ’ des  torts  qu’il  a en 
d’enfréindre  l’ordre  , & il  dit  que  c^étoit  à la  follici- 
tation  de  plufieurs  Membres,  qu’il  exlgeoit  qu’on  s’y 
conformik  aujourd’hui  aufli  dridement, 

M.  Rïoby  obferve  que  fi  quelqu’un  devoît  être 
admis  dans  la  Chambre  , ce  qu’il  elperoit  ne  devoit 
plus  arriver  9 on  devoit  en  exclure  nommément  tout 
ceux  qui  avoient  quelque  chofè  de  commun  avec  les 
affaires  pendantes  devant  la  Chambre , & que  par- 
conféquent  on  ne  devoit  point  y admettre  Ibus  aucun 
prétexte  les  Marchands  Américains,  comme  interelTés 
a i’iffue  du  prélènt  examen. 

'La  Chambre  s’eft  affemblée  enfiiîte  en  Comité , Bc 
on  amis  fous  fes  yeux  de  dififérens  comptes  de  la  douane; 
mais  ils  ont  été  trouvés  fi  imparfaits  que  l’on  a pré-^ 
tendu  qu’il  aufoit  été  plus  décent  de  lui  refufer 
quelques  papiers , que  d’éluder  l’ordre  de  la  Chambre 
ious  prétexte  de  lui  obéir* 

' Il  s’ed  élevé  alors  une  vive  altercation  entre  le 
lord  NorTH  & le  Gouverneur  Johnstcme  , dans 
laquelle  ils  fè  font  traités  Tun  & l’autre  avec  la  plus 

grande  dureté.  ^ ^ ^ ^ ^ 

M.'  Bürke  a remarqué  qu’il  avoit  toujours  été 
ï’ufage  de  produire  à la  Chambre  des  comptes  aufïî 
parfaits  qu’il  étoit  pofiîble,  ou  d’exoofer  les  railbns 
pour  lefqüelles  l’ordre  n’étoit  pas  entièrement  mis  à 
exécution,  auquel  cas  la  Chambre  jugeoit  fi  les 
|;airons  étoient  fatisfaifantes  ^ & que  g étoit  traiter  la 


/ 
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Chambre  avec  une  infolence  & un  mépris  Ans  exemple . 

ÏIÎC  uC  lui  Dfc/Gfltcr  df*  mpr'K-anc  i '1  .. .. 


J I • >/-  . , lau:)  cAeinnr<** 

pe  de  u<  Pfefenter  de  mechans  lambeaux  de  compte  8 Mai^ 

5 oe  mettre  de  cote  tous  ceux  qui  étoient  de  con-  ^ 
equence. 

Le  Lord  North  au  lieu  de  faire  une  réponfe 
lirefte,  a parle  pendant  un  tems  conlidérable  (ur  Je 
ort  de  la  meme  recherche  , dans  la  Chambre  des 
atrs.  Il  a dit  que  l’alFaire  y a été  difcutée  avec  grand 
racas  & qu  on  a demandé  les  papiers,  & qu’enfuite 
lie  s etoit  réduite  a rien  , parce  que  le  lord  Effingham  , 
ut  avou  fait  la  propofîtion  , avoit  trouvé  , après  avoir 
ris  de  meilleures  informations  , que  tant  le  bureau 
e la  Treforerie  que  celui  de  l’Amirauté , avoient  agi 
res- régulièrement,  » Auiourd’hui , pourfuit-il  , la 
terne  quelîion  , toute  furannée  qu’elle  eil,  ell  agitée 
ans  cette  Chambre  , & comme  on  y a réoondu  dans 

& qu’on  a prévu 

Ifl  éprouvera  le  même 

)rt  dans  celle-ci  «, 

M.  Rigbv  tient  précilement  Je  même  langage,* 

■r°&  Th  ""  "ir  M-  ‘oU'-men- 

ir  & embarralTer  le  Minilîere  , & qu’elle  Ce  dilfipera 

I funwe  comme  dans  la  Chambre  des  Pairs. 

M.  Thomas  Luttrfil  répond  à M.  Rigbv; 

Ji  ne  doute  point  de  fbn  zele  pour  foutenir  la 
tnnecaufequ  1 aembralTee,  Qu’il  doit  faire  Tes  efforts 
Jurque  la  recherche  n’occaffonne  ni  feu  ni  fumée* 
a;s  que  p^r  lui  il  efperoit  que  l’alFaire  feroit  ap- 

otond  e.  Que  les  mononoles  ont  touiours  été  odieux 

oppreififs,  & beaucoup  plus  encore  lorfiu’on  les 
it  fous  le  manteau  de  la  loi.  Que  le  monopole  aéiuel  elï 
; la  nature  la  plus  atroce , & qu’il  devient  d’aut.ant 
us  dangereux  , qu’on  l’employé  comme  un  moyen  de 
irruption.  Il  ajoute  qu’il  conçoit  que  les  permiffions 
entete  accordées  a des  perfonnes  d’une  qualité  obfcure 

II  ne  font  point  connues  pour  faire  le  comme*ce  d’A- 
erique  ; & que  probablement  ff  l’on  épluche  l’affaire 
mmyl  convient,  on  verra,  quoique  la  recherche 

ont ’mc  ^ "r  " , que  œs  prétendus  marchands 
pni  pas  etc  favonfes  fans  mtentton. 


^7'^. 


Y6  Affaibesdèl’Anglet’errï! 

_____  M.  Stanley',  Secrétaire  des  Commiflaires  de  là 
Mai.  Douane,  étant  appelle,  il  dit  que  le  compte  qu’oii 
demandoit  exigeroit  un tems  confîdérable  , & qu’avant 
d’obéir  à l’ordre  il  faudroit  recevoir  les  ren feigne-^ 
mens  des  Ports  extérieurs,  au  nombre  de  foixante- 
douze , que  les  Officiers  de  la  Douane  avoient  fait 
tout  ce  qui  étoit  en  leur  pouvoir  pour  donner  ce 
qu’on  leur  demandoit , mais  qu’on  ne  leur  avoit  pas 

lailTés  affiez  de  tems.  ^ 

AI,  But  ts , Député  colledeur , a confirmé  ce  qu’avoît 
dit  AL  Stanley , & ajouté  que  la  copie  feule  d’un 
il  grand  nombre  de  papiers  occuperoit  un  tems  con-, 

fderabie.  ^ ^ /r  t 

Alerry  y Marchand  , a été  appèllé , mais  on  allura  la 

Chambre  qu’il  étoit  parti  pour  Milford-Haven. 

H/ééi/ü/z, autre  Marchand,  eft  également  cité, mais 
fbn  garçon  de  boutique  ayant  comparu , il  dit  au 
Comité  que  ce  Marchand  étoit  allé  à ForK. 

Ro/e^  Mercier,  & quelques  autres  Marchands^ 
fe  préientent , mais  leurs  dépolirions  n’apprennent  rien 
d’important.  ^ 

Le  Lord  North  fait  enffiîte  les  obiervations  lut 
toutes  ces  depofitions.  Il  dit  que  la  Chambre^  n en 
avoit  tien  recueiili  qui  fut  digne  d attention  ; d ou  1 on 
pouvoit  conclure  que  maigre  le  ^ bruit  qu  ôn  avoit 
fait  & tout  l’artifice  dont  on  avoit  ufe  pour  donner 
un  air  d’importance  à cette  affaire , on  voyoit  que 
i’enquéte  n’avoit  rien  produit  & combien  il  y avoit 
peu  de  fondement  dans  toute  i’accufation.  ^ 

M.  Dunuing  à remarqué  qu’il  étoit  évident  que 
milord  North  avoit  montré  le  plus  grand  empreffe- 
ment  Scufé  de  beaucoup  d’adreffe  pour  fermer  tout  accès 
a ceux  qui  voudroient  pénétrer  dans  le  fêcret  de  cette 
affaire , mais  qu’à  quelque  point  que  la  Chambre 
entrât  dans  les  vues  de  milord  North  fur  fon  plan  fa- 
vori, concernant  l’Amérique,  il  efperoit  que  les 
Membres  de  la  Chambre  ne  voudroient  pas  lui  là-^ 
crifier  leur  honneur  , dans  l’occafîon  préfente , puifque 

ftroit  fe  rendre  complice  de  feu  ctiinei 


/ 


KTDEL^AMÉRlQtJEb  ly 
Le  Gouverneur  Johnston  a déclaré  que  l’enfem- 
e de  ce  procédé  unique  devoir  faire  quelque  îm- 
effioB  fur  la  Chambre.  ^ ^ 

X Douanes  , il  auroit  mieux  valu  qu’on  les  eût  re- 
fes  tout  uniment  qüe  de  les  retenir  fous  de  faux 

'au’lr  il 

quil  ne  douroit  pas  qu’on  n’eût  tout  concerté 
ivance  pour  écarter  toute  enquête. 

Ce  Lord  North  répliqué  qu’il  efperoit  que  Tes 
fons  feroient  auffi  impreffion  fur  la  Chambre  Ij' 
ïgue  premièrement  qu’il  y a lîx  jours,  û la  vérité 

"VirTit  ““  “"S 

mhiVR'î  ,"'^.’‘i?.‘3“°n,^'’oit  propoféde  mander  les 
loms&delefaireprelenterles  papiers,  i".  q„e  les' 
aptes  demandes  ne  pouvoient  fe  faire  qu’en  qua- 
ou  cmq  ,ours  & 30. 

mandes  & qui  etoient  abfens  de  Londres 
omnie  M.rry  l’étoit  eiTeétivement  depuis  quinze 
, & Je  nomme  zfi/</yon  étoit  à York  depuis 
q«s  jours;  qu’au  relie,  il  n’avoit  jamaisentendu 
ravant  prononcer  le  nom  de  ce  flW/en. 

Nmtrn  pour  répondre  au 

^1  orth.  Il  dit , quil  nentendoit  pas  bien  quelle 

- d impreffion  Milord  pouvoir  efperer  de  faire  fur' 

us  grande  partie  des  affillans  ; que  pour  lui  U 

-it  <3uo  l’éloquence  & 

-it  de -Milord  ayoïent  faite  fur  lui:  que  l’ordre 

irefenter  les  papiers  à h -Chambre  avoit  été  donné 

tôt  mais  qu  il  y a voit  eu  certainement  un  parti 

d en  empecher  l’effet.  Pour  le  fécond  poin?,  il 

ande -pourquoi  on  n avoit  pas  préfenté^tout  de 

Mcffieurs  ne  feroient 

e Préii  yoyages.  Il  propofe  enfuite 

^ Prelident  du  Comité  quitte  le  fauteuil  pour 

1 rapporte  1 état  préfent  de  l’affaire.  Le  Comité 
rtage  ; il  y a trente-huit  voix  pour  l’affirmative  , 
quinze  pour  la  négative»  ^ 

No.  JX.  B 


Mai. 


'i.  ..1 
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— - ^oolridge  eft  enluite  appelle  & fubit  un  long  în- 

Mai.  terrogatoire  : il  prélènte  un  détail  très-complet  des 
marchandilès  embari^uées  furies  permiffions  par  écrit 
de  rAmirauté  & de  la  Tréforerie.  Le  lord  North  lut 
2.yant  demandé  s'il  n'avoit  pâmais  fbllicite  de  ees-pcr* 
Hiiflions  pour  lui-meme  ; Ü répond  qu  il  l auroit  fait 
de  tout  fon  cœur , s’il  avoit  pû  efperer  de  s’en  pro- 
curer , qu’il  eroyoit  un  tel  commerce  trés-légitime  ; 
mais  qu’il  penfoit  que  ce  feroit  une  grande  injuftice 
envers  lui  & fes  confrères  les  Marchands  Américains, 
qui  avoient  leur  bien  en*  Amérique , de  permettre  ^^e 
d’autres  gens  qui  n’avoient  aucun  rapport  ni  liwfën 
avec  l’Amérique , non  contens  de  gagner  par  leurs 
monopoles , prétendilTent  encore  recevoir  un  argent 
qui  dans  le  cours  ordinaire  du  commerce  etoit  di 
aux  Marchands  Américains  ; puilque  ces  marchandifei 
pafTées  ainfi  par  contrebande  dans  les  Colonies , iroieni 
a leurs  débiteurs  qui  payeroient  ces  Marchands  clan- 
deftins  avec  un  argent  qu’ils  devroient  plutôt  en 
voyer  à leurs  juftes  Créanciers.  Il  a oute  qu  il  lavoi 
un  petit  nombre  de  particuliers  qui  venoient  d en- 
voyer des  marchandifes  dans  les  Colonies,  quoiquil 
fi’y  euflent  jamais  eu  affaire  ci-devant;  & quils  nj 
euflent  pas  envoyé  précédemment  pour  un  fou  d 


marchandifès-  ui 

M*  Payne  de  la  Banque  eff  enfuite  appelle,  soi 

témoignage  n’apprenant 

incertitude  qu’auparavant.  Milord  North  propofe  d 
faire  faire  le  rapport.  Trente-deux  voix  pour  1 attu 

mative , cent  dix  pour  la  négative.  ^ 

On  appelle  un  autre  témoin , & apres  1 avoir  en 
tendu , la  Chambre  fe  partage  pour  favoir  fi  on  fei 
le  rapport  : trente  deux  voix  pour  l’affirmative , cer 

fêpt  pour  la  négative.  . ^ . a n \ 

Un  Député  ouvre  la  motion  fuivante:  »let  oinii 


H VU  Vie  

eft  d’avis  qu’il  a été  accordé  plufieurs  commillioi 
es  Commiflaires  de  l’ Amirauté , a des  vaiffeav 


^bftiSs'^oÜrBofion  & dVutres  pons  de  l’Amériqi 
<;or^t^nfrînnale . dcDuis  ouc  l’adc  prohibitif  a etc  paU 


0 
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^(quelles  permiffions  étoîent  trop  générales  & ne  — — 

sfailoient  point  à ce  qui  eft  prefcrit  par  l’aé!^  au  fii-  ^ 

t des  permiffions  â donner , mais  meme  y étoient 
mtraires  «c,  ' 

Milord  Nôrth  propofe  de  dilToudre  le  Comité  & 
abandonner  l’afFaire  : cent  cinq  voix  pour  l’affirma- 
y 8c  trente-une  pour  la  négative. 

Le  Comité  fe  dlffout  à quatre  heures  du  matin  . 
ns  la  journée  du  p. 

La  lettre  lignée  par  le  chevalier  Grey  Cooper. 

I a ete  lue  dans  le  Comité  de  toute  la  Chambre. 

it  de  la  maniéré  fuivante:»je  dois  en  même  tems 

us  prévenir  d avoir  fom  que  les  marchandifes  que 

us  achèterez  & embarquerez  pour  ce  lêrvice , lôient 

nature  a pouvoir  être  portées  en  Amérique  comme 

mrtions  & provilîons  pour  l’armée  & pour  l’ufage 

; habttans  des  villes  & places  fufdites , conforml 

nt  aux  permilfions  qui  peuvent  vous  être  données 

:et  efret  j 

^ Pf‘""Palement  par  la  dépo/Itlon 
M.  Whiteiock.  qu’a uffitêtf que  l’on  fut  informé 
• d apres  1 autorité  de  cette  lettre Il  avoir  été 
onne  d’embarquer  pour  Bollon  des  marchandifes 
ne  pouvoient  etre  exportées,  conformément  â 
:ondition  ou  exception  mile  audit  afte , tout  ces 
tes  avoient  été  lùr  le  champ  arrêtés  & révo- 

S» 

l_  paroît  , par  les  dépolîtions,  qu’avant  le  lo  Mars 
lier , toutes  les  marchandifes  qui  avoient  été  en- 
ftrifes  & embarquées  comme  munitions  , par  une 
le  interpretauon  dudit  aâe , ont  dû  être  débar- 

qui  a eu  fen  exécution, 
paroit  auffi  par  les  dépolirions,  qu’il  n’a  fublîfié  aü- 
î autre  commiffion  entre  les  Lords  de  la  Tré- 
rie  & la  perfenne  à qui  la  lettre  a été'  écrite . 

'pte  pour  une  fourniture  d’une  certaine  quantité 
;ros  & menu  bétail  qui  devoit  être  adrelTé  au 
imandant  en  chef  en  Amérique  pour  Tufage  de 
Ume'e;les  cinq  bâtiraens*  employés  à cette  foup»  “ 
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"•““r—niture  n’ont  pris  à bord  aucuns  autres  articles , li  ce 
n’ed  pour  environ  3000  1.  deprovilions  pour  le  compte 
des  Marchands. 

La  Chambre  en  comité  difcute  le  Bill  con^ 
cernant  les  criminels. 

' Les  Adverfaires  du  Bill  repréfentént  qu© 
l’introduétion  d’une  fer vitude  penale^  dans  le 
Royaume  eft  une  nouveauté  a un  très- dan- 
gereux genre , <^ui  tend  a attaquer  1 elpriç 
libre  de  la  Nation,  & à la  familiarifer  avec 
des  objets  qui  ne  conviennent  que  fous  un 
Gouvernement  defpotique  ; que  la  féance  du 
Parlement  eft  trop  avancée  pour  qu’on  puiflè 
y traiter  fans  précipitation  une  matière  aufli 
importante  ; que  ce  plan  entraineroit  une  tres- 
forte  dépenfe  pour  la  nation;  & quil  feroit 
impoflible  d’employer  tant  de  bras  fur  la  ri- 
. viere , fi  fon  ne  faifoit  pas  des  difpofitionî 
plus  convenables  que  celles  propofées  par  le 

Bill. 

Les’  partifans  du  Bill  repondent  qu  il  y s 
déjà  fix  femaines  que  ce  Bill  a été  imprimt 
& préfenté  & qu'il  la  été  auflîtôt  quil  pou 
voit  l’êtie  depuis  quôn  en  a fenti  lu  necel 
fité  : que  l’attachement  des  Anglois^  pour  leu 
conftitution  augmentera  plutôt  quil  ne  dimi 
nuera  , puifqu’ils  pourront  faire  le  parallèle 
de  l’heureufe  liberté  dont  ils  jouiflent  ave» 
l’état  miférable  de  ceux  qui  ont  perdu  la  leu 
par  leurs'erimes;  qu’un  travail  quicontribu 
a fortifier  la  fanté  fera  plus  propre  à faire  ui 
exeniple  capable  de  contenir  les  autres , & < 
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réformer  leur  conduite  que  le  fyftême  aéluel" 
par  lequel  on  les  condamne  à des  empri- 
fonnemens  longs , mal-fains  & contagieux.  — 
2ue  la  tranfportation  ell:  depuis  long  - tems 
ane  punition  mal-entendue>qui  a enlevé  à TAn- 
|leterre  environ  i,yoo  fujets  par  an,  & dont 
^ufage  auroit  dû  cefler  quand  même  la  déci> 
ion  de  la  préfente  queftion  n’y  auroit  pas 
pis  fin.  — Qu’à  l’égard  des  malfaiteurs  qui 
ont  d’une  com’plexion  1-obufte , l’objet  du 
Ml  efl:  de  les  employer  à enlever  les  bas 
ônds , 6c  à perfeâionner  la  navigation  de  la 
Famife.  Quant  aux  femmes  6c  aux  criminels 
i’une  conftitution  délicate , fi  les  Juges  des 
:omtés -veulent  féconder  les  vues  qu’offre  le 
préfe'nt  Bill,  on  les  employera  à un  travail 
utile  dans  les  maifons  de  force.  Aucun  cri- 
minel ne  fera  enfermé  pour  moins  .de  trois 
ans  i a*  moins  'que  par  . une  bonne  conduite 
il  n obtienne  fur  la  recommandation  des  Ju- 
ges, fon  pardon  avant  ce  terme.  Ils  ne  pour- 
ront, en  aucun  cas,  refter  plus  de  dix  ans 
dans  la  maifon  de  force.  Quand  le  termr  de 
la  punition  fera  fini,  chaque  malfaiteur  re- 
cevra du  Gouvernement  des  habits  iSc' une 
petite  fomme  d’argent. — Ils  ajoutent  que 
ce  Bill  ne  prefcrit  qu’une  épreuve , qu’il  efl 
limité  dans  fes  claufes,  d’une  durée  très-bor- 
née, laiffant  beaucoup  à la  prudence  des  Ma- 
gifl:rats,&  qu’il  n’abroge  aucune 'loi  aéfuel- 
lement  exiftante. 

Le  lord  CAVEjtîPiSH  déplore  la  circonfiance 
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“Tvur  ^ occafionnéce  Bill,  mais  il  ajoute  qpjs 
* les  vues  en  font  fages  & humaines»  Qu  on 
pourra  partir  de  ce  point  pour  revoir  nos 
loix  Penales,  & plufieuts  punitions  capitales 
qui  ne  fe  feroient  jamais  introduites  dans  le 
Royaume , fi  Texpédient  d’employer  les  ^cri- 
minels aux  travaux  publics  eut  été  plutôt  en 
ufage.  Il  y a foixante-fept  voix  pour  le  Bill, 

. & 1 8 contre.  ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

Un  vaisseau  de  Philadelphie  arrive  à F al- 
^ mouth , chargé  de  bled  pour  le  compte  & au 
rifque  d’un  Marchand  de  cette  ville.  Le  Con- 
grès , malgré  fon  premier  plan , a permis  /à 
ce  vaiffeau  de  prendre  ! fon  chargement , - à 
condition  que  le  Propriétaire  payeroit  un 
tiers  de  la  valeur  'dm jvaifleau  de  la  car- 

gaifon  ; ^ efpece  de  taxe  également  neuve 
adroite.  Il-eft  bien  fingulier  que  ce  vaiffeau 
ait  eu  le~  bonheur /d’échapper  aux  croifeurs. 
Mais  comme  on  pourroit  fort  bien  le  con- 
r fifquer  ici  légitimement  en  conféquence  dô 
l’aâe' de  capture,  on  pr^umequon  accor*'. 
dera  quelqu’indemnite  au  Marchand  qui  a 
^ rifqué  le  fret  comme  une  compenfation  de 
ce  qui  lui  eft  dû  par  fon  correfpondant  de 

Philadelphie.  - ‘ ^ 

On  apprend  dans  le  même  port  qu  une 
barque  d’àvis , expédiée  par  lelordDunmore, 
avec  des  nouvelles  & des  lettres  dé  ce  Gou- 
verneur de  la  -Virginie,  & du  fieur  Martin, 
Gouverneur  de  la  Caroline  feptentrionale. 
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*eft  perdue  aux  Sorlingues  5 & qu’on  n’a  pas  ^ J 
)û  fauver  !a  malle  des  lettres. 

Le  lord  Ho\x^e  appareille  de  Spithead  fur  le 
^aifleau  VEagle. 

Le  défaftre  de  l’armée  du  Roi  à Bofton, 
i étourdi  ces  vautours  de  l’Etat  qui  font  vul- 
jairecnent  appelles  tmrepreneurs  des  vivres.  Le 
ameux  Fordyce,  indépendamment  des  au- 
res  marchés  où  il  a part , efl:  fort  occupé  à 
(réparer  les  fournitures  qu’il  doit  faire  de 
argaifons  de  patates  & celles  de  choux  pour  le» 
houcroutes , qui  ont  valu  des  fommes  fi  pro- 
igieufes  l’année  derniere  à Antoine  Bacon  , 

Arnold  Nefbitjà  Adam  Drummond,  tous 
rois  membres  du  Parlement,  & àMofesFrank^ 
infi  qu’à  Mure  & Atkinfon.  Les  fieurs  Thaïe 
: Whitbread,  membres  du  Parlement,  & M. 
lalvert , préparent  auflî  à la  hâte  de  gran- 
es  provifions  de  Porter  (bierre  forte)  pour 
îfquelles  on  a payé  jufqu’à  28,600  liv.  à 
lure  & Atkinfon.  On  ajoute  que  le  fieut 
*homas  Harley  fait  lever  d’immenfes  quan-' 
tés  de  drap  , & ce  même  particulier  achète 
Dnjointement  avec  le  fieur  Henri  Drum-^ 
lond  membre  du  Parlement,  beaucoup  de 
lonnoies  d’or  d’Efpagne  & de  Portugal,  qui 
e manqueront  pas  d’enrichir  à la  fin  les  Ré- 
elles , dont  la  defiru-^ion  femble  cependant 
:re  le  Projet  favori  du  parti  Ecoflbis. 

Proclamation  publiée  en  Irlande  pouf  pro- 
)ger  le  Parlement  de  ce  Koyaume  au  jt 
uin. 
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^ Mai.  ^ Pétition  préfentée  au  Roi  par  le  Lord  Mid-, 
kton^  le  Colonel  Barré  O M.  Burke. 

Au  Roi* 

Humble  Sr  refpeEîueufe  pétition  des  Bour- 
geois Francs'tenanciers  ^ Citoyens , Mar- 
chands, Commerçais  ü'  Protejîans  de  la 
vïtk  de  Cork. 

Nous , très-ibumis'  Sc  très-fîdeîes  (ujets  de  V.  M. 
les  Bourgeois^  Francs-tenanciers  , Citoyens  ^ Mar- 
chands , Commerçans  Proteftans , Habitans  de  la 
.ville  de  Cork , demandons  la  permifiion  d’aoorocher 
de  V.  M.  & de  lui  faire  connoître  combien  nous 
femmes  affedés  par  la*  crifé  aduelie' de  nbs' affaires 
extérieures  & intérieures  : bien  periuadés^iqüb  dé' quel- 
que maniéré  que  tournent  les  choies,,  e’éft.  le  privi- 
lège Sc  le  devoir  d’un  peuple  fidele  , courageux  & 
libre  de  porter  la  vérité  aux  pieds  du  trône  où  fà 
voix  doit  être  didînguée  de  la  voix  de  la  corruption  , 
de  Pintérét  & delà  fîaterie,  •'  - ? ■ y 

Aujourd’hui  nous  nous  croyons  particulièrement 
obligés  de  manifeüer  nos  fêntimens , de  peur  que  V. 
JVl.  ne  Ce  laifle  féduire  par  une  adreiTe  que  Pon  ^ ^ ) 
prépare  ici  fùbrepticement , adreiTe  qu’on  prétendroit 
être  émanée  de  cette  corporation  & contenir  l’expreF 
lion  des  vrais  fèntitnèns  dé  cette  Ville,  recomman- 
dable par  Ibn  ancienneté , là  fîdéiité^&  Con  opulence. 

La  dilpute  a'duelle  avec  rAmérlque  , produite  ori- 
ginairement par  les. prétentions  les  plus  arbitraires, 
de  quelques  anciens  "Minières , fbutenue  liiccellive- 
ineht  par  les  ufùrpatiôns  des  adminiftrations  qui  les 
ont  (liivis  , & appuyée  contre  toute  railbn  par  l’ad- 
miniftration  aiSuelle,  ne, peut  que  nous  inciter  les 
appréhendons  les  plus  {ombres  & les  plus  inquiétantes. 
Pour  acquérir  un  pouvoir  'de  taxation  défàvantageux  , 

( ^ ) Cette  Adreli'e  a été  inlerée  dans  la  gaï^ette  de  la  ^ Cour 
du  17  Avril. 
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utile  & peut-être  illégal,  fur  un  peuple  brave, ^ 

lîTibreiix  , expérimente  , libre  Sc  éloigné , nous  avons  ^ 

[ nos  armées  deiaites , notre  gloire  ternie  & nos 
-lors  epuiles  ^ nous  avons  perdu  totalement  notre 
mmerce  d'Amérique  qui  formoit  la  bafè  la  plus  éten- 
e de  la  richeiïe  & de  la  profpérité  Britannique  ; 
tre  commerce  des  îles , qui  dépend  de  l’Amérique  | 
ur  les  fournitures  de  provi/îons  & de  bois , tombe 
ruine  ; & notre  commerce  d’Afrique  intimement 
avec  celui  des  îles  eil  prefijuc  anéanti.  Notre 
aneur  national  efl  avili  au  dernier  point  par  une 
rodudion  de  mercenaires  étrangers  qui  viennent 
■ndre  part  à nos  querelles  domeftiques  à des  con- 
ions  au/îî  injufîes  que  défavantageulès,  & la  gloire 
armes  Britanniques  efl  pour  jamais  fouillée  par 
loption  d’un  lÿlléme  de  guerre  de  pirate , qui 
is  les  dedrudions  de  plufieurs  villes  maritimes 
imerique  , de  la  part  defquelles  nons  n’avons  reçu 
une^  offeniè  , dccele  un  elprit  de  baffe  vengeance 
le  déprédation  ténébreufe  dont  on  ne  trouve  d ’exem- 
dans  ks  annales  d’aucun  peuple  barbare  ou  d’au- 
e nation  policée. 

Quelle  que  foit  l’idue  de  cette  querelle  difpendieufè 
terrible,  elle  doit  être  également  fatale  & pour  le 
iqueur  & pour  le  vaincu.  L’un  & l’autre  n’auront 
r partage  que  la  mifère , la  ruine  8c  la  défolation. 
iomme  Membres  des  vades  états  de  V.  M.  nous 
ons  fupporter  ^ une  partie  de  cette  maffe  générale 
calamite  publique  ; nous  devons  y prendre  un  in- 
t particulier , en  qualité  de  Membres  de  cette 
; opulente  & commerçante , & comme  étant  nés 
> ce  Royaume  maritime  & qui  commence  depuis 
îu  de  temsa  profperer.  Notre  commerce  de  toile, 
rand  appui  de  la  nation , efl  dans  un  danger  im- 
ent , par  le  manque  de  fès  foires  ordinaires , & 
extreme  cherte  de  la  graine  de  lin  qu’on  ne  peut 
faire  venir  des  colonies  qu’avec  beaucoup  de 
e & à grands  frais , & qu’on  n’importe  qu’en  petites 
itités  des  parties  Septentrionales  de  l’Europe,  Le 
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9 Mar^commerce  de  merein  qui  nous  mettoit  en  état  de  foOfe^ 
nir  1 exportation  des  providons  de  nos  Provinces  Mé- 
ridionales ed  prefque  entièrement  perdu.  Le  comméra 
eft  une  grande  chaîne  dans  laquelle  la  foiblefTe  d’nr 
teul  anneau  détruit  l’union  & la  force  du  tout.  Aulï 
toutes  les  autres  parties  de  notre  commerce  tombem 
lenliblement  par  leur  connedion  avec  celles  dontnou! 
venons  de  parler. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  repréfènteri 
V.  M.  que  ce  Royaume  ( d Irlande  ) efl  aduellemeni 
lans  defenlê . qu  on  lui  a ote  toute  (a  force  (lipulée  i 
^ & qu’on  le  lailfe  expofé  à devenir  la  proie  facile  dt 

premier  ufurpateur.  Lorfque  nous  jettons  les  yeux  lui 
îe  continent  & que  nous  con/îderons  le  prodigîeuj 
pouvoir  Sc  les  armemens  de  nos  dangereux  voi/în; 
& de  nos  ennemis  naturels , nous  ne  pouvons  qm 
trembler  & être  humiliés  de  la  comparailôn. 

C*eR  pourquoi , Sire  , nous  avons  cru  devoir  fou- 
mettre  à votre  conhdêration  royale  8c  bienfailànt< 
une  legere  partie  des  griefs  nombreux  dont  nous  avoni 
à nous  plaindre.  Un  des  grands  axiomes  de  nom 
loi,  met  dans  les  mains  de  V.  M.  un  remede  facîlt 
qui  peut  être  employé  pour  l’intérêt  national  fani 
aucun  préjudice  pour  la  prérogative  ou  fans  rien  fain 
perdre  de  l’honneur  perlbnnel  de  V,  M.  : le  granc 
principe  dont  nous  parlons  éft  que  le  Roi  ne  peut  pa^ 
faire  de  mal \ ce  principe,  en  prélèrvant  la  digmt( 
fbuveraîne  de  toute  inlulte , favorife  les  droits  de  h 
liberté  fans  expolèr  l’Etat  à l’anarchie,  & en  trans- 
férant les  fautes  que  fait  le  (upréme  pouvoir  exécu- 
teuraux  perfônnes  qui  font  employées  dans  les  charge! 
de  l’adminidration  , il  détermine  une  forte  de  garaht« 
qui  a toujours  été  la  fauvegarde  la  plus  fure  de  cette 
conflitution  fôuvent  menacée. 

De  nouveaux  Minières  peuvent  adopter  un  nouveau 
> fÿftéme  beaucoup  meilleur  , qui  loin  d’être  incompa- 

tible avec  tous  les  judes  droits  de  la  prérogative  , 
auroit  pour  elle  tous  les  ménagemens  poflîbles.  Ainfi 
un  MImftre  habile  , ferme  8c  incorruptible  peut. 


é 


ï T P Ç L*  A M É R I Q ü B. 

dVne  fois,  tirer  Pe'tat  de- 
wme  ou  il  a ete  eft  plongé  par  une  admînifiration 
:ne,  venale  & inepte. 

Nous  plaçons  notre  confiance  entière  dans  Pat- 
mon  paternelle  de  V.  M.  pour  Tes  fujets , dans  fa 
leffe  , là  jullice  & la  clémence_,  & nous  la  lùp- 
ons  humblement  d’écarter  les  maux  dont  nous 
JS  plaignons , d ordonner  que  l’épée  lôit  remilè 
is  le  fourreau , afin  que  notre  commerce  puiflu 
rendre  vigueur  , & que  l’économie , l’union  , la 

X & la  liberté  puilTent  être  à jamais  rétablies  dans 
«es  les  parues  de  l’Empire. 

Sign^  par  cinq  cents  des  principaux  citoyens  i 
Jrancs-tenantiets , marchands  , idc.  idc. 

.M 

Cn^iMBRE  DEf  Communes» 

U Lord  Maire  SAWBRiDce  propofe  de 
ttre  1 Amérique  fur  le  même  pied  que  l’Ir- 
de . relativement  à la  taxation  & à l’ad- 
niftration  inteneure.  Il  eft  inutile,  dit-il, 
titrer  dans  une  longue  difcuflîon  de  letat 
il  Amérique  , & des  conféquences  qu’on 
it  attendre  de  l’opiniâtreté  de  nos  mefures 
ircmyes,  qui  certainement  ne  produiront 
tais  effet  que  nous  nous  en  promettons, 
quelque  poids  que  puilTent  être  ces  rai- 
j yeux  des  perlonnes  qui  ne  mefurent 
Irpit  c^pe  fur  la  probabilité  du  fuccès  dans 
atte  d injuftice . j efpcre  que  l’équité  de  la 
ton  Angloife  fe  déterminera  d’après  des 
^cipes  d une  nature  différente . & je  fuis 
luade  que  le  fentiment  effeâuera  ce  qu’un 
rçt;  jpal-entçndu  voudroit  arrêter  & que 
:e5  les  parties  de  ce  vafte  Empire  éprou- 
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^ .9  Mai,  Vérone  les  fuites  heureufes  d’une  adminiftra 
don,  couce,  libre  & bienfaifante  »• 

Il  s éleve  fur  cette  motion  de  vives  conte! 
tâtions,  i^e  parti  Américain  appuyé  fortemen 
le  projet  d'un  arrangement  auflî  judicieux  qv 
inettroit  fin  à la  guerre.  Les  Miniftres  fou 
tiennent  qu’il  faut  d’abord  appaifer  la  rebel 
lion  avant  de  le  déterminer  fur  un  plan  qi 
exigeroit  une  application  très-réfléchie. 

M.  Bl-rIce^  après  avoir  traité  à fond  1 
queftion  & paffé  en  revue  les  mefures  prife 
par  l’adminifiration  depuis  le  commencemer 
de  la  (eifi  on  5 a pourfuivi  ainfi  : » J’en  'a]f 
pelle  au  iord  North , & je  lui  demande  s’il 
a^  eu  un  leul  aéle  paffé  dans  cette  périodi 
•Il  eft  vrai  qu’il  a tiré  dix  millions  des  pc 
ches  du  peuple  : qu’il  a pris  à la  folde  de  l’Ai 
,gleterre  vingt-mille  Allemands,  & changé  li 
vaiffeaux  de  tranfport  Anglois  en  hôpitau 
.Germaniques.  Il  eft  encore  vrai  qu’en  retoi 
de  nos  énormes  oftrois,  on  nous  a împo 
de  nouveaux  impôts , & que  les  quatre  foi 
.de  la  taxe  des  terres  pourront  devenir  pe 
pétuels;  que  le  Canada  eft  peut  être  perdù,  qt 
l’Amérique  a cent  mille  hommes  fous  les  a 
mes;  que  tous  les  Gouverneurs  depuis  H; 
lifax  Jufqu’à  la  Floride,  ortt  été  obligés  i 
quitter  leurs  provinces  pour  chercher  de' 
proteéllon  fur  les  vaiffeaux  de  guerre  de  ! 
Majefté.  Enfin , les  Repréfentans  du  peup 
peuvent  porter  dans  les  provinces  un  nomb 
îufHfant  de  Gazettes  de  la  Cour,  afin  qi 
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rfquon  les  queftionnera  fur  la  fiLuation  des r 

'aires  en  Amérique  , ils  puiiTent  lire  ces 
acles  de  veiite,  & faire  les  plus  grands 
Dges  de  la  conduite  militaire  du  Général 
owe  & de  la  bravoure  des  troupes  quil 
mmande 

M.  Burke  a cenfuré  trcs-^ vivement  le  Minif- 
fur  la  conduite  par  rapport  au  projet  de 
oits  fur  la  Nouvelle- Ecofle . d après  lequel 
i devoir  regler  la  taxation  de  f Amérique 
tiere  5 & il  a Fait  voir  que  cette  opération 
^orite,dont  on  attendoit  des  fuites falutai- 
s , traînoit  en  longueur , quoique  le  Miniftre 
t promis  a laChambre  depréfenter  un  Bill  ré- 
jé^d  apres  les  refolutions  du  Comité  nommé 
mr  examiner  la  pétition  de  l’Orateur  de  la 
ïambre  d aflemblée  de  cette  Province. 

Enfin  iVl.  Burke  a parle  de  la  fameufe  corn- 
ilîîon^  donnée  au  Lord  Ho^e  & à fon 
» a 1 efiet  vétâhliT  lu  puix  ^ Sc  d’accor* 
r des  pardons  aux  Américains;  >3  quelques 
ient  les  talens  de  ces  Meffieursdans  leurs  pro- 
fions refpedives , je  ne  les  crois  nullement 
opres^  à remplir  lobjet  de  leur  commilfion  ; 
fis  même  en  leur  fuppofant  toutes  les  qualités 
cjuifes  pour  une  négociation  de  cette  nature  , 
foutiens  que  le  Koi  ne  peut  point  les  mettre 
état  de  traiter  de  la  paix  avec  les  Pro- 
[îciaux.  Cette  idée  eft  auffi  abfurde  qu  illu- 
ire.  Le  Roi  lui  même  na  pas  ce  pouvoir 
ifi  il  ne  peut  pas  le  déléguer.  Il  peut  ac-  , 
rder  des  pardons,  ced  âuifi  ce  que  peuvent 
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? Mai.  1 Amiral  & le  Général , & voilà  tout. 
Je  ne  doute  point  qu’ils  n’accordent  des  par- 
dons auflîtôt  qu’on  en  demandera  ; mais  qui 
font  ceux  qui  en  demanderont  a ? 

La  motion  du  Lord-Maire  étant  mife  aux 
voix , eft  rejettée  à la  pluralité  de  i ly , 
contre  33.  ^ 

Avant  la  motion  du  ^Lord-Maire , M. 
Anmpy  avoit  annoncé  à la  Chambre  qu’il 
popoferoit  dans  la  felEon  prochaine,  un  biîl, 
a leffet  d’incapaciter  pour  le  refte  du  Parle- 
ment aduel,  ceux  des  Membres,  qui  feroient 
trouvés , par  un  comité  d’enquête,  affez  cou- 
pEbles  de  corruption , pour  perdre  leur  élec- 
tion. Cette  propofition  a été  fortement  ap- 
puyée par  le  Chevalier  George  Younge. 

Ch MERE  DES  PjiJRS. 

30  Mai  " de  Manchefter  donne  l’avis  de  pré- 

fenter  une  Adreflè  au  Roi  pour  fupjHier  Sa 
Majefté  d’ordonner  à fes  Miniftres  de  com- 
muniquer à la  Chambre  les  copies  de  tou- 
tes les  dépêches  reçues  de  la  part  du  Géné- 
ral Howe  & du  Vice  Amiral  Shuldam,  de- 
puis le  premier  Mars. 

Le  Duc  de  Manchepr.^ 

Milords , 

Je  ne  fîiîs  point  allez  préfômpteux  pour  imaginer 
qiie  les  oblèrvatîons  que  je  vais  lôumettre  à vos  lu- 
t jnieres'  ayent  échappe  a la  pénétration  de  tous'  les 


/ E T D E l’^A  MÉRIQÜE  51 

>rds  de  cette  Chambre  ; & je  n’ai  point  une  a(ïez  

ute  idee  de  mes  taJens  pour  me  dater  que  j’aurai  lo  Mai, 
bonheur  de  vous  perfuader  (1  mes  raifbns  ne  font 
puyees  par  des  fuffiages  plus  impofànts  que  le  mien, 
regrete^ infiniment  1 abience  de  quelques  Lords  y 
nt  le  crédit  eut  etc  d un  grand  poids  lur  vos  el^ 
ts.  Mais,  Milords , fî  ce  que  je  vais  vous  expoter 
lat  j^ter  quelques  ium.eres  fur  la  difcuflîon  la  plus 
.érelTante  qui  le  Ibit  jamais  elevée  depuis  que  la 
.B.  a étendu  Ton  pouvoir  au  de-là  des  bornes  de 
tre  île  ; j’aurai  au  moins  la  fatisfadion  de  n’avoir 
int  garde  pour  moi  leul  des  idces  qui  pouvoîent 
•e  de  quelque  utilité  à ma  nation  ; j’aurai  rempli 
devoir  qui  m ed  impole , a moi  ainli  qu’à  tous  les 
>rds  de  cette  Chambre  par  le  ran^  que  nous  te- 
ns  dans  la  Ibciété.  ^ ^ 

C’ed  pour  un  intérêt , qui  ne  confide  que  dans  de 
ines^  phralès  , pour  une  prétention  déraifonnable  de 
uvoir , pour  une  adèrtion  éblouifTante  d’autorité  , 
ur  une  ombre , un  phantôme  de  revenu  idéal , qui 
peut  être  levé  qu’avec  le  confentement  d’un  peuple, 
s contributions  duquel  nous  (bmmes  li  avides  làns 
uloir  entendre  parier  de  fon  acquielcement  ; c’efl 
ur  de  pareilles  cbimeres  que  la  Grande-Bretagne 
d malheureulement  lailTé  engager  dans  une  guerre 
ntre  nature , dont  les  bons  ou  les  mauvais  fiiccès 
ivent  également  adbiblir  ce  grand  6t  vade  Empire  ; 
erre  entreprilè  contre  une  portion  de  nos  fiijets 
ac  le  nombre  iàit  au  moins  la  cinquième  partie  du 
at>  & qui  podedent  une  étendue  de  terrein  d im- 
m(c  relativement  à la  Grande-Bretagne  , que  celle-ci 
tnparée  aux  pofTeflîons  Angloilès  de  l’Amérique 
Temble  à une  tache  lur-le  difque  du  fbleil.  Je  ne 
arriérai  point  aux  défavantages  que  notre  armée 
it  éprouver  en  feifânt  la  guerre  dir  un  elpace  de 
audi  étendu  ; une  carte  ordinaire  , & un  peu 
(kns  commun  , démontrent  la  chofè  bien  plus 
licement'  que  ne  ferait  tout  l’art  d'un  Rhétoricien. 
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10  M * iVîais  ) Milords , il  vous  a plu  de  vous  engagea 
dans  cette  guerre  5 1 afiaire  a etc  iTufè  fous  vos  yeux 
& apres  de  vives  & longues  difcuffions  vous  avez  cm 
c|u  il  etoit  necelîaire  de  châtier  t arrogance  de  ces  fils 
hautaims  parvenus  à l^dge  viril , de  reprimer  dans  vos  en^ 
fans  jdmtricains  cette  tjpece  d in  dépendance^  cet  te  amour 
violent  de  la  liberté  qui  ^ lorfqu’on  leur  4aifîe  prendrQ 
racine , tournent  les  têtes  des  pauvres  humains,  quoi- 
que depuis  longtems  ces  fèntimens  ayent  fait  la  gloire 
& la  fureté  de  notre  Ifle.  Vous  avez  eflimé  qu’il  con- 
venolt  de  reprimer  leurs  idées  de  propriété,  qui  leur 
perfùadent  que  nous  n avons  point  Le  droit  de  Leur  en^ 
lever  quelque  portion  de  cette  propriété  fans  leur 
Libre  confen terne nt» 

Je  refpeéle , Milords , les  décidons  de  cette  Chambre  ^ 
mais  s’il  efl  pofîible  qu’elles  fbient  provenues  de  quel- 
ques circonftances  particulières , qui  aujourd’hui  n’exif 
tent  plus , comme  de  rapports  faux  ou  mal  prefèntés  : 
fi  toute  la  difpofîtion  des  chofès , par  divers  accidens 
&evénemens,  étoit  devenue  totalement'  différente; 
îl  ne  fèrqit  peut  - être  pas  indigne  de  votre  fagefie 
de  revenir  fur  vos  décidons  & de  redrefîer  une  route 
qui  peut  avoir  été  tracée  avec  trop  de  précipitation. 

Milords , au  commencement  de  nos  malheureufès 
querelles  avec  l’Amérique  , les  partifans  du  Miniïîere 
ont  établie  non  feulement  qu’il  étoit  néceffaire  mais 
aufli  très-facile  de  forcer  à une  obéifTance  indéfinie , 
toutes  les  Colonies  qui  auroient  tenté  une  vaine  ré- 
fîflance.  On  ne  cefToit  de  ,nous  dire  qu’ils  n’avoient 
ni  des^  forces  fuffifântes,  ni  les  moy^ens  de  faire  la 
guerre  : qu’il  n’y  avoit  point  d’union  parmi  ces  peu- 
ples , qu’ils  manquoient  d’argent , de  difcipline  , d’of- 
fciers;  & pour  les  rendre -méprîfàbles  même  commue 
fujets  fournis  4 on  nous  a affuré  qu’ils  n’avoient  point 
le  courage  de  regàrder  en  face  un  fbldat  Anglois , 
& que  celui-ci  par  le  fèul  avantage  d’être  né  dans  la 
Grande-Bretagne,  étoit  doué  d’une  intrépidité&d’une 
bravoure  que  les  travaux  & le  befbin  ne  peuvent  pas 
avoir  fait  naître  dans  le  cœur  d’un  Américain. 

Milords» 
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Milords  , les  déci'fions  de  ^ 

s Colonies:  le  refus  d’entendre  lèp.  - 

it_  prendre  la  rélîilution  calme  leur  _a  'o 

rrible  de  nous  rélîller.  1 ’aroenr  > mais 

^ la  propriété  a été  bientô^t  fu  ?,“léé  Mr'^^n  *' 
pe  qui  fert  au  même  ufane  La"lii;!/'  ? 
nf  facrifiée  pour  la  fécuritfpublii  & 
rfonnelle  a cédé  aux  befoins  de  l’Lt  naT“"‘ 

' "mécontentement  efl  devenu  général  I 

r " ar i ^ 

iglante  où  les  lignes  de  Bu^kir-hm  t,?  ' 

:s:  ceux  qui  ont  vu  la  v-Ieur  p' • ^ 
e j’interpellerai  avec  conW  > 

ition  ablurde  que  des  ' ho  la  lûp- 

'me  fouche  que  nous  ,-4qui  ôn^^i  dÊ?“'l 
plus  précieux  de  rhumLifpî  v,**  . ^ndre  le  bien 

“s; 

» opp.r„  „.p  ,a„„„  “ïï"  trj.’  t 

llilords  ^ 1 hidoire  de  la  U • 

:éores  répandre  au H n"  '"T  ces 
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* pailîbles  n’a  jamaT 
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^îô^i.  du  climat  & de  la  faifon  , nous  étonne  par  une  marche 
qu’Annibale  au  roit  admiré  , & va  porter  les  allarmes 
de  la  guerre  jufqu’aux  remparts  d’une  grande  ville, 
qui  auroit  (uccombé  ians  doute  a une  attaque  aulïî 
hardie  (î  elle  n’avoit  pas  eu  un  Carieton  pour  la  fàuver. 
Je  ne  dis  point  ceci  pour  élever  la  valeur  des  Ame- 
Ticains  5 quoique  les  grandes  actions  meme  de  la  part 
d’un  ennemi  aient  tou]ours  des  droits  fur  mes  elogesi 
Ce  font  des  faits  notoires  & connus  de  tout  le  niande, 
Confidérons  à prëfenl  ce  qui  a porté  Patteintela 
plus  fiétrilTante  à là  gloire  des  armes  Britanniques  ^ 
' ce  qui  doit  fbulever  l’indignation  de  toutes  les  per* 
fbnnes  qui  en  gemiflent.  L armee  de  la  Grande-Bre' 
tagne  pourvue  de  tout  ce  qui  eft  ncceflalre  pour  lâ 
guerre,  une  armée  d’élite,  commandée  par  des  Offi- 
ciers d’élite  , & foutenue  par  ^ une  puiffante^  flotte  , 
cette  armée  envoyée  pour  châtier  des  fujets  révoltés, 
pour  punir  une  Ville  Rebelle  , pour  faire  refpeétei 
l’autorité  de  la  Grande-Bretagne  , a ete  pendant 
ne  fais  combien  de  mois  emprilonnée  dans  cette  mei^ 

ville  par  l’armée  provinciale  , qui  ne  lui  a janiais  lailii 
mettre  le  pied  dans  l’intérieur  du  pays , qui  a brav( 
tous  fes  efforts  & qui  a triomphe  de  tout  ce  que  1 ar 
militaire  a de  relTources.  Il  eft  vrai  qu’il  reftoit  ui 
moyen  de  fe  tirer  d’affaire  : l’efcadre  n’étoit  point  en 
îamée  i l’armée  a recours  a l’efcadre  ÿ & des  Generau. 
Britanniques,  dont  aucune  tache n’avoit  encore fleti 
des  noms  , font  forcés  de  fuir  de  cette  Ville , le  premie 
oblet  de  la  guerre  , la  caufè  immédiate  des  hoftilites 
la  place  d’armes  des  forces  Britanniques  & dont  1 
<iéfence  avoit  coûté  plus  d’un  million  à la  Grande 

Bretagne.  , . 

Nous  apprenons  cet  événement  cxtraordinaii 

dans  ,une  gazette  publiée  par  l’autorité  du  Gouve 
îiement , & où  il  eft  dit  que  le  général  HoWe  a quiti 
Bofton.  Elle  ne  rapporte  d ailleurs  aucune  circonftanc 
mur  pallier  cet  événement.  Le  voile  du  filence  e 
cache  la  honte.  Mais , Miferds , quoique  la  nouvel 
donne  le  Gouvernement  foit  fommaire  & denui 
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8e  details  ; cependant  lés  avis  particuliers  & le  bruit 

veHe"^  lefquels  )e  dois  compter  tant  que  ces  nou- 
velles  ne  feront  pas  annoncées  d'une  maniéré  authen- 

S’  Ro(>o?r"r  point 

V 1 A®  ^ ptopto  mouvement , mais  qu’il 

efFnrtc  “T  '*''mée  fupérieure , parVs 

efforts  répétés  de  la  part  des  Infurgens , par  lèu^s  tra! 
vaux  extraordinaires  & par  le  feu  de  leurs  batteries 

qm  a mis  les  troupes  dans  l'impoiribilité  de  tenir 
plus  long-tems  dans  la  place. 

Je  ne  prétends  pomt  jetter  le  moindre  fôupçon  fût- 
la  conduite  de  ce  Général  : fa  réputation  pTe  S 
une  bafe  trop  feme  pour  être  aifément  ébra^nlée  Je 

&‘au’U  -r oocaiîon 
X quil  a epuile  toutes  les  reflources  qu’auroieht  du 

maginer  les  officiers  les  plus  expérimentés.  Mais  les 

-irconftances  1 ont  obligé  de  quitter  ce  polie  où  il  ne 

ui  etoit  plus  poffible  de  fe  maintenir,  La  maniéré  dont 

Général  un 

îonneur  infini , mais  la  retraite  r/cn  efi  pas  moins 

luKonn  ' " Briranniqtie,  Quelque  tournure 

U on  donne  a cet  evene.nent  , il  fera  toujours  vrai 

P°“''^'ioumettre  la  province  de 
dafTachulîett , a été  cbalTée  de  la  capitale  , & que 

'ie  l’armée  Provinciale  efl  aduV 
-ment  déployé  fur  les  murs  de  Bofton, 

lords,  un  evenement  anfîi  extraordinaife4  aufïî 
ontraire  a toutes  les  magnifiques  promelTes  du  Mi- 
iftre,  demande  un  éclaircilTement  net  8c  formel.  Le 
ublic  a droit  de  Pattendre  & vous  avez  droit  de  le 
-quérir  Si  les  Mimflres  font  toujours  déterminés  à 
arder  le  lîlence  , ils  fe  rendent  refponfabies  de  tous 
S evenemens  de  la  guerre. 

Mon  objet  en  ce  jour  efl  d’inflîer  pour  obtenir  Une 
tpolÎHon  fidele  de  l’état  des  chofes.  Ce  n’eft  point 
1 moi  1 effet  dune  cunofîté  frivole^  m*als  dePenvie 
le  ) ai  que  la  Chambre  inftruite  de  tous  les  détails 
' ^ trouve  en  état  fuivant  le  defir 

î O,  M,  a Pquverture  de  la  fèflion , de  donner  des 

Cij 
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conformes  à l’importance  (ksaâaires.  S’ilne  s’agîA 
* foit  que  de  ma  propre  latisfadion  , je  pourrois  être 
content  des  différentes  nouvelles  qui  me  font  parvenues  : 
il  me  fufflroit  de  lavoir  que.  le  feu  des  batteries  de 
rennemi  qui  a comt^cé  le  2 Mars , menaçoit  la  ville 
‘d’une  deûruâion  gén^le , que  les  bombes  ont  ete 
"bien  dirigées,  pour  démontrer  que  les  Ingénieurs  de 
rennemi  font  tiès-habiles  dan-  l’art  de  détruire  : que 
la  continuation  de  ce  bombardement  a mis  1 armee 
Britannique  dans  la  néceiïité  indifpenrable  de  tenter 
quelque  ‘coup  dccilif  : que  la  réfolution  qui  a etc 
prifè  étoit  digne  du  nom  d’Howe  & du  courage 
Britannique.  Mais  il  s’eft  eieve  une^  tempefô  qui  a 
fait  échouer  le  projet.  Heureufe  tempete  ! La  Lrranae- 
Bretagne  lui  doit  la  confervation  de  quantité  de  braves 
gens  qui  auroient  ' infailiiblemetit  péri  dans  une  entre- 
prife  amdefTus  des  forces  humaines.  Cette  tempete 
cefTée  on  a vu  paroître  un  nouvel  ouvrage  qui  fem- 
bloit  avoir  été  élevé  par  enchantement  dans  l’eÿace 
d’une  nuit,  & d’une^  telle  force  qu’il  eut  ete  de  la 
derniere  imprudence^’en  rifquer  l’attaque.  U ne  refioit 
plus  qu’un  moyen  de  fauver  l’armée  , c’etoit  la  retraite 
par  la  voie  de  la  mer,  & c’efl  le  parti  qu’on  a tres- 
bien  fait  de  p^enare» 


tïl  idAL  ' w J 

Dans  la  gazette  , le  Gouvernement  nous  apprend 
■ec  h, même  indifférence  que  s’il  s’agiffoit  d’annon- 
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pour  enflamer  le  courage  de  braves  gens  j auroit- 
infpiré  une  ardeur  plus  qu’humaine  T ou  n’y  a-t-il 
pas  eu  à ce  Hijet , comme  il  ell  railonnable  de  Ic^ 
fuppofèr,  une  convention  Iccrette  entre  les  Genéraujc 


des  deux  armées  ? C’eH  ce  que  l’on  ne  fait  pas  bien, 
précifément,  mais  la  gazette  de  la  Cour  nous  apprend. 


le  fait  important,  favoir:  que  la  Grande-Bretagne 
a perdu  la  feule  place  d’armes  d’où  eJIo  put  entamer- 
avec  avantage  les  opérations  contre  les  Colonies  Sej>- 
tentrionales , & que  Washington  a pris  pofîeflion  dé 
cette  place  avec  fbn  armée,  bien  entière  & faits  la 
moindre  difficulté. 

Il  importe  fort  peu  que  le  général  Howe  fe  folt 
retiré  à Halifax  avec  quelques  canons  de  plus  ou  de- 
moins.  On  me  mande  qu’il  a lalffé  dans  la  ville  plufieurs 
pièces  de  groffe  artillerie.  Et  cela  doit  être  ; car  jamais 
dans  cette  pohtion  aucune  armée  n’a  fait  de  retraite 
fans  quelque  perte  ou  avarie  de  plulieurs  chofês  néceffai- 
res  à la  guerre.  Milords , je  ne  veux  point  vous  donner 
des  inquiétudes  auffi  inutiles  que  douloureules  ; mais 
tous  les  marins  que  j’ai  confultés  craignent  beaucoup 
pour  la  hotte,  où  les  troupes  font  fi  reflerrées*  & qui 
avec  11  peu  de  provifîons  va  affronter  une  mer  ora- 
geufè  dans  la  faifon  la  plus  orageufè  de  l’année.  Ces 
allarmesme  paroiffent  trop  juftifîées  par  la  tempête  qui 
dans  le  port  meme  a été  afiez  forte  pour  empêcher 
nos  troupes  d’attaquer  la  batterie  de  l’ennemi. 


Suppofbns  que  l’armée  arrive  en  bom  état  à îifax». 


Peut-on  fiippofèr  qu’elle  entrera  aufîitôt  en  campagne  ? 
Voilà  donc  la  grande  puiffiince  des  Colonies  Septen- 
triennales  contre  laquelle  etoit  principalement  dirigée 
le  tonnerre  de  là  vengeance  Britannique , le  voilà  ce 
centre  de  la  rébellion  à l’abri  des  effets  de  notre  reffen- 
timent  au  moins  pour  le  moment  aélucl.  On  ne  peut 
douter  que  cette  retraite  ne- procure  un  avantage  confi»-. 
dérable  aux  ennemis.  C’eil  pour  eux  un  véritable' 
fujet  dé  triomphe.  D’après  toutes  cés  conhdérations  , 
Milards  , ne  penfez  vous  pas  comme  moi , que  la  ma- 
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outrage  pour  les  peuples  dont  on  prodigue  fans  fruit 
le  ^àng  Sc  les  tréfbrs  î 

^ J’efpere  qu’a  la  fin  nous  lortirons  de  notre  alTou- 
pîlîement  j que  nous  ouvrirons  les  j'cux  pour  voir  & 
les  oreilles  pour  entendre  y Sc  que  nous  ceiîerons  de 
placer  une  confiance  fans  bornes  en  des  hommes 
^ui , les  fèntimens  a part , font  voir  qu’ils  manquent 
egalement  des  taiens  néceflaires  pour  maintenir  la  paix 
ou  pour  conduire  la  guerre. 

Permettez,-moi  maintenant , Milords,  de  jetter  un 
coup  d’œil  fur  la  fituation  des  affaires  en  Amérique, 
lu’armee  étant  à Bofîon  , je  défie  l’homme  d’état  le 
plus  habile  d’afTurer  avec  certitude  que  Sa  Majefté 
ait  aéluellement  un  régiment  en  pofîefïion.  d’un  fêul 
pode  , excepté  celui  qui  a paflé  l’hiver  dans  la  Nou- 
velle EcofTe.  Quebec  a été  préfervé  pendant  quelque 
lems  par  la  mort  de  Montgommery.' Cependant  félon 
<les  nouvelles  du  commencement  de  Février,  nouvelles  • 
dont  on  n’a  point  lieu  de  fiifpeder  la  vérité  , les 
troupes  Américaines  étoient  toujours  devant  cette  Ville: 
•elles  n'avoient  point  renoncé  au  projet  de  l’attaquer  r 
elles  recevoient  journellement  des  renfortsd’intention  des, 
Provinciaux  étoit  d’y  laifTer  , iorfqu’ils  l’auroient  prifê  , 
une  garnifon  fî^  forte  qu’il  ne  fût  pas  aifé  de  l’en 
déloger,  & l’on  ne  doutoit  point  à Montréal  qua 
Quebec  ne  fût  forcé  de  fè  rendre.  L’évacuation  de 
Boiîon  laifîe  à Washington  la  liberté  de  mettre  en 
campagne  de  gros  détachemens  Si  c’efl  ce  qu’il  a fait, 
.On  ignore  leur  defiination  ; mais  il  efl  certain  que 
le-  jour  meme  que  -nos  troupes  ont  quitté  Bofîon  , il 
eft  parti  du  camp^des  Provinciaux  un  corps  de  deux 
ou  trois  mille  hommes,^ 

Si  les  troupes  rde  Brunfwick  & d’Hanovre  qu’on 
a fait  partipd’ÎQi-fpnt  defîinés  pour  Quebec,  vous 
fayeZ  qu’elles  ne  peuvent  point  y arriver  que  la  rup- 
ture des  glaces  n’aii;  ouvert  le  paffage  de  la  riviere  > 
ce  ^qui  feloU;  tpus  lesôfnarins  a rarement  lieu  avant 
la  fin^diA  mois.;de  Mai,.  Or  il  elî  très" probable  que  le 
fort^^de  fera  décidé  | avani^que^  ces  troupes 


ETDELAMéRIQUE,  35? 

aient  pu  s'en  approcher.  Depuis  Hallifax  , qui  n’ell:" 
rien  moins  qu'une  place  forte  & dont  la  fituation  ne 
pomet  aucun  avantage  des  progrès  qu’on  pourroit 
faire  dans  l’intérieur  du  pays,  julqu’aux  Florides,  il 
ne  relie  plus  aux  armes  de  S.  M,  que  les  parties  éloi- 
gnées où  le  lord  Dunmore  continue  la  guerre  bar- 
hftrelque. 

Je  ne  prétends  point  accufer  ce  Lord  , mais  je 
delîrerois  qu’il  eût  été  animé  des  lèntiniens  généreux 
ijui  ont  empêché  CLinion  de  détruire  fans  fruit  la^ 
ville  de'  New-York.  Ce  Général  s’ed  approché  de 
New -York,  les  habitans  s’attendoient  à l’incendie 
de  la  Ville.  Lée  s’y  rendit  avec  une  armée  trop  con- 
lidérable  pour  que  Clinton  rilquat  de  l’attaquer  , & 
Cl/nton  s’ed  retiré  fans  faire  aucun  dommage  inutile. 
Des  amis  du  Gouvernement , tel  ell  le  nom  qu’on 
leur  donne,  veulent  faire  quelques  mouvemens.  Le 
Congrès  déclare  qu’ils  ne  font  plus  lous  la  protedion  : 
aulïitdt  des  particuliers  lèvent  des  troupes  contre 
eux  ; & toutes  les  entreprîtes  en  faveur  de-  la  Cour 
font  étouffées  dans  leur  naifiance. 

La  Géorgie,  qui  jurqu’à  ces  derniers  tems  éfoît 
reliée  neutre  , la  Géorgie  à qui  l’année  derniere  vous 
avez  donné  des  fècours  d’argent,  vient  de  fe  déclarer 
contre  vous,  A la  maniéré  dont  fes  habitans  fe  con- 
duifent , on  diroit  qu’ils  veulent  racheter  leur  lenteur 
a fè  joindre  à lacaufe  commune  par  leur  empreffement 
à s’y  fignaler.  Vos  troupes  de  marine  font  une  def- 
cente  fur  leurs  côtes  : ils  les  repoulTent  jufqu’à  leurs 
bateaux  & mettent  le-  feu  aux  vaiffeaux  marchands, 
de  la  Grande-Bretagne, 

Dans  la  Caroline  tout  eO:  en* armes:  par  tout  les 
forces  des  Rebelles  font  redoutables  : la  derniere  ten- 
tative en  faveur  du  Gouvernement,  faite  par  le  colonel 
Mafbn  avec  un  corps  con/îdérable  de  gens  appelles 
Kegulators  ^ eft  repouffée  par  un  particuilier  qui  arme 
fês  amis,  gagne  fur  Mafôn  une  vidoire  complette  6c 
lui  fait  un  grand  nombre  de  prifonniers.  ^ 
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mériter.  Jamais  pardon  ne  fut  (bllicité  par  Mai, 

li  > convaincus  de  la  judice  de  leur  caule,  encou- 
gés  par  les  fuccès  > protégés  par  des  troupes  plus 
)mbreiilês  que'^celles  qu’on  leur  oppole,  ont,  lui” 
int  le  cours  ordinaire  des  choies,  Telpérance  preA 
le  certaine  de  triompher  toujours. 

J’ajouterai  encore  que  fi  cette  ^ guerre  contre 
iture  traîne  en  longueur,  & continue  a le  faire 
ec  la  même  habileté  & la  meme  opiniâtreté , ce 
lêra  pas  l’Amérique  qui  demandera  pardon  à la 
rande-Bretagne,  mais  que  tout  au  contraire  ce  fei^a 
Grande-Bretagne  qui  demandera  pardon  à l’Amé- 
[ue  de  toutes  les  calamites  que  (es  prétentions  dc- 
(bnnables  lui  ont  occafionnees.  ^ ^ 

Ce  que  je  viens  de  vous  dire.  Milords,  ne  m’a  ete 
piré  par  aucune  vue  particulière  : c’efi:  le  pur  (èn- 
nent  de  mon  devoir  qui  me  l’a  dide.  Tout  ce  que 
crains  eft  de  voir  cet  Empire  demembre  \ tout  ce 
e je  defire  eft  que  la  couronne  de  notre  Souverain 
lie  de  toute  la  gloire  qui  l’envitonnoit  autrefois* 

Le  Lord  Suffolx^ 

Les  vrais  motifs  de  la  contefiatîon  aduelle  avec 
mérique  ont  été  fi  fréquemment  & fi  pleinement 
:utés  que  je  crois  , Milords , pouvoir  me  dilpenler 
fuivre  la  longue  marche  dû  difcours  de  milord 
: de  Manchefier  ; d’ailleurs  vous  avez  reconnu  (î 
vent  la  jufiice  & la  néceflité  de  faire  la  guerre 
tre  nos  (ujets  Rebelles  en  Amérique,  qu’il  ed 
jurd’hui  fort  inutile  d’entrer  dans  un  nouvel  exa- 
1 d’un  fiijet  fi  rebattu.  Je  me  leve , Milords  , 
pas  pour  revenir  (ur  des  objets  qui  ont  déjà  été 
idés  ; mais  pour  m’oppofèr  formellement  à la  inotioii 
leile  , parce  que  je  crois  qu’il  efi:  impofiible  dy 
erer  (ans  rî(quer  de  nuire  aux  intérêts  du  Ro}’aunie 
U fuccès  de  nos  opérations  futures. 
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‘ Les  dépêches  qu’on  demande  , Milords , roulent  fur 
d’autres  objets  que  ceux  dont  milord  ducde  Mancheder 
defire  d’avoir  connoiffance  : elles  contiennent  des 
chofès  de  la  plus  grande  importance , tant  iur  le 
pafle  que  relativement  aux  projets  qu’on  le  ^ propolè 
d’exécuter , Sc  ces  fêcrets  font  tellement  lies  avec 
le  récit  de  l’évacuation  de  Boiton  , qu’il  ell  impoflible 
de  les  feparer  fârrs  mettre  fous  vos  yeux  ce  qui] 
importe  efTentielIement  de  cacher  auiourd  hui  pour  ne 
pas  faire  avorter  les  opérations  concertées  par  le  Gé- 
néral & par  l’Amiral  Shuldham. 

Je  vous  alTure  , Milords,  que  rien  ne  me  ^tisferoit 
plus  que  d’acquiefeer  à la  requifition  de  milord  Duc^ 
fi  la  prudence  & la,  fiirete  le  permettoient  ^ non  pai 
pour  repaître  une  vaine  curiolite  , mais  pour  vous  fain 
voir  l’étendue  des  talens  du  General  qui  command< 
les  troupes  Sc  pour  vous  convaincre  que  tous  les  rai 
fonnemens  que  vous  venez  d’entendre,  n ont  pas  ménu 
l’ombre  de  fondement. 

- S’il  étoit  permis  de  vous  communiquer  cette  cor 
refpondance  , non-leulement  vous  feriez  étonnés 
Milords  , de  l’habileté  avec  laquelle  toute  l’affaire  ; 
été  conduite  ; mais  vous  ne  pourriez refufer  la  eonfianc 
la  plus  entière  à des  opérations  fi  bien  concertées,  j 
bien  dirigées. 

Milord  duc  de  Manclielîer  fuppofe  que  la  gazett 
a mal  reprélënté  les  faits  ou  qu’elle  les  a tronques 
je  puis  l’alTurer  qu’il  eft  abfolument  dans  l’erreur.  L 
devoir  de  la  gazette  eft  d’établir  les  faits  , & )e  lot 
tiens  qu’en  cela  elle  a etc  tres-fidele  & > qu  ain  i qu  e 
i’a  rapporté  , le  Général  a pris  la  réfolution  de  quittt 
la  Ville  le  7 : qu’il  l’a  eflPeaivement  évacuée  & qu 
s’eft  embarqué  fur  l’elcadre  le  17  ^ fans  aucun  obftac. 
de  la  part  des  Rebelles.  Je  vous  affûte  qu’ilaemmer 
fon  artillerie  , fes  munitions  de  guerre  , tout  fpn  b; 
gage  & même  fa  cavalerie  ; qu’il  a pris  a bord  I< 
habitans  qui  ont  recherché  (a  proteétion:  qu  i a au 
embarqué  tous  leurs  effets  les  plus  précieux  > de  mem 


ÏT  DE  L’AMiêRlQUE.  45 

toutes  les  choies  qui  auroient  pu  être  de  quelque 
due  aux  Rebelles.  , ~Tô~M^ 

Milord  duc  de  Manchelîer  fuppofê  que  cette  retraite  v 
a echouer  toutes  nos  operations  de  cette  campapne^ 

LIS  j ai  1 honneur  de  l’alTurer  qu’on  n’a  jamais  eu 
ention  de  commencer  la  guerre' dans  cette  partie 
3U1S  le  grand  changement  furvenu  dans  nos  affaires 
ce^  pays.  Lorique  refjirit  de  rébellion  croit  con- 
itre  dans  la  province  de  la  baye  de  MaffachulTet , 
rs^^ulement  ii  étoit  convenable  de  faire  de  Boffon 
theatre  de  la  guerre  ou  de  la  coercition  ; mais  de- 
s que  la  defedion  eff  devenue  plus  générale , on 
jamais  penfé  à un  fyffême  auffi  fmx  , & pour 
uve  de  cela,  je  puis  vous  affiirer,  Alilords , que 
le  mois  d Odobre  le  General  a reçu  ordre  de 
tter  Boffon  lorff]u’il  le  jugeroit  à progos  ; ainfî  (bus 
point  de  vue  1 évacuation  de  Boffon  doit  vous 
oitre  un  ffmple  changement  de po/ition  ^onv  exécuter 
melures  déjà  concertées  & convenues , & dont 
premier  objet  eff  d’affurer  Halifax  contre  toute 
ique  de  la  part  des  Rebelles  ; car  c*eff  là  que  la 
te^  & 1 armee  le  propolènt  de  le  rendre. 

Vlilord  duc  de  Mancheffer  s’eff  beaucoup  étendu 
D naturelle  & les  dilpofftions  martiales 

Rebelles.  Il  n eff  point  dans  mon  goût  de  cenlîirer 
œrps  entiers  de  nations  , ou  de  iuppolèr  qu’aucuns 
mjets  de  cet  enipire  manquent  de  courage , mais 
oîs  avouer  que  je  nq  vois  aucune  preuve  du  cou- 
3 fuperieur  que  les  Rebelles  ont  déployé  Ibit  dans 
e occaffon-ci,  lôit  dans  toute  circonffance  précc- 
te.  Iis  etoient  cinq  fois  plus ‘fores  en  nombre  que 
troupes  du  Roi,;  ils  ont  eu*  tous  les  avantages  de 
ituation  ; & malgré  cela  ils  ont  fouffert  que  les 
ipes  s embarqualTent  en  emportant  tout  ce  quelles 
oient.  On  a auffi  prodigué  les  'éloges  les  plus  fai» 

IX  a leurs  connoilTances  dans  i’art  militaire  , mais 
1 huit  en  ont-ils  retiré /Avec  toute  i’adreffe  de  leurs 
-nzeurs , ils  ont  jette tdans  la  ville  une  lèuie  bombe 
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iio  Mai,  qui  a bleffé  fîx  periônnes  dont  deux  lônt  mort 
depuis. 

Milord  duc  de  Mancbefler  a dit  que  îa  maladref 
de  ceux  qui  ont  négocié  le  Traité  de  FlefTe  a é; 
caufè  que  les  HelFois  n'ont  pas  mis  à la  voile  c 
Spithead  aufïitot  qu’ils  y font  arrivés.  Je  vous  aüure 
Milords,  que  le  fait  eft  très-difïèrent.  Car,  quelqi 
de/îr  qu’ait  pu  avoir  le  Général  HefTois  d’attendre 
relie  des  troupes  à lès  ordres , auffitôt  qu’il  eut  re^ 
un  mefTage  de  S.  M.  pour  fb  rendre  au  lieu  de  i 
deftination  , iF  a obéi  fur  le  champ  fans  témoigm 
aucune  forte  de  répugnance  ou  de  mécontentemen 

Miloid  Duc  prétend  qu’il  doit  y avoir  eu  une  coi 
vention  entre  le  général  Howe  & le  Commandai 
Rebelle  ; cela  eft  abfblument  faux , il  n’y  a eu  ent 
eux  aucune  forte  de  convention , ftipulation , accoi 
ou  traité.  Le  Général  a jugé  à propos  de  changer  j 
jjofltion , premièrement  pour  protéger  Halifax , & ei 
fuite  , quand  cet  objet  fèroit  afluré  , pour  pénétrer  p; 
cette  voye  dans  l’intérieur  du  pays  & fuivre  le  piz 
de  fès  opérations , non  pas  avec  une  fbldatefque  a 
foiblie  ou  découragée  , mais  avec  une  armée  tôt 
jours  animée  du  meme  zele  & du  meme  coura^ 
qu’elle  a montrés  dans  tout  le  cours  de  cetee  guerr 
Je  fuis  bien  intimement  perfùadé  qu’alors  le  gén( 
rai  prouvera  de  la  manière  la  plus  complette  qi 
Ibn  évacuation  de  Bofton  a été  la  fuite  d’une  r< 
lôlution  préalablement  prîfe  par  les  motifs  les  ph 
fâges  & les  mieux  combinés. 

Le  marquis  de  Rockingham* 

J’étoîs  à la  campagne  lorfque  j’ai  reçu  la  Gazet: 
qui  contient  l’événement  qu’on  défend  aujourd’hui  ay( 
tant  de  chaleur  ; & quoique  je  n’eufte  aucune  autre  ir 
' formation  , j’avoue  que  ces  détails  m’en  parurent  égale 
ment  ridicules  •&  invraifèmblables.  Y a-t-il  queiqi 
Lord  dans  cette  Chambre  qui,  meme  fans  avoirs 
toutes  les  lettres,  qui  courent  ici,  pourront  croire  qi 
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Général  des  Provinciaux  auroit  permis  révacua- 
1 de  Boilon  de  la  maniéré  qu*on’ Ta  rapportée , s’il  lo  Mai# 
avoit  point  eu  de  rinteliigence  entre  les  deux 
tis  i 

^ais,  Milords,  nous  pouvons  nous  dilpenfêt  de 
is  fatiguer  en  conjedure^,  quoique  dans  de  pareii- 
circondances  elles  pillent  avoir  autant  de  valeuc 
> des  preuves.^  Londres  eft  rempli  de  lettres  d’Offî-» 
rs  qui  étoient  Ife  rembarquement , & qui  contre- 
mt  formellement  ce  que  vous  avez  entendu  au- 
rd’hui.  Ces  lettres  peuvent  varier  lîir  quelques 
ats , mais  elles  s’accordent  toutes  à dire  ce  que  le 
?d  Suffolk  fèmble  entièrement  ignorer  : que  les  trou^ 
ont  été  forcées  par  les  opérations  de  l’ennemi  à 
idre  la  rélblution  d’abandonner  la  ville , & qu’en- 
:e,par  une  convention,  il  leur  a été  permis  d’en 
ir  fans  être  raoleftées.  Quand  il  n’y  auroit  de 
jve  que  celle  que  je  vais^iter , elle  fuffiroit  pour 
îrminer  mon  jugement  ; c’ell  que  le  Général  & l’A- 
al  n’attendoient  que  le  vent  favorable  pour  fè 
dre  au  lieu  de  leur  deftination , lorlque  les  nou- 
les  (ont  parties  de  Bodon,  Pourquoi  n’ont-ils  pas 
ruit  la  ville  conformément  à leurs  inllrudions , 
qu’ils  ont  jugé  à propos  de  changer  leur  pofîtionj 
s’ils  ont  été  contraints  de  l’abandonner , pour-i 
i ne  l’ont-ils  pas  rafée  jufqu’aux  fondemens  pat 
réfaiiles  f S’il  n’y  a eu  ni  convention  ni  traité  cou- 
re, fe  juftifieront-ils  auprès  du  Gouvernement  pouc 
ir  déibbéi  aux  ordres, 

dais.  Milords,  il  court  dans  Londres  une  infinité 
détails,  envoyés  par  des  particuliers  qui  Ibnt  aufli 
gables  que  l’Amiral  ouïe  Général.  Voici  ce  qu’ils 
mt  : » le  i Mars  au  matin , la  garnilbn  décou- 
: qu’on  avoit  élevé  la  veille  au  loir , fur  les  hau- 
rs  de  Dorchefier,  une  batterie  qui  commandoit  la 
; grande  partie  de  la  ville.  Le  lendemain , 3 , les 
vinciaux  continuèrent  à battre  la  ville , & in-, 
imoderent  extrêmement  la  garnifon  & les  habî-^; 
î.  La  fituation  des  troupes  devint  très  - crjitique 
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^10  Mai.  parce  que  Tefcadre  ne  pouvoit  leur  donner  aucun  fe 
cours  elficace.  On  tint  le  même  jour  un  Confeil  d< 
guerre  dans  lequel  il  fut  réfoiii  d’attaquer  les  hau- 
teurs de  Dorcheder,  pour  déloger  l’ennemi,  parc( 
qu’il  fut  reconnu  que  fans  cela  il  n’étoit  point  pof 
Éble  de  tenir  plus  long-teîns  la  ville.  On  ht  donc 
toutes  les  dilpoftions  nécefaires  pour  attaquei^  le  len 
demain  matin  ; mais  une  tempête  violente  empêçhi 
l’exécution  de  ce  projet.  Le  ^ , lé!>^Aldermans  furen 
envoyés  au  Général  Washington  pour  traiter  ave( 
lui , & apres  quelques  meflàges  entre  les  deux  Corn 
mandans , il  fut^  arrêté  que  le  7 les  troupes  du  Ro 
évacueroient  la  ville,  ainli  que  cela  s’ed  effedué , S 
en  conféquence  les  troupes , & ceux  des  habitans  qu 
fe  (ont  mis  fous  la  protedion  du  Gouvernement , f 
übnt  embarqués  le  17. 

Si  ces  détails  font  vrais , comme  je  n’en  doute  pai 
vous  remarquerez , Mi||rds , que  s’il  n’y  a pas  eu  d< 
convention  ou  de  capitulation  formelle,  ce  que  lan; 
doute  les  Généraux  de  part  8c  d’autre  auront  évlt< 
de  faire  pour  des  raifons  particulières  , au  moin; 
l’affaire  a été  négociée  de  quelque  maniéré  & qu’elh 
a toute  la  force  d’un  traité  ou  d’un  compromis  , au- 
tant que  fi  elle  eût  été  ratifiée  fôlemnellement , or 
lignée.  Il  a été  permis  aux  troupes  d’évacuer  la  Ville  , 
fans  être  molefiées , parce  que  du  coté  des  troupe; 
du  Roi  on  s’ed  engagé  â ne  point  la  brûler  ni  dé- 
truire après  rembarquement  comme  avant. 

Milord  Suffolk  nous  dit  qu  les  troupes  ont  fail 
voile  pour  Halifax.  Je  voudrois  bien  lavoir  quelle 
certitude  il  a qu’elles  peuvent  y arriver.^  Il  ignore 
donc  ablblument  combien  la  navigation  eft  difficile 
dans  cette  failbn  orageulè  de  l’année  , Sc  dans  ces 
mers  précifément  au  tems  de  l’équinoxe  où  le  vent 
du  Nord-Oueft  régné  confiamment.  Je  ne  puis  croire 
qpi’un  Général  fenle , lùrchargé  de  munitions  de 
guerre,  de  canons,  de  paffagers , de  troupes , 
voulût  tenter  une  pareille  entreprife  (ans  y être  con- 
traint par  la  nécelïité.  Et  l’amiral  Shuldam  n’auroit 
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mais  confènti  à une  démarche  aufli  téméraire  fous 

iïmple  prétexte  de  poufTer  les  opérations  ultérieures 
5 la  campagne. 

Réfléchifei  y un  inllant , Milords , & vous  trem- 
erez  pour  le  (brt  de  l’armée  8c  de  la  marine.  Con- 
ierez  combien  de  milliers  d’hommes  Ce  trouvent  à 
Drd  de  cette  flotte,  & repréfencez  vous  au  milieu 
î quels  dangers  ils  fê  font  vus  forcés  à mettre  en 
ler  dans  une  faifon  8c  dans  un  climat  lemblables, 
ivoue  que  je  tremble  fur  leur  deflinée  , 8c  je  ne 
rois  point  furpris  d’apprendre  par  les  premières 
mveiles  de  l’Amérique  , ou  qu’ils  ont  tous  été 
îufTés  vers  les  îles  , ou  qu’ils  ont  tous  péri  fur  les 
térages.  Ainfî  'donc  quand  nous  n’aurions  aucuns 
kails  des  vrais  motifs  qui  ont  engagé  le  Général 
évacuer  Boflon  , l’honnéteté  nous  oblige  de  croire 
l’il  n’auroit  jamais  rifqué  fes  troupes  , & les  fliccès 
^ la  campagne  aéluelle  , ainfi  que  de  toutes  les  autres 
•ur  un  projet  fi  infênfé , ïî  dangereux  8c  (i  témc- 
ire. 

Mais  , Milords , fî  la  relation  de  la  gazette  porte 
nt  de  marques  d’abfurdité  8c  d’invraifemblance , 
rticle  qui  la  fuit  mérite  t-il  plus  de  confiance  de 
itre  part  f*  Il  y efi  dit  qu’on  a donné  aux  deux 
îres  Howe  une  commiflion  pour  offrir  le  pardon 
rétablir  la  paix.  C’efi  à-dire , après  que  le  Roi  a 
noncé  dans  fôn  difcours  qu’on  enverroitdes  Com- 
iffaires  pour  traiter  avec  l’Amérique  , on  a laiffé 
ouler  fept  mois , l’hyver  8c  le  printems  > avant 
fbnger  a cette  affaire  ; & précifement  à l’ou- 
rture  de  la  campagne  , après  qu’on  a jetté  la 
tion  dans  une  dépenfè  de  tant  de  millions  , on  fait 
premier  pas  vers  la  paix  & la  réconciliation* 

Cette  conduite  , Milords  , n’a  pour  objet  que  de 
>mper  & amufer  la  nation , & de  lui  perfuader 
on  a la  paix  en  vue  afin  de  contrebalancer  les 
"grâces^  que  les  armes  Britanniques  ont  effuyées. 
tout  événement  je  fuis  charmé  d’entendre  parler 
paix,  quoique  j’avoue  ingénument  que  je  n’aî 
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Mair  point  pu  m’empécher  de  rire  de  la  relation  donnée 

par  la  gazette.  . ^ 11 

Il  y a une  autre  choie  qui  me  frappe  dans  la  nom 

mination  de§  Commliïalres.  Pjrlonne  n’a  une  plu: 
haute  opinion  que  moi  de  leur  bravoure  & de  leur 
laiens  pour  la  guerre  de  terre  & pour  celle  de  mer 
Mais  ie  voudroiS  favoir  lî  en  les  ehoififlant  pour  um 
négociation  fi  épineufe  & importante  , le  Gou- 
vernement a eu  l’intention  bien  ferieufe  d’arrange 
les  affaires  avec  l’Amérique.  Il  me  femble  qu’on  auroi 
pu  faire  un  meilleur  choix  , ou  au  moins  leur  donnei 
pour  adjoints  quelques  pcrfounes  mieux  verfees  dan: 
l’art  de  négocier. 

Enfin , Milords , je  crois  que  la  gazette  ne  con- 
tient  pas  des  éclaircifïemens  fùffifàns  pour  vous  guidei 
dans  vos  délibérations.  Je  fuis  convaincu  ^que  le 
troupes  ont  évacué  la  ville  de  Bofton  maigre  elles . 
& non  pas  de  leur  propre  volonté.  Je  trouve  donc 
la  motion  pré  lente  néceffaire  > & je  la  fbutiendrai  de 
toutes  mes  forces. 

Le  Loti  Ejjingham. 

Je  me  flate  , Mylords , que  vous  êtes  déjà  bien  con- 
vaincus que  BojJon  n’a  pas  ete^évacue  pour  les  raifbn: 
aHéguces  par  le  lord  Suffolk.  Il  y a dans  cette  Chambra 
pîulieurs  Lords  devant  qui  je  n’ofe  parler  qu’en  trem 
blant  des  affaires  militaires  : mais  comme  cet  ob]e 
n’a  pas  encore  été  traité , je  vous  dernande  la  permif 
fiond’expofèr  les  raifbns  pour  lefquelles  je  crois  qu  il  etoi 
abfolument  impoflible  au  General  de  fè  maintenir  plu 
long-tems  avec  sûreté  dans  Bofton , ou  de  i abandonne^ 
fans  le  brûler  , s’il  ne  vouloir  pas  s’expofèr  à perdra 
jfbn  arriéré  garde.  La  batterie  élevée  fur  lés  hauteur 
de  Dorchefier  , fécondée  par  celle  qui  étoit  établû 
depuis  long  tems  fur  la  ferme  de  Philipps  comrnandoi 
la  plus  grande  partie  de  la  ville  & les  deux  tiers  d( 
' la  grève,  d’où  l’armée  devoir  s’embarquer.  D’un  autn 
côté  les  batteries  de  l’Ile  de  Noddle  rendoient  L po 
iîtüon  de  Tefcadre  fi  incommode , qu  U étoit  impofiible 
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lïit  à I année  (iii’a  la  flotte  de  reflet  plus  long-tems 
infl  fans  déloger  l’ennemi.  C’ctoit  ce  que  les  Pro- 
inciauK  vouloient , car  fl  les  troupes  du  Roi  enflent 
lanqué  l’attaqüe,^  leur  deflruaion  étoit  inévitable  ^ 
1 lieu  que  les  Provinciaux  ne  rifquoient  que  de  perdre 
uelques  hommes,  & de  reprendre  leur  ancienne  pofl- 
tlon.  Le  Général  lavoit  très-bien  tout  cela , aufli 
près  avoir  pris  lavis  du  confeil  de  guerre  s’efl  * il 
éterminé  à attaquer  les  hauteurs  de  Dorchefler.  Vous 
vez.  ^ Milords , qu’une  tempête  Pa  repouflé  , & je 
rois  tort  heureulement  j car  cette  attaque  auroit  fini 
ar  la  deflruérion  de  toute  l’armée. 

Cette  reflburce  ayant  manqué,  il  ne  lui  refloît  que 
alternative  de  faire  une  convention  , par  écrit  ou 
erbalement,  ou  de  mettre  le  feu  k la  ville  , & de 
ï ûuver  à bord  des  vaiflTeaux  qui  étoient  dans  le  porc 
^ndant  la  confuflon  qu  occaflonneroit  l’incendie.  En 
î cas  meme  le  carnage  auroit  été  très-grand  : i’arriere- 
arde  devoit  etre  lacrifiee  pour  (àuver  ie  reflant  de  Par* 
lee  ÿ & Rivant  toute  apparence  , le  corps  de  nos  trou-*- 
es  qui  étoit  poflé  à Bunkerflll  auroit  été  fait  prifon- 
ier.'  Heureufement  le  Général  Howe  a choifl  des 
sux  voies  qui  lui  etoient  ouvertes  celle  au  moyen  de 

quelle  il  a cru  pouvoir  fauver  la  ville  8c  Ibn  ar- 
lée. 

Ceux  qui  ont  la  moindre  connoilTance  des  affaires 
illitaires , ou  qui  ont  vu  le  plan  de  Boflon  & de  les 
ivirons  , remarqueront  qu»e  s’il  n’y  avoit  pas  eu  quei- 
ae  convention , ce  que  je  viens  de  dire  feroit  arrivé , 
a quelque  choie  de  femblable.  C’efl  donc  une  pré- 
?nflon  trop  ablurde  & trop  groffiere  de  vouloir  vous 
lire  croire  , Mylords  , que  l’armée  gft  Ibrtie  de  Boflon 
ti  triomphe  & fans  être  inquiétée. 

Permettez-mol  encore  une  oblèrvation  : le  lordSuf- 
ffk  pretendra-t-il  dire  que  c’eft  uniquement  par  lèn- 
ment  d humanité  que  Boflon  n’a  pas 'été  brûlée  , oit 
a on  n auroit^  pas*  pu  le  faire  làns  perte?  Il  n’olera 
is  affirmer  ferieulement  qu’on  a voulu  épargner  la 
[lie  ; & s’il  ^vôuloit  foutenir  qu’il  y auroit  eu  du  dan- 
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r-ger  à la  brûler  , je  lui  dlrois  que  rien  n’étoit  plus  alfé 

10  Mai.  N Si  l’armée  n'avoit  rien  à craindre  de  la  part 

des  Provinciaux  en  s’embarquant  ouvertement  & vo- 
lontairement , elie  auroit  couru  encore  moins  de'  rifques 
en  mettant  le^feu  ,'puifqu'on  auroit  pu  remplir  les 
maifcns  de  matières  combuftibles  , qui  les  auroient 
fait  fauter  , auroient  détruit  la  ville. 

Mais , Milords , ruppofons  que  la  gazette  ait  an- 
noncé l’affaire  telle  qu’elle  eft  arrivée,  & que  ies.trou- 
pes  fe  Ibient  embarquées  fans  avoir  fait  de  conven- 
fion  à la  face , de  l’ennemi , & fans  être  inquiétées  ; 
Eff-il  quelqu’un  des  Lords  de  l’adminiftration  qui 
o(è  nous  dire  qu’il  croit  que  le  General  Howe  puiffë 
être  arrivé  heureufement  à Hallifax  f N’eff-il  pas  plus 
vraifemblable  que  la  flotte  aura  été  poufTée  à Antigoa  , 
. qu’elle  aura  été  féparée  & difperfée  par  les  tempetes , 
& qu’elle  eft  aduellement  errante  fur  l’Océan  atlan- 

tique.  . . , . X 

Quand  même  les  troupes  arnveroient  en  bon  état  a 

Halîifax  , comment  fe  procureront-elles  des  vivres  dans 
un  pays  qui  n’eft  rien  moins  que  fertile,  & qui  a etc 
épuifé  par  les  fréquens  envois  de  vivre  pour  Bofton. 
Suppofons  encore  qu’elles  foient  :débarquees 
& abondamment  pourvues  de  tout  ce  qui  eit  necel- 
fâire  à la  vie , comment  deffendront-elles  leur  terrein 
contre  des  forces  fupérieures  ? Peut-être  Hallifax  fè- 
ra-t-il  au  pouvoir  des  Provinciaux  avant  que  les  troupes 
y arrivent.  On  fait  qu’Haliifax  n?a  point  de  fortifi- 
cations régulières:  qu’il  n’eû  entouré  que  par  un  teiie 
& des  paiiiTàdes  > & que  les  maiions  y font  conuruites 
en  bois.  Ce  plan  eft  donc  rempli  de  dangers -,  car  les 
■ Provinciaux  étant  füpérieurs  en  nombre  pourront  at- 
fément  forcer  les  ouvrages,  ou  s’ils  ne  veulent, cou- 
rir aucuns  rifques  , il  fera  encore  plus  aife  de  ré- 
duire en  cendres  toutes  ces  maifons  de  bois. 

Ce  font -là.  Milords,  de  fimples  fuppofi lions  , « 
qui  ne  font  fondées -fur  aucune  probabilité  ; cape 
doute  fort  que  les  troupes  arrivent  jamais  a Halitax, 
Si  elles  y débarquent  le  Gouvernement  fera. obligeât 
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parvenir  des  vivres  d’Angleterre,  comme 

U l^a  îait  pendant  tout  le  tcms  qu  elles  ctoient  à 
jÇoUon,  . 

Le  Lord  Shelhurne, 

Mes  fentimens,  Mtlords,  fur  l’étrange  guerre  que 
nous  faifons  en  Amérique,  font  fuflÉfament  connus. 

Depuis  long-tems  ]e  l’ai  regardée  comme  cruelle  , in- 
|ude,  mutik  & opprefTive;  & je  fuis  perfuadé  que 
1 on  la  poufle  avec  opiniâtreté  elle  finira  par  détruire 
les  deux  pays.  Les  excellentes  réflexions  de  Milord 
duc  deManchelîerm  ont  déterminé  à appuyer  fa  motion 
Je  penfe  qu’il  eft  très-nécefFaire,  Milords^,  qu’on  vous* 
tourni.^  tous  tes  eclairctflemens  demandés  par  Milord 
Duc.  Comment  efl-il  polîible  autrement  que  vous 
Jonniez  votre  avis  .à  votre  Souverain  i Quant  même 
e penferois  fur  le  compte  des  Miniftres  bien  plus 
ivantageufement  que  je  ne  fais , je  ne  fuppoferois 
amais  qu  ils  eulTent  en  eux  toute  la  fâgeffe  de  la 
lation.  Vous  formez.  Milords , le  grand  Conlêil  confli- 
utionnel.  Il  eft  de  votre  devoir  comme  Confeillers 
lereditaires  de  la  Couronne  , de  confulter  enfemble  , 
le  deltberer  & de  donner  votre  avis.  Comment  vous 
icquitterez  vous  de  cette  importante  obligation  fi  on 
^5®  eclaircillemens  néceffaires , & la  côn- 

vous  devrez 

Le  comte  de  Suflùlk  prétend  que  le  plan  des  opé- 
allons  eft  teliement  lie  avec  l’évacuation  & l’embar- 
[uement  des  troupes  qu’il  eft  impoffible  de  donner 

\ !i“"  '*‘^voiler  entièrement  l’autre, 

oila , Ml  ords , un  langage  nouveau  pour  moi , foit 
n ma  qualue  d ancien  Mmiftre  , foit  comme  membre 
e cette  Chambre.  Je  fais  que  lorfque  j’avois  l’hon- 
eur  d etre  un  des  Mmiftres  du  Roi , je  regardois 
onime  une  partie  elTentielle  de  mon  devoir , & d’un 
evoir  ou  mon  inclination  me  portoit , de  vous  four- 
ir.  Milords,  tous  les  éclaircilTemens  qui  m’étoient 
emandcs,  J etois  avide  des  occa/ions  de  fignaler  mon 
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^ — - — r"Z-ele  pour  la  Chambre  des  Pairs,  croyant  ne  pouvoir 
J'O  Alai,  ^onn^er  une  plus  forte  preuve  de  la  pureté  de  mes 
intentions  quand  meme  j'aurois  détruit  par  là  mon 
propre  fyfléme,  Jelàis  que  c’étoit  là  le  langage  & la 
conduite  uniformes  des  Miniftres  fous  le  dernier  régné. 
Je  me  rappelle  une  anecdote  relativement  a la  défaite 
' d’Abercromby , au  fort  de  la  guerre.  Le  lord  'Chatham 
fit  inférer  dans  la  gazette  tous  les  détails  de  cette 
malheureufe  affatre.  Il  ne  le  borna  point  à dire  qu’on 
avoir  formé  une  attaque  quin’avoit  point  réulTi.  Non > 
Milords  , il  fit  fa  confélTion  au  public  : il  ne  iè  ren- 
dit point  rerponfable  de  Févenement-,  il  mit  tout  le 
détail  fous  les  yeux  de  la  nation;  & par  ce  moyen 
il  s’alTura  de  fa  confiance  , qu’il  auroit  perdue  par  une 
conduite  contraire. 

Il  étoit  réfervé  , Milords , aux  Minifires  aduels  de 
retenir  toutes  les  informations  , ou  de  fûpprimer  tout 
ce  qui  n’efi  point  favorable  à leurs  projets  ; ils  refu- 
lènt  de  communiquer  la  moindre  choie,  & s’ils  le, 
' font  c’efi  en  tournant  tout  à leur  avantage.  La  gazette 
rapporte  que  le  General  flowe  "s  eft  embarque  ians  la 
moindre  oppofition  î a la  bonne  heure  ; mais  dit-elle 
pourquoi  les  troupes  n’ont  point  été  inquiétées  f On 
garde  fiir  cela  le  plus  profond  filence.  Suppoibns  que 
le  fait  foit  tel  qu’ii  a été  repréfenté  , que  les  troupes 
n’aient  pas  été  inquiétées  & qu’il  n’y  ait  eu  ni  traité 
ni  convention  quelconques  ; je  crois  pouvoir  expliquer 
cela'pardes  motifs  bien  difierens  de  ceux  que  le  comte 

de  SufToik  a allégués.  ^ ^ 

Ce  Lord  allure  qu’il  faut  attribuer  ce  fucces  aux 

grands  talens  du  Commandant  en  chef.  Perfonne  n’a 
le  ce  Commandant  une  plus  haute  opinion  que  moi. 
Mais  je  crois  qu’il  éfi  très-aifé  de  fe  rendre  compte 
de  cette  évacuation  , fans  y meler  ni  les  talens  du 
Commandant , ni  la  poltronnerie  des  Provmciaux. 
Je  me  fouviens  qu’un  grand  homme  ( le  Dodeur 
l^f^arren)  qui  efi;  mort  en  combattant  pour  la  caule  de 
l’Amérique , a conleillé  à fes  compatriotes , dans  un 
. de  écrits  , de  fe  borner  à une  guerre  defeniive,  ^ 
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eH  donc  clair  que  le  Général  Washington  agifiànt' 
d’après  ces  principes  , aura  fôuhaité  que  l’armée  Royale 
partît  de  Bodon  làns  autre  conféquence  f Si  les  troupes 
ont  évacué  BoHon  de  la  maniéré  que  la  Cour  l’a  fait 
annoncer^  & fans  convention  ni  llipulation  , la  con- 
duite des  Provinciaux  doit  avoir  été  fondée  (ùr  le 
principe  que  je  viens  de  citer,  fur  la  rélolution  de 
ie  tenir  flir  la  défenlive.,  Mais  , Milords , j’ai  bien- 
de  la  peine  à me  perfuader  que  cela  (è  foit  palTé- 
ainiî:  je  liiis  plutôt  porté  à croire  qu’on  a permis  aux 
troupes  de  s’embarquer  à condition  qu’elles  cpargne- 
loient  la  Ville. 

Quand  tout  ce  que  - la  gazette  a annoncé  fèroit 
littérairement  vrai , quel  tableau  affligeant  cet  événe- 
ment ne  nous  offre-t-il  pas  i’  Il  relTemble  à tout  ce 
que  nous  avons  déjà  vu  ; c’eft  le  même  el[)rit  qui 
a fait  partir  le  Chevalier  Parker  dans  une  lailbn  où 
il  y avolt  cent  à parier  contre  un  qu’il  n’arriveroit 
jamais  à la  defflnation.  L’événement  a prouvé  la 
folle  & l’ignorance^. de  ceux  qui  ont  projetté  cette^ 
içialheureufe  expédition.  Cet  Officier  reçoit,  d’abord 
lès  ordres,  pour  appareiller  ; mais  un  contre  ordre.  le 
retient  : puis  enfin  on  lui  mande  de  fuivre  Tes  pre- 
mières infirudions*  Il  part  donc , & la  première  nou- 
velle qu’on  reçoit  de  lui  , c’efi;  que  fa  flotte  a été 
difperrée-  ^par  une  tempétp  , & que  le  Commandarn: 
s’efi  fauvé  à Antigoa  avec  les  débris.  Voila  , Milords  , 
!e  ffirt  malheureilK  d’un  armement  fiir  lequel  cin 
fondoit  de  fi  grandes  eipérarices  êc  je  crains  bien 
que  les  projets  que  vous  avez  entendu  tant  vanter 
aujourd’hui  , n’aient  le  même  lort,. 

L’Angleterre  déjà  chargée  beaucoup  au. de-là  de  tls 
facultés,  va  gémir , fous  le  poids, de  nouvelles  taxes, 
defiinées  à , payer  le.s.  frais  de^  cette  guerre  cruelle  & 
defirudive..  Milord  North  s’efi  Cervi  dans  l’autre- 
Chambre, .de  deux., argumens  plaufib.les  Pun^St  l’autre 
mais  également  mal  fondés-  lïif  lés.  principes  de  l’im- 
pôt & fiir  la  maniéré  de  l’appliquer.  Il  a d/t  que  le 
Royaume  étoit  dans  la  fituation  la.  plus  floriffante  6c 

DUj 


10  Miu. 


^4  Affaires  de  l’ànglete krü 

par  conféqnenten  état  de  fùporter  de  nouvelles  taxes’î 
8c  enfuite  que  puilqu’il  folioit  lever  des  taxes , on 
devoir  les  mettre  fîir  les  objets  de  luxe. 

D’abord  je  penfêrai  toujours  que  nos  affaires  font  loin 
d’être  floriffantes  , tant  que  l’on  n’aura  pas  répondu  aux 
argumens  du  Docteur  Price  ; & on  ne  me  perfuadera 
jamais  que  les  voitures  publiques,  les  aétes  ou  les  ga- 
zettes fôient  des  objets  de  luxe.  J’ai  toujours  appris^  à 
définir  le  luxe  fimplement  par  les  productions  des'  pays 
étrangers,  feuls  articles  d’importation  étrangère,  &non 
'par  le  produit  de  ce  Royaume , ou  par  les  effets  de  l’in- 
duflrie  nationale.  J’ofè  affurer  , & l’événement  le  fera 
voir,  que  l’Angleterre  ed  déjà  taxée  autant  qu’elle 
“puifre  l’être  : que  chaque  nouvelle  taxe  que  vous  pouvez 
‘ imaginer  , fera  contraire  à quelque  autre  : qu’on  n’aura 
fait  qu’introduire  une  nouvelle  maniéré  de  lever  lés 
taxes  fans  que  la  recette  augmente/  J’avoue  que  c’ed 
une  nouveauté  pour  moi  d’entendre  dire  que  les  aéles  & 
les  baux  font  différentes  efpéces  dé  liixé.  Si  cela  ed,  je 
ne  connois  pas  de  tranfàdion  quelconque  qui  ne  puifîe 
recevoir  la  même  qualification.  Ün  homme  de  Loi , qui 
encore  n’a  pas  beaucoup  d’affaires , m’a  aïïurê  que  cette 
'taxe  fera  très-onéreufê , & que  feulement  dans  fbn  reve- 
nu elle  feroit  une  différence  de  trente  liv.  derl,  par  an. 

Mylord  Suffolk  vous  a dit  que  le  Général  Howe 
a feulement  changé fa  pojîtvon  , 8c  qu’il  ed  allé’poffer  du 
fècours  â Halifax  qui  ed  fans  défenfe.  Pourquoi  cette 
place  , dont  on  (e  promet  tant  de  merveilles , a-t’elle  été 
laiffée  fans  défenfe  / Et  pourquoi  confier  fa'sûrëtéau  ha- 
fard  des  fècours  qu’on  y a envoyés  dans  une  fàifon  aufïï 
orageufè  l Mais  quand  on  admettroit  -^ue  les  faits 
fudent  tels  que  Mylord  Suffolk  les  a expofés  , je  vou- 
drois  lavoir  ce  qu’on  doit  entèndrej  par  ces  mots 
“changer  une  pojîtion.  Quoique  je  n’ayé  que  très -peu 
de  connbiiïances  dans  Part  militaire  , on‘ne  mV  perfua- 
"deca  jamais  qu’un  abandon  total  d’une  entrèprifè  ne’foit 
qu’un  changement  de* pofition.  — a 

Eh  un  mot , Mylords/’de'méme  que  cette  guerre  en 
■elle’ même  me  ' paroît  cruelle / in jude  ^'"opprefTive , fe 
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regarde  aufli  la  conduite  que  Ton  tient  pour  la  faire  •,  « 

comme  contraire  à toutes  les  réglés  de  la  laine  politique , ^ ^ Mau 
de  la  prudence  & du  lèns  commun.  Je  penlè  qu’il  eJ 
plus  que  tems  que  vous  & le  public  lo)  ez.  indruits  du 
véritable  état  de  nos  affaires  en  Amérique;  8z  pour  y 

Êarvenir , j’appuie  de  bon  cœur  la  motion  faite  par  M.  le 
)uc  de  Mancheffer.  ' 

I 

Le  Lord  Suffolk» 

MU.  Effingham  a marqué  Ibn  étonnement  de  ce  qu’on 
n’a  pas  envové  de  dépêches  au  Général  Ho  we  depuis  quel- 
ques mois;  & la  lèule  preuve  qu’il  donne  de  ce  fait,  c’ei^ 
que  ce  Général  n’en  a ret^u  aucunes  , & que  lors  de 
l’évacuation  de  Boffon,  il  ignoroit  ablblument  tout  ce  ^ 
qui  s’étoit  palTé  en  Europe  depuis  f’Affeiublée  du  Parle- 
ment, Mylord  Effingham  a pareillement  fait  connoître 
fès  appréhenfions  pour  l’armee  & l’efcadre  aux  ordres  du 
Gé  nérai  Howe  & de  l’Amiral  Shuldam  , à cauiè  des 
dangers  de  la  mer  & de  l’inconffance  des  vents  & des 
vagues. 

Comme  ce  Lord  a tant  infiffé  fur  les  difficultés  que 
l’on  peut  rencontrer  à la  mer , eff  ce  que  , par  la  meme 
raifbn  & d’après  le  même  principe , il  ne  pourroit  pas 
fuppo^èr  qu’il  a été  envoyé  des  dépêches  au  Général, 
quoiqu’il  n’en  ait  reçu  aucune  avant  la  date  de  la  der- 
nière Lettre  l 

J’obièrve  encore  que  Mylord  Effingham  & M.  le  Duc 
de  Mancheffer  ont  beaucoup  parlé  de  la  honte  qu’il  y a 
pour^  nous  dans  l’abandon  de  Buffon  , & qu’ils  ont  repré- 
îènté  cet  événement  comme  devant  avoir  Jes  confé- 
quences  les  plus  fdcheufes. 

Il  eff , je  l’avoue  , un  peu  extraordinaire  que  ces 
Lords  changent  fi  fubitement  de  fentimens.  Tant  que 
nous  étions  en  pofTeflion  de  Boffon  , il  étoit  défàgréable 
d’avoir  une  armée  Angloifè  renfermée  dans  cette  Ville. 

On  l’appeiloitle  tombeau  des  fbldats  Anglois.  On  la  re- 
préfêntoit  comme  un  lieu  indifférent  pour  lequel  nous 
prodiguions  notre  fang  & nos  tréfôrs  fans  aucun  avan- 
tage ; mais  aujourd’hui  tout-à-coup  l’évacuation  de 
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cette  V tlleeft  exageree  comme  une  perte  réelle;  & cette 
‘ • perte  eiî  repréfentéo  encore  comme  aullî  deshono- 
rante pour  nos  armes , que  préjudiciable  à nos  alFaires 
en  Ainenque, 

Le  Lord  W^eymouth» 

, Je  gsrdercîs  le  filence  fur  Pobjet  du  débat  aélueî  , fî 
je  ne  craignois  de  voir  taxer  Tadminidration  d’indiffé- 
rence ou  de  rnauvaife  humeur.  Vous  allez  donc  enten- 
dre mes  motifs  d’oppofîtion  contre  toute  demande  d’é- 
claircifTemens  qui  tendroient  , comme  ceux  dont  il  s’a- 
git , à dévoiler  le  plan  des  opérations  projettées  par  le 
General,  i 

Le  détail  donné  par  la  Gazette  , me  paroît  très-fufîi-' 
fant.  On  y voit  que  le  Général  a formé  la  réfbiution  d’é- 
Vacuer  Bolfon  j qu  il  1 a effeéluee  fans  perdre  un  fèul 
homme  , & qu’il^  a emporté  avec  lui  tous  fès  bagages  ^ 
artillerie  , munitions  , provifions  , &c.  Mylord  Suffbîk 
vous  a^dit  , avec  vérité , que  depuis  quelques  mois , il  a 
ete  refolu  qu’on  changeroit  le  plan  des  opérations  aiîfîitôt 
que  1 état  des^  affaires  en  Amérique  i’exigeroit.  Ainfî , 
lorfque  le, Général  Howe  a évacué  Boflon,  ce  n’efl  pas 
que  la  place  ne  fût  pas  tenable , mais  c’efî  que  le  fèrvice 
exigeoit  fa  préfênce  ailleurs.  Si  l’on  vouloît  expliquer 
pourquoi  il  efî  parti  avec  fà  flotte  pour  Halifax , il  fau- 
droit  mettre  au  grand  jour  tout  le  pian  de  fes  prochaines 
çpérations. 

J’obferveraî  encore  que  Mylord  Duc  de  Manchéfler 
& le  Comte  d Efflngham  ont  rendu  les  témoignages  les> 
plus  glorieux  à l’habileté  du  Général  Howe  & à la  bra- 
voure de  nos  troupes  , lorlqu’ils  ont  dit  que  l’embarque- 
juent  s’etoit  fait  avec  autant  de  fang  froid  & de  tranquil- 
lité que  lorfqu  en  Angleterre  un  Régiment  quitte  une 
garnifbn  pour  aller  dansune autre.  Ce  fuffrage  e R d’au- 
tant plus  flatteur  qu’il  vient  de  Milord  Efflngham , dont 
la  guerre  eft  k profeffion  , & qui  ne  peu/s’empêchër 
0 cire  étonné  que  le  Général  Howe  ait  efFeélué  cette 
retraite  (ans  qu’il  y ait  eu  le  plus  grand  carnage. 

Tout  ce  que  je  me  permettrai  d’ajouter, Iwylords^ 
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qu’on  ne  pourrolt  nen  circonflancier  de  plus,  fans' 
rcveler  des  fècrets  qu’il  importe  de  cacher  à nos  enne-  Maî^ 
nis , & que  pour  cette  lèule  raifbn , je  m’opporerai  à la 
)rcfènte  propofition. 

Le  Lord  Kavtnfw orth. 

Je  fèrois  fâché, Mylords, d’abulêr de  votre  patience, 
a feance  ne  s’étant  déjà  que  trop  prolongée;  mais  je  ne 
>uism’empécher  de  vous  marquer  mon  étonnement  du 
angage  que  tiennent  les  Minières.  J’ai  en  horreur 
ette  guerre  d’Amérique  qui  tend  à enlever  aux  Amé- 
icains  leur  liberté  ^ leurs  biens  ; mais  tant  que  vous 
approuverez  , Mylords , l’adminiflration  ne  doit  au 
loins  rien  négliger  de  ce  qui  peut  la  faire  réulîir  : elle 
oit  donc  éviter  foigneufement  de  laiffer  paroître  des 
ciairciflemens  qui  préviendroient  & renverlêroient 
exécution  du  plan  arrête, 

C’eft  ce  qui  me  fait  penlêr  que  la  propolîtion  de  M. 

‘ Duc  de  Manchefter  eft  trop  générale  & va  trop  loin. 

'il  me  le  permet , je  propofèrai  une  modification  pour 
îflraindre  les  éclaircilTemens  demandés , a la  fimple 
^acuation  de  Bofton , & aux  opérations  qui  l’ont  pré- 
idée.  Pour  vous^prouver  , Mylords  , que  l’adminifira- 
a toujours  été  dans  Tulage , pendant  les  Régnes  pré- 
dens  , de  publier  par  la  voie  de  la  Gazette , ces  fortes 
evenemens  , purement  & fimplement  comme  elle  les 
cevoit , voici  des  Gazettes  de  Londres  où  vous  pou- 
voir , à leurs  dattes  , des  relations  des  batailles^ 

Haftembek  & de  Fontenoy,  de.  la  défaite  de  Brad- 
ck , & du  maflacrede  nos  troupes  à S.  Cafl. 

Je  vous  obferverai , Mylords , que  lors  de  ce  dernier 
enement , le  grand  homme  qui  étoit  alors  à la  tête  de 
s affaires , fut  fi  attentif  à infiruire  la  Nation  de  ce 
fâfire , que  quoiqu’il  fût  tard  lorfqu’il  en  reçut  la  nou- 
lie,  & qu  il  le  trouvât  couche , il  le  leva  aufiitot  pour 
re  copier  cette  relation , & l’envoya  lur  Je  champ  à 
nprimeuf  de  la  Gazette , avec  ordre  de  publier  à cet 
et  une  Gazette  extraordinaire.  Telle  a été  la  conduite 
Mjlord  Chatiiain  & des  ivUiniflres  lès  prédécelïèms , 
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Je  ne  fais  que  coniedurer  flir  les  raifons  que  fadmi- 
uirtration  peut  avoir  de  fupprimer  les  détails  de  i’événe’- 
juent  en  quefflon.  Cette  conduite  ne  peut  s'interpré- 
ter que  du  coté  le  plus  défavorable.  Quoiqu'il  en 
foit , je  veuK  voir  ce  que  les  Minières  ont  dans  famé  , 
& ie  demande  que  la  proportion  ne  paffe  qu'avec  une 
redrléfion  que  le  Gouvernement  ne  pourra  pas  rèfufer  , 
fans  avouer  tacitement  qu’il  cherche'^  cacher  des  faits 
dont  vous  avez,  iMylords,  ainfi  que  le  Public  , le  droit 
d’exiger  la  communication.  J’in/ifle  donc  pour  cette 
modification  aàtaiii  que  ces  éclair cLjjemens  n aur oient 
"point  de  rapport  aux  opérations  uLtérieures  de  la  cam- 
pagne ^ ' 

- Le  Lord  Suffolh. 


Je  dois  m’oppofêr  à la  modification  par  les  méme^ 
motifs  que  je  me  fuis  oppofé  à la  propofition  dans  fori 
premier  état,  La  relation  de  l’évacuation  de  Eof^on  ell 
tellement  liée  avec  le  plan  concerté  pour  les  opérationj 
de  la  campagne , qu’il  efl  impoffible  de  donner  d’autrej 
éclairçiljîrnens  fans  découvrir  en  meme  tems  des  cir- 
conflances  que  le  Public  doit  ignorer. 

La  C)  uestfon  mife  en  délibération  , Il  s’efl  élevé  im* 
contellation  entre  le  Lord'  Chancelier  & ie  Duc  de  Bol 
ton  ; ce  dernier  Seigneur  injl(îan,t pour  que  la  propojitioî 
duduc  de  /llanche/ier  G*  la  modificatiQudu  LordKaven(‘ 
Worih  fpient  pré i entées  (épar.émeht  G*  le  Chancelier 
jouîenant  que  puifque  le  Due  avoltconïènti  à la  re0ric- 
'tkin,  ie  tout:enfèmble  ne  devoit' faire  qu’une  feule.  3 
même  motion,  ■ * 

' ' Le  Duc  de  BoUon^ 


Depuis  le  commencement  de  nos: querellés  avec  PA? 
mérique^v  jW  évité  deiprendrë  un^parti.  Je  fiiis  for 
éloigné  d’as^proiiyer  les  motifs  de  la  guerre  : j’approuvt 
encore  moins  L mari/ere,  dont  au -l’a  conduite.  Cepen- 
dant  iûfqii 'ici  j’ai  gardé  le  je  n’ai  donné,  m 
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roix  qu’une  fois , lorfqu’il  a été  qiieflion  du  Bill  pour — 

‘eflraindre  le  commerce  des  Américains  , parce  que  ce  IVlai, 

Bill  me  parut  nécelTaire  dans  les  circonflances. 

Je  ne  puis  pas  dire  que  je  fois  de  l’avis  de  M.  le  Duc 
le  Mancheüer  , ni  que  la  modification  ne  paroiffe  côn- 
prenable.  La  propofition  efi  en  loi  trop  vague,  & av^c 
es  changemens  , elle  ne  me  latisfait  pas  encore,  J’au- 
ois  voulu  qu’on  le  fût  borné  à demander  uniquement 
es  détails  de  l’évacuation  de  Bofion , vu  qu’il  peut  y 
.voir  plufieurs  événemens  entre  le  premier  & le  17 
Hars  , qui  n’auroient  point  de  rapport  à l’évîicuation  > 

5c  qu’ainfi  il  ne  conviendroit  pas  de  divulguer.  Je  pen'fè 
ue  fi  la  propofition  n’eût  porté  que  fur  l’évacua- 
ion  de  Bolîon  , l’Adminifiration  n’auroit  pas  pû  corr* 
^enablement  & railbnnablement  refulèr  dè  làtisfaire  le 
^ublic , fans  s’expolêr  à de'  violens  Ibupçons. 

Je  ne  puis  aulTi  que  gémir  de  la  maniéré  dont  on  ad- 
ninifire  la  Marine  en  ce  qui  co'nceriie  l’Amérique. 

^uoi , My lords  , le  mortier  qui  a chaffe  nos  troupes  de 
lofion  , a été  envoyé  en  Amérique  par  le  Gouverne- 
lent  , & il  n efi:  tombe  entre  les  mains  des. Provinciaux 
ue  par  inattention  & négligence  ! Le  ïrord  Towns/iend 
ui  eû  à la  fete  de  l’artillerie  , n’efl:  pas  aujourd’hui 
ans  cette  Chambre.  Je  fuis  bien  informé  que  s’il  avolt' 
coûté  Ir^repréfentations  qu’on  lui  a faites  à ce  fujèt  , 
e malheur  ne  fèroit  pas  arrivé.  Je  cfois  que  le  Bdti»- 
lent  de  tranlport^s’appelloit  le  ^'Nuncy  ou  le 
.uflitôt  que  le  Maître  de  ce  Bâtiment  lut  qu’on  de  voit 
larger  fur  fbn  bord  le  mortier  en  fjue'fiion , Ü courut 
lez  le  Lord  Townshend  Général  de  i’ Artillerie  , Sclui 
îpréfènta  que  Ton' Bâtiment  étoit  ahfolument  fans  de- 
;nfè  ; & que  s’il  etoit  attaqué,  ne' fût- ce  que  par  un 
ateau  armé,  il  feroit  obligé  de Ife ‘rendre.  Le  Lord 
ownshendJui  ditpour  toute  répdtîfê  > que  cela  regar- 
nit le  Sécrétaire  d’Etat.  • ' ^ 

Cet  exemple  & quantité  4'autres  fèmblabîes  font  de 
op  fûres  preuves  du  peu  d’attention  qu’on  a donné  au 
rvice'de  la  Marine.  Ce  n’efl  pas  que  je  veuille  en’^re- 
cter  la  faute  fur  quelqu’un  en  particulier  > mais  il  ell 
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trifte  de  voir  que  par  négligence  ou  par  maîadreïïêr, 
nous  ayons  laiflé  tomber  entre  les  mains  de  nos  enneraâs 
plus  de  là  moitié  de  notre  attirail  de  guerre  ; & ce  qu’il 
y a de  plus  fâcheux,  c’eft  que  ces  armes  ayent*lêrvi  à 
i’expuifîon  de  nos  propres  troupes  , pour  qui  elles  étoierif 
devinées. 

Le  Lard  Sandwichs 

i 

Je  fuis  entièrement  de  l’avis  des  Lords  qui  ont  opiné 
<:ontrela  motion  de  M.  le  Duc  de  Mancheller,  Je  ne 
dirai  rien  déplus  à cet  égard  ; 3c  je  me  bornerai  à ré- 
pondre à un  ou  deux  faits  avancés  par  le  Lord  Shelbuf- 
fie  & par  M.  le  Duc  de  Bolton. 

Le  Lord  Shelburne  prétend  qu’on  a envoyé  des  ordres 
contradidoires au  Chevalier  Peter  Parker:  que  ces  va- 
riations lui  ont  fait  perdre  du  tems.:  qu’on  l’a  fait  partir 
dans  une  mauvaifè  fàilbn,  ce  qui  a été  caule  que  ù 
flotte  a été  pbulTéeiur  les  Indes  Occidentales.  J’alTure- 
raî  ce  Lord  qu’il  a été  très-mal  informé  à pluheurs 
égards.  Le  Chevalier  Peter  Parker  n’a  point  reçu  d’or- 
dres contradidoires.  Il  n’a  point  reçu  d’autres  ordres  que 
ceux  fur  lefquels  il  eft  parti.  Au  liirplus  Je  n ai  eu  au* 
eune  part  à cette  expédition  , ain/î  je  ne  dois  pas  répoît- 
dre  de  l’événement.  Sans  doute  le  plan  en  étoit  très- 
bon  5 mais  je  ne  me  dillimule  point  quü  ne  remplira 
jamais  V attente  qu  on  en  avoit  conçue,  , 

Pour  ce  qui , eft  dii  mortier  qui  eft  tombé  entre  le^ 
mains  des  Rébelles  , je  n’ai  rien  à me  reprocher  dans 
cet  événement.  Le  Bâtiment  detranlportoft  parti  avec 
convoi.  Il  s’en  eft  feparé,  & s’y  eft  réuni  à pluheurs  rer 
prilès , & enfin  il  a été  jetté  liir  la  cote  d’Amérique  ou 
il  a été  pris.  Ce  (ont  de  ces  accidens  que  toute  la  pru- 
dence humaine  ne^pqu voit  pas  prévoir  ; & je  fiiisper^ 
lîiadé  que  M.,  Je  Duc,  de  Bolton  conviendra,  qu’on  ne 
pouvoir  pas  l’empécnér,  . Vb  < ^ j 

’ Le  Duc,  de  Bolton* 

; 'V;,  . ‘ ■ J ' 

' Mylord  Sandwich  ne  m’a  certainement  pas  bien  en- 
tendu, Je  n’ai  jamais  pf étendu  (ÿxe  le  Bâtiment  de  îranf» 
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à 

ort  & le  mortier  ayent  été  perdus  faute  de  convoi 
uifque  je  fais  le  contraire.  Je  parle  d’un  fait  qu’on  ne 
eut  pas  contredire  , des  reprélêntations  que  le  Lord 
’ownshend  n’a  pas  voulu  écouter.  J’ajoute  que  fi  on 
voit  armé  le  Batiment , le  meme  mortier  qui  a cliaffé 
os  troupes  de  Bofion  auroit  été  employé  pour  nous  , & 
on  pas  contre  nous.  Il  en  auroit  été  de  meme  de  Bar- 
llerie  , des  munitions  , S:c.  &c. 

Je  me  rappelle  très-bien  que  pendant  la  derniere 
Lierre  les  Bâtimens  de  tranfport  éioient  armés.  Mais 
oici  une  quefiion  que  je  prends  la  liberté  de  faire  au 
ord  Sandwich.  Quoique  les  forces  navales  dans  la  fia- 
on  de  l’Amérique  , aillent  au  triple  de  celles  de  l’année 
^rniere  : que  par  conféquent  la  protedion  fbit  plus 
rte  & qu’il  y ait  des  convois  en  fufiifànce  , Mylord 
indwich  ne  donne-t’il  pas  (es  foins  aujourd’hui  à ce 
.l’il  ne  parte  aucun  Batiment  de  tranfport  pour  l’Amé- 
que , qu’il  n’ait  été  mis  en  état  de  défenfe  contre  les 
roifêurs  Américains  ? C’efi  l’expérience  qui  lui  a appris 
prendre  cette  précaution.  Et  l’Angleterre  & l’Ainé- 
que  s’en  trouveroient  mieux  fi  l’on  avoit  adopté  plutôt 
;tte  méthode. 

La  motion  avec  la  modification  ejl  rejet tée  à la  plif 
ditéde  64  contre  27, 

On  DENONCE  fous  ferment  devant  la  Cour  '“YT Mai 
2S  Aldermans  , une  grande  quantité  de  ma- 
ere  d’or  , pour  être  monnoye  étrangère , ne 
ifant  point  partie  de  la  monnoye  du  vaiflelle 
availlée  dans  ce  Royaume.  La  peine  atta- 
lée  à la  violation  de  ce  reglement,  & portée 
ar  l’Aéle  du  Parlement  des  fix  & feptiéme 
inées  du  régné  de  Guillaume  III , eft  très'- 
goureufe  ; puifque  elle  emporte  la  confifeation 
2s  efpéces  fur  le  proprietaire  5c  une  amende 
5 20Q  1,  fur  le  Capitaine  qui  les  recevra 
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•à  bord  de  fon  vaifleau  fans  un  certificat  de 
la  Cour  du  Lord-Maire  & des  Aldermans 
de  Londres;  & fi  c’eft  fur  un  vaiiTeau  dü 
Roi  , le  Capitaine  , outre  ladite  âmepde  , doit 
perdre  fa  place. 

On  découvre  dans  les  démolitions  du  palais 
de  Sommerfet  plufieurs  manufcrits  de  Tannée 
Î484,  qui  contiennent  des  détails  très-cir- 
conftanciés  fur  les  coutumes , les  loix  & les 
mœurs  des  Bretons  avant  Jules-Céfar , avec 
une  defcription  complette  3c  précife  de  la 
Jurifdiâion  8c  de  Tautorité  des  Druides , les 
Prêtres  & les  Légiflateurs  des  anciens  Bre- 
tons. Il  y a lieu  d’efpereF  que  ces  manufcrits 
jetteront  beaucoup  de  lumières  fur  la  partie 
la  plus  obfcure  de  Thiftoire  d’Angleterre , ce 
qui  les  rend  d’autant  plus  précieux  que  juf- 
qu’à  préfent  on  n’a  pu  que  former  des  con- 
jectures fur  tout  ce  qui  a précédé  la  defcente 
des  Romains  dans  la  Grande-Bretagne. 

Extrait  d'aune  Lettre  du  Bengale» 

Nous  commençons  à nous  flatter  que  notre 
guerre  civile  tire  à la  fin.  Je  fouhaite  qu’à  la 
réception  de -ma  lettre  vous  puiffiez  en  dire 
autant  de  votre  querelle  avec  l’Amérique; 
8c  fi  cela  arrive  , ce  fera  probablement  comme 
chez  nous , par  la  raifon  que  les  deux  partis 
feront  également  las  d’une  difpute  contre 
nature,  dont  il  n’efl:  poffible  de  retirer  au- 
cun avantage.  Nos  'nouveaux  Gouverneurs 
qui  ont  allumé  la  guerre  chez  nous , com- 
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Tiencent  à fentir  que  la  continuation  des- 


uiimolités  & violences  qui  agitent  depuis  ii  ^ ^ 
ong^tems  ce  pays,  finiroit  infailliblement  par 
mtraîner  leur  ruine,  celle  de  leurs^amis  3c 
:elle  de  la  Compagnie.  Il  rcgnoit  jadis  dans 
:et  écabliflement  une  harmonie  , une  gaieté 
iu  on  auroit  cherché  en  vain  par  tout  aiîleurs. 
^ous  vivions  tous  comme  dans  une  feule 
amille  oii  perfonne  ne  prétendoit  à la  fupé- 
iorité.  Depuis  quelque  tems  nous  fommes 
întierement  divifés  : le  voifin  fe. défie  de  fon 
^oifin  : nous  nous  fommes  tous  rangés  fous 
les  drapeaux  différens  ; 3c  chacun  a été  per- 
écuté  a fon  -tour.  Perfonne  ne  penfe  à fa 
)ropre  befogne,  mais  on  s’ocupe  uniquement 
.-fouiller  dans  les  affaires  d’autrui  pour  trou- 
ver des  motifs  de  plaintes.  Cet  état  des  chofes 
îft  trop  affreux  ^pour  durer  long*tems.  Cha- 
:un  éprouve  des  calamités  à fon  tour.  Celui 
|ui  a été  Fagrefïeur  hier  eft  attaqué  aujour- 
i hui.  La  chaleur  de  nos  difputes  eft  plus 
nfupportable  que  celle  de  notre  climat.  Nos 
gouverneurs  paroiflent  être  pleinement  con- 
vaincus de  ces  vérités.  Dès  qu’ils  auront  montré 
exemple  .-dè^  qu’ils  fe  feront  donné  les  mains  ; 
amitié,  la  bonne  intelligence, Pe  rétabliront 
Lez  nous  : le  commerce  reprendra  de  la  vi- 
gueur ; nous  nous  enrichirons  3c  la  Compagnie 
’enrichira  aveemous. 

Quant  à l’affaire  de  M.  Earweîl  avec  le 
jénérai  Clavering  , la  voici  en  deux  mots  : 

Le  général  Clavering  avoit,  envoyé,  un 
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■rpr-cartel  le  25*  Avril  1773*  à M,  Barwell , quî 
Tavoic  infulté  dans  le  Çonfeil,  fur  ce  propos 
que  le  Général  lui  avoir  adrefle.  Je  ne  con- 
çois pas  comment  vous  arrangez  votre  ferment 
avec  fargent  que  vous  recevez  ce.  M.  Barwell 
avoir  entendu  par  ce  reproche , qu  il  avoir 
trahi  fon  devoir  envers  la  Compagnie,  Ils  fe 
font  trouvés  au  rendez-vous  le  premier  Mai , 
avec  leurs  piftolets , M,  Barweî  demande  la 
diftance.  Le  plus  près  fera  Te  mieux  répond 
le  Général.  Il  examine  les  piftolets  de  Barwell 
qu’il  foupçonnoit  de  n’être  pas  chargés.  Barwell 
le  prie  de  tirer.  Clavering  tire  & le  manque  : 
il  veut  forcer  Barwell  à tirer  à fon  tour  5 
celui-ci  le  refufe  : il  s’enfuit  une  explication  . 
l’affaire  s’eft  terminée  le  2 Mai  devant  le  Con- 
feil  par  une  déclaration  fignée  de  Barwell  j 
ou  il  a reconnu  qu’il  avoit  donné  un  fens 
forcé  aux  exprellîons  de  Clavering. 

Le  Roi  fait  à Blackheath  la  revue  dt 
onzième  régiment  de  Dragons  commandé  pai 
Je  général  Johnfon. 

Le  vaiffeau  de  guerre  Ÿ Aigle , ayant  à bord 
le  Lord  Howe , part  de  Sainte-Helene  pom 
l’Amérique.  Il  avoit  déjà  appareillé  de  Spi- 
thead  le  p , mais  le  vent  l’avoit  retenu  à Sainte- 
Helene. 

La  fuite  au  X. 
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ET  DE  L*  A MÉRIqüE. 

Lettre  d'un  Banquier  de  Londres  , 
à M * * * à Anvers. 

De  Londres  le  7.7  Septembre  1776; 

f 

S il  faut , Monfieur , en  croire  les  bruits 

’ J?  eft  arrivé  dllrands 

vec  des  dépêchés  pour  la  Cour,  datées  du 
^ Août , de  l'armée  devant  New-York.  Le 
aiileau  qui  les  apporte- a , dit-on,  relâché  à 

?Üt  ’ répandu  aulîi-  tôt  que  l’ Aml- 

u Howeécoit  arrivé  à l’ile  Staten , ainfi  que  la 
otte  qui  tranfporteles  troupes  parties  d’An- 
leterrele  6 Mai.  & que  le  Chev.  Parkers’écoit 
iint  a forces  avec  celles  qu’il  ramenoit  de 
nar.es-Town.  On  ajoute  que  l'Amiral  Howe 
lait  porter  des  paroles  de  paix  aux  Chefs 
: 1 armée  Américaine;  mais  que  le  Général 
ashington  a renvoyé  l’Officier  qui  en  éroit 
largé,  fans  vouloir  l’entendre;  & qu’en 
mléquence' 1 Amiral  & le  Général  avoient 
lolu  d attaquer  l’armée  des  Rebelles  dès 
lendemain.  En  même  tems.  il  le  débite, 
urdemént  que  des  Corfaires  Américains' 

II  ont  lenconcre  des  vaiiTeaux  François, 
jr  ont  appris  la  nouvelle  d’un  coiribat  fu- 
îux,  donc  revénement  naaroic  point  été 
rjrablQ  pour  1 armée  Angloiie.  Comme  c;^ 
moac  feroic  du  Août,  8c  qu’il  fe  rap- 
rce  pour  la  date  , avec  ce  que  l’on  écrit 

J y croire.  11  eft 
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tems , fans  doute , qu  on  reçoive  quelques  nou- 
veiles^eertainës  de  cette  partie  du  monde  qui  eft 
devenue  comme  le  centre  de  l'intérêt  général 
pour  la  plupart  des  autres.  Je  ne  vois  que  des 
gens;  qui  en  ont  faim  & foif  & qui  les  atten- 
dent avec  la  plus  brûlante  impatience.  Mon 
caraclere  tourné  à l’horreur  du  faiig  me  fait 
délirer  que  celle  qu’on  dit  arrivée  par  la  France, 
& donc  les  détails  font  efftayans,  ne  fok 
pas  plus  fondée  que  tant>  d’autres  de  même 
■nature  , dont  on  a depuis  quelques  fetoaines 
bercé  la  ouriofitédu  Public.  Entraîné  par  mes 
alfeétions  mercantiles  i je  vais . jufqu’à  croire , 
quoique  prefque  feul  de  mon  avis  $ que  la 
brume  épaifle  qui  couvre  l’horifon  Américain 
fèra  diiripée  tout-à  coup , non  par  Un  coup  dé 
tonnerre,  mais  par  un  rayon  céleftede  pacifi- 
cation. Je  ne  ,puis  plus  me  rendre  compte 
que  par  ce  feul  moyen  de  l’énorme  longueur 
du  filence  de  la  Cour , fur  l’état  & les  opé- 
rations de  fes  armées , car  il  eft  inconteftable 
quelle  en  a eu  très-régulierement  des  nouvelles, 
Ee  <^énéral  Howe  a mandé,  dans  fa  lettre 
du  7 Juillet,  que  fous -deux  jours  il  feroit 
entrer  deux  fortes  frégates  dans  la  rivrere  de 
Jludfon  , pour  attaquer  les  ouvrages  des  Re- 
bellés ; & à quatre-vingt-deux  jours  de  cette 
date  on  ne  fait  point  encore  fi  cette  expé- 
ditiotia  eu  lieu!  Cela paroitiitconcevable s’il 
eft  vrai  que  depuis  ce  tem's-là  , un  vaiflêau  au- 
;?oit  fait  quatre  fois,  fur-tout  en  Eté , le  voyagt 
d’aller  de  de  retour  de  la  Nouvelle  Yorclt  < 
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l Angietdrre,  Si  les  deux  frégate^  ont  Formé 
leur  attaque , & qu’elles  aient  été  repouffées , 
ce  ne  peut  être  qu  après  un  combat  très-animé , 
xlont  la  nouvelle  auroit  percé  malgré  , toutes 
ks  précautions  du  Gouvernement  pour  récar- 
ter. Loin  qu  il  foit  venu  un  feul  mot  d’une 
^ciion  fur  mer  ou  fur  terre,  de  cette  partie  de 
1 Amérique  , on  ne  fait  pas  encore  avec  cer- 
titude fi  rAmiral  & la  flatte  des  Heflbis  , 
font  réunis  à l’armée  du  général  Howo, 

D autres  ont  fabriqué  des  nouvelles  de 
combats  & de  défaites  ; moi  je  propofe  des 
conjeéiures  de  paix.  Tel  ordre  qqe  le  Géné- 
ral aura  reçu  ou  de  l’Amiral  fon  frere,  oij 
de  la  Cour,  l’aura  empêché  d^efFedluer  fon 
projet  contre  les  ouvrages  qui  défendoienç 
l’entrée  de  la  rivierede  Hudfon.  L’Amiral  quia 
-paru  feul,  le  23  Juin  , devant  Halifax  & cette 
feule  fois,  fera  venujoindi  efonTiereàrîie  Stâ- 
ten , tandis  que  je  Commodore  Hotham  aura  fait 
repoier  & rafraîchiiT’armée  dans  la  Nouvelle 
Ecoflè , d ou  en  effet  il  efl:  arrivé  plufieurs 
lettres  qui  en  ont  donné  des  indices*  Je  fup- 
pofe  l’Amiral  réuni  le  12  Juillet  à fon  frere; 
ks  premiers  pourparlers  auront  commencé; 
& pour  me  fervir  de  l’expreflion  du  lord 
North  , en  Parlement,  le  22  Mai,  on  aura 
cherché  à fonder  les  difpofirions  réelles  des 
Américains  : opération  quiflfiippofe  d’abord 
un  manege  fecret.  Voilà  déjà  quelque  analo- 
gie avec  le  myftere  qui  paroît  depuis  près 
de  trois  mois  envelopper  toutes  les  affaires 
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de  TAmérique.  Milord  NDrth , dans  la'méme 
féance,  a dit  bien  pofitivement  que  robjet 
de  la  commiflîon  conciÜatoire , donnée  à 
Meflîeurs  Howe  , était  moins  de:  convenir 
d abord'  aucuns  ' termes  fpéc^jîijues  êdaccom-' 
modement  y que  de  fonder  j Cet  aveu  lui 
a été  prefque  arraché  , après  qu’il  fe  fut  long- 
tems  débattu  pour  ne  pas  donner  au  Parle- 
meqt  la  communication  demandée  par  le  gé- 
néral Conway  des  inftruélions  particulières  du 
Général  & de  l’Amiral  Howe.  En  répliqué  à 
M.  Burke  celméme  Miniftre  a dit,  on  ne  peut 
rien  faire  que  les  prétentions  de  V Amérique  ne 
f oient  bien  connues  alors  il  fera  ajfeq-tems  £en 
informer  le  Parlement  qui  pourra  juger  fi  elles 
font  ou  ne  font  pas  incompatibles  avec  la  di- 
gnité & les  intérêts  de  la  Grande-Bretagne- 
Vous  voyez  clairement  dans  ces  expreffions, 
le  Miniftere  réfolu  à bien  connoître  les  pré^ 
tentions  de  l’Amérique  & engagé  à en  informer 
le  Parlement  pour  prendre  fa  décifion.  Que 
nous  faut-il  de  plus , & n’eft-ce  pas  là  le  mot 
de  l’énigme  que  nous  cherchons  à deviner  ? Les 
Plénipotentiaires  auront  expédié  le  20  Juillet, 
par  fuppofition  , une  barque  d’avis  au  Mi- 
niftere pour  lui  faire  connoître  les  préten- 
tions du  parti  avec  lequel  ils  auront  ouvert 
la  négociation.  Cette  barque  fera  repartie 
d’Angleterre  avec  Vultimatum  vers  le  huit 
ou  le  neuf  d’Août.  Arrivée  vers  la  fin  de 
ce  même  mois  à l’île  de  Staten , les  Géné- 
raux feront  entrés  dans’ de  nouveaux  pour- 
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parler,  donc  le^üefultat  envoyé  fur  le  cli^mp 
en  Angleterre,  y fera  arrivé  le  i 8 Septem- 
pternbre  j & la  barc^ue  .aura  peut  être  été  ex- 
pédiée pour  une  derniere  fois  dès  le  lendemain. 
Tout  cela  cft  dans  la  catégorie  dés  ^chofes 
pofîîbles.  Rapprochons  de  cette  conjefture 
la  nouvelle  prorogation  du  Parlemènt , qui 
sert  frite  le  20  de  ce  mois,  & qui  renvoyé 
1 ouverture  de  la  felîîon  du  1 5*  Octobre  au 
51;  vous  trouverez  que  ceft  jufte  le  tems 
quil  faut  pour  avoir  une  derniere  réponfe 
de  la  Nouvelle-York  ; afin  que  le  Roi  en 
faifant  1 ouverture  de  la  feflîon  , puiflè  /ner/re 
le  Parlement  en  état  de  juget  Ji  les  prétentions 
de  l Amérique' font  ou  ne  font  pas  incompatibles 
avec  la  dignité  & les  intérêts  de  la  Grande- 
Bntazne. 

Vous  me  demanderez  ce  que  fera  devenue 

la  grande  armée?  Eh  bien , elle  fera  reftée  dans 
la  peninfule  de  1 Acadie.  Ce  que  deviendra 
celle  du  Général  Howe,  fi  la  réconciliation 
n’a  pas  lieu?  Elle  retournera  pareillement  à 
1 Acadie  ; ou  bien  èlle  ira  hiverner  dans  la 
Floride  ; & les  troupes  de  ces  deux  armées, 
refaites , recrutées  & acclimatées , rentreront  en 
campagne  au  printems  prochain  fur  un  nouveau 
plan  & fans  doute  avec  de  nouveaux  fecours.  Il 
,n  eft  pas  douteux  que  la  campagne  de  1775 
aura  été  perdue;  mais  pouvoicon  propofer  un 
arrangement  à des  Rebelles,  diront  les  Mi- 
niftres  Anglois , faus  l’appuyer  d une  puif- 
jfante  armée?  Le^  grand  point  aura  été  de 
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pfouver  la  vérité  de  cetb  «ffettioft  de  hil- 
lord  Northi^  la  Cdur  m dejîre  rim  tant  qut 
âi  prévenir  mtmt  qu  il^tâ  fàjJibkV^ 

Jing^  '&*  qu^onne  fevu  rim 
îiûHs  ée  V Émériqa^iti^  Jhknt  bien  cOnûMs*  C eil: 
dati^  cet^efprit 'fans' doüte  que  ks  Mimftre^ 
ont  dit  hautement , for  la  nouvelle  de  l’echec 
fouffott  par  Tatmée  du  Roi  à Cha^k^-Town; 
que  cette  e’xpéditibri  avoir  été  mai  'cmdüîte  a 
mm  cjfueüè  nknttôit plan  général. 

Si  ces  idées  ne  vous  paroiffent  pas  plaufi-^ 
bies  : GU  fl  elks  font  détruites  pat*  févette- 
ment  , vÔû'S  me  Taures  toujours  gré  de  tn’être 
nourri  dfon  efpok  qu’aticune  arnebonnête  iie 
défavoueroit.  S'il  faut  que  cette  rnalheureufe 
guerre  ‘continue , fe  commerce  de  la  Grande- 
Bretagne  fera  perdu  fans  reflburce,’6i  fabàti^ 
querout?e  inévitabte.  Ouarfd  même  vous  ap- 
prendriez que  larfnee  Améritaine  a été 
entièrement  défaite  , & que  réeendart  d’An- 
gleterre #otte  for  les  murs  de  New-Yorck , ne 
croyez  point  que  CO  fôit , pour  cela , une  af- 
faire terminée*  Le  ï2  Aott  eft  la  deniiere 
date  que  nous  ayoni,  mais  pour  parler  comnao 
les  marins  •,  c eft  propr^ement  le  é Sept*  ; car  il 
cft  à parier  que  f armée  du  Roi  n’*avôit  rem-^ 
porté,  à cette  date.,  aucun  avantage  décifif  ^ 
pùifque  la  navigation  n étant  que  de  vingt  jours , 
on  en  auroit  luivme'ùt  des  nouvelles.  Je  dis 
donc  qu^à  compter  du  (ix  Séptembré  il  feroit 
refté  à l’armée  'du  Roi  un  intervalle  'trop  court 
pourptofoer  defes  avantages;  Sc  qu’ils  né  for 
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donnerolent  pas  une  grande  avance  pour  la 
campagne  prochaine. 

Nous  croyons,  fur  ouï  dire,  que  les 
Américains  onr  eû  dabondans  fecours  de  la- 
part  des  €ti*angers , en  munitions  & en  In- 
génieurs ; mais  il  y a un  fait  confiant , c'efi: 
quïls  attendent  un  très  - grand  Général  , (ur 
lequel  ils  ont  droit  de  fonder  leur  prin-^ 
cipal  e(pK)ir  ; & ce  Général  s^appelie 
l'er.  Soyez  sûr,  Monfieur,  que  fon  aflifiance 
les  mettra  en  état  de  fouifrir  3c  de  faire  de. 
grandes  chofes*  Je  ne  vois  du  coté  de  lAjir 
gleterre  que  la  négociation  qui  pmffe  faire 
augurer*  un  heureux  avenir.  Dans  des  ^liecles 
moins  éclairés , tout  un  peuple  aurob  été 
dans  la  confternation , par  un  accident  fem- 
blable  à c^lui  qui  vient  d’arriver  à Milord' 
North,  Il  a fait  le  24  une  chute  de  cheval^. 
& d a eu  le  malheur  de  fe  cafier  le.  bras.  On 
le  lui  a remis  fur  le  champ,  &c  il  eft;  aufS 
bien  qu’il  puiÛe  être.  Mais  qiie  diront  ou  que 
ne  diront  pas  les  Américains,  quand  ils  ap- 
prendront que  celui  .qui  tient  le  timon  des- 
affaires  en  Angleterre  a le  bras  calfé  ? Des 
efprits  aîgris  ^ trouvent  à glofer  fur  touj. 
Je  fais  qu’on  les  fert  ici  à fouhait , Sc  qu  il 
leur  a été  envoyé  pflus  .d’une  relation  bur- 
lefijue  des  outrages  fans  nombre  que  Milord 
êc  Milady  Nor^h  ont  çffuyés,  de  des  rilques 
même  qu’ils  ont  couru,  en-paffant  par  la  ville- 
de  Worcefier , dans  le  voyage  qu’ils  y ont 
fait  à.  la  fin.,  du  mok  dexqier,  pour  goûtet 
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pendant  quelques  femaines  les  plaifirs  de  la 
campagne,  a la  terre  dun  de  leurs  amis  in^ 
times.  On  fait  déjà  fiirernent  en  Amérique, 
que  ce  Lord  fut  volé  dernièrement  dans  fon 
carrofle^,  en  revenant  de  fa  terre  à Londres; 

P y ^ oublié  la  fcene  fâcheufe  qui 
lui  arriva  il  y a quelques  années  au:sy)ortes 
du  Parlement  , où  il  penfa  être  , mis  en  pièces 
par  une  multitude  ameutée*.  Toutes  ces  aven- 
tures , auxquelles  on  ne  prendroit . feulement 
pas  garde  dans  d autres  circonftances,  don-* 
lieront  matière,  en  Amérique , aux  propos 
les  plus  médians.  Pour  nous  , laiflbns  Thu— 
meur  des  mécontens  s’exhaler  contre  .un  Mi- 
niftre  criminel  à leurs  yeux  par  fon'jattache- 
ment  invariable  à des  principes  qu’ilsxroient 
devoir  redouter  & détefter  ; & plaignons  dans 
I homme  d état  que  le  malheur  femble  pour- 
fuiyre,  le  (ujet  2é!é , l’ami  fidele  d’un  prince, 
qui  méritoit  de  regner  fur.  des  peuples,  plus 
capables  d’apprécier  fes  rares  vertus , & plus 
dilpofes  a fouffrir  des  épreuves  calculées,. fans 
doute,  dans  la  feule  vue  de  leur  plus  grande 
profpérité, 

. Voici  du  nouveau,  Monfieur , ( je  reprends 
ici  ma, lettre  que  j’avois  quittée).  Les  événe- 
ments fe  montrent  un  peu  différens  de  l’af- 
peâ:  fous  lequel  je  me  les  étois  figurés.  J’avoue 
qu  ils  paroiffent  .derranger  mes  combinaifons 
de  paix,  mais  quoique  je  ne  leur  crûOe 
pas  unegrande  valeur , encore  ne  puis-je  étouf  - 
fer tout  d’un  coup  le  fentiment  qui  m’y  atta- 
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loit.  Vous  très  le  mairre  dé  direc’étoît  le 
ve  d un  homme  malade,  ucgri  fomniai  TefFet 
î la  douîoureufe  impreflîon  que  faifoic  fur 
oi  la  deToIation  répandue  ici  par  les  prifes 
une  infinité  de  vailfeaux , des  îles  & de  la  Me- 
terranée;  & par  les  banqueroutes  de plufieurs 
mnes  mahons  de  Londres.  Je  voulois  abfo- 
îient  qu’on  eût  entamé  avec  quelque  fuc- 
^ le  grand  ouvrage  de  la  paix  ; parce  que 
le  délire  avec  la  plus  vive  ardeur.  Seroit-il 
Ifible  que  je  fulTe  trompé  dans  mon  efpé- 
ice?  Quoique  les  apparences  foient  con- 
ires  a mes  idées,  trouvez  bon  que  je  ne 
en  détache  pas  encore.  Il  s’agit  d’une  Gâ- 
te de  la  Virginie,  datéedu  3 Août,  &appor- 
a Grenock  en  EcolTe  fur  un  bâtiment  qui  y 
arrivée  le  ip  de  ce  mois.  PrelTé  par  l'heure 
Courier , je  ne  ferai  aucun  changement 
a première  partie  de  ma  lettre , qui  après 
it  , fi  elle  ne  dit  point  c.e  qui  eft,  dit  au 
^ui  devroit  erre;  je  ne  vous  don- 
ai  ici  qu’un  extrait  fuccincft quoique  fuffi- 
t,  des  intereflantes  nouvelles  que  l’on  vient 
in  de  recevoir  de  la  Nouvelle  Yorck.  La 
^ Gazette  de  la  Virginie  vous  fait 

f qu  il  ne  s agit  pas  encore  del’affaire  que 
I prétend  avoir  êu  lieu  le  13  Août,  quoi- 
il  foit  vrai  de  dire  qu’elle  fcmble  prépa- 
a quelque  grand  événement  de  cette  na-' 

-<e  20  Juin  l’Amiral  Ho\re  qui  étolt  parti 
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d’Angleterre  le  12  Mai  /a  paru  fur  la  co? 
de  la  Province,  de  la  Baye  de  MaiTachuflets 
d’où  il  a écrit  de  daté  une  lettre  circulairi 
à différens  Gouverneurs.  Cette  lettre  étoî 
accompagnée  dune  déclaration  , où  àprè 
avoir  rapporté  la  claufe  de  f aéle  prohibitif 
qui  autorife  les  Plénipotentiaires  du  Roi 
déclarer  que  telle  ou  telle  des  Colonies  ré 
belles  eft  dans  la  paiaede  Sa  Majefté  ^ leque 
a(Se  ceflèra  d’avoir  lieu  à i’égard  de  cette Co 
Ionie;  ce  Lord  annonce  q[ue  le  Roi  voulan 
délivrer  fes  Sujets  Américains  du  fléau  de  1 
guerre , de  leur  rendre  la  paix  de.  fa  protec 
tion  dès  que  l’autorité  conftitutîannelle  di 
Gouvernement  aura  repris  fes  droits  parai 
eux , il  a plu  à Sa  Majefté  de  nommer  deui 
Plénipotentiaires  par  fès  Lettres  - Patentes 
fcellées  du  grand  iceau , le  6 Mai , <,lefqud 
font  Richard , Vicomte  Howê  , de  Wilîiaf: 
Howe  ) pour  accorder  im  pardon  abfoki  t 
général  à tous  ceux , qui  dans  ce  tems  de  m 
multe  & de  défaftre , auront  eu  le  malheu 
de  s’écarter  de  leur  devoir , & qui  voudrcHit 
en  y retournant  promptement , ^ mériter  d 
rentrer  dar^s  les  bonnes  grâces  dè  leur  Sou 
verain.  « Je  déclare  donc,  pourfuk  le  lor 
Howe,  qu’on  aura  les  égards  convenable 
pour  les  bons  fervices  de  tous  ceux  qui  ai 
deront  à rétablir  la  tranquillité  publique'dar 
lefdites  Colonies , ou  en  quelque  partie  d"i 
celles:  que  les  pardons foront  accordés,  4e 
reproièntations  reçues  > & tous  les  encours 
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nens  poffibles  donnés  à ceux  qui  contri- 
îront  à rétablir  le  Gouvernement  légal  bc 
)aix , conformément  aux  très-gracieufes  in- 
tions  de  Sa  Majefté 

5 Donné  à bord  du  vaifleau  de  guerre  TAî- 
, Ôcc.  En  tête  de  cette  piece  TAmiral  s in- 
lie  , Richard , Vicomte  Howe , du  Royau- 
d’Irlande,  un  des  Corn milTaires  du  Roi 
jr  rétablir  la  paix  dans  les  plantations  Sc 
donies  de  Sa  Majefté  en  Amérique,  &c- 
1(3  lettre  annonce  à chacun  des  Gouverneurs 
rivée,  du  Lord  & Tobjet  de  fa  mlffion , & 
y font  priés  de  rendre  la  déclaration  aullf 
clique  qu  il  fera  poflible  dans  leurs  diftrids 
3e(âifs, 

Frois  jours  après  lexpédition  de  cette’ 
re  , c’eft-à  dire  le  2 5 Juin  , l’Amiral  s’eft 
ntré  devant  le  port  d’Halifax , d’où  il  a 
it  en  Angleterre  qu’il  alloit  repartir  fur 
:hamp  pour  fe  joindre  à fon  frere , qui 
)it  appareillé  le  JO  pour  New -York* 
Dimanche  Ï4  Juillet , huit  jours  après 
î le  général  Howe  avoir  mandé  aux  Mi- 
res fon  arrivée  à l’ile  de  Staten , TAmi- 
envoya  le  Capitaine  & le  Lieutenant  de 
vaifleau  vers  les  Américains.  Us  étoient 
:teurs  d’une  lettre  dont  l’adreffe  étoit  con- 
I ainfi.  A George  IVaskmgton  , Ecuyer» 
.’eft-à-dire  à M.  George  Washington) 
SLdjudant  général  qui  les  reçut , après  qu’on 
ut  fait  de  part  & d’autre  quelques  civi- 
s , leur  déclara  qu’il  ne  pouvoir  point  le 
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charger  delà  letrre  & perfifta  dans  ce  reh 
quoique  les  Officiers  inh'fiaiTent  long  tei 
& fortement  pour  la  lui  faire  prendre, 
f aiïurant  quelle  ne  conteîioic  que  des clio 
honnêtes , que  Milord  avoit  les  pleins-pc 
voirs  les  plus  étendus , & qu’il  étok  fae 

leuiement  de  n’étre  pas  arrivé  quelques  joi 
plutôt. 

Le  ï(r,  Milord HoT'e fit  faire  une  nouve 
tentative  qui  fut  auffi  infruétueulé  que 
première , la  lettre  ayant  été  refufée  par  1 
niénaes  raifons , c’eft  à-dire , parce  que  l adre 
ne  donnoit  point  à M.  Washington  la  quali 
de  Général  en  chef  de  l’armée  des  Etats  libr 
& confédérés.  On  ajoure  qu  il  leur  fut  < 
<^tî0  cette  comniiîiion  irteme  étoit  uneinfuît 
paÜque  la  Grande-Bretagne  favoit  bien  qi 
fî  elle  reriroît  fes  troupes,  iapaix  feroit  faii 

Le  I5>,  le  Congrès  général  de  Philadeiph 
M pris  un  arreté  par  lequel  il  approuve 
refus  que  ivî,  \^ashington  a fait  de  receyc 
la  lettre  en  queftion  , déclarant  qu’il  a lo 
tenu  la  dignité  de  fon  rang;&  en  meme  ter 
il  ordonne  qu  aucune  lettre  ou  meflage  i 
'puiiTe  être  reçu  de  la  part  de  lennemi,  p 
le  Commandant  en  chef  ou  aucun  autre  Cor 
mandant , à moins  qif ils  ne  leur  foient  a 
drefïes  fous  leurs  qualités  refpeélives.  - — P 
ordre  du^Congrès , figné  Hancock. 

. Le  même  jour,  autre  arreté  du  Congr 
relativement  à la  déclaration.  Il  y eft  dit  qi 
cette  piece , qu’un  Parlementaire  avoir  paru 
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Amboy , avoir  été  envoyée  au  Congres 
r le  général  Washington.  Le  Congrès  or- 
nnQ  que  cette  déclaration  &c  la  lettre  cir- 
laire  foient  rendues  publiques  par  les  ga- 
très,  afin  que  les  bons  peuples  des  Etats 
is , puiffent  lavoir  quelle  efpece  d’hornraes 
a choifis  pour  en  faire  des  Commiflaires» 
quelles  font  les  conditions , par  Tattente 
fquelles  la  perfide  Cour  de  îa  Grande-Bre- 
^ne  a ellayé  de  les  annufer  & de  les  défar- 
a*;  3c  auilî  pour  que  le  petit  nombre  de 
Lix  qui  n'auroient  point  encore  pris  de  parti 
a qui  il  feroit  reué  quelque  efpoir  dans  la 
Yicq  3c  la  modération  de  leur  ci-devant  Roi , 
ent  convaincus  enfin  que  fi  TAmérique  con> 
ve  fa  liberté , elle  en  fera  redevable  à la 
lie  valeur  de  fes  peuples — i'/g/zé,  Charles 
lompfon , Secrétaire. 

V oila , Moniteur , les  leuls  détails  que  donne 
la  Nouvelle'York,  cette  gazette  de  la 
rginie.  Il  eft  vrai  que  le  Congrès  & fes 
înéraux , ont  déployé  en  cette  occafion 
aucoup  de  fierté  & de  réfolution  , & qu  ils 
nblenr  déterminés  à tout,  pour  foutenir 
3e  d’indépendance  ; mais  qui  peut  dire  li 
ns  le  même  rems  des  EmilTaires  fecrets 
vançoient  pas  beaucoup  1 affaire  de  la  né- 
ciation  au  milieu  du , Congrès  meme , 3c 
r des  moyens  par  rapport  auxquels  il  eft 
e que  Ion  chicane  fur  les,  qualités  f L’in- 
valle  eft  encore  long  du  Juillet  au 
Septembre»  3c  fi  dans  tout  ce  te*7)s  il  ny. 
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a point  eu  d'attaque  générale  ou  d'aéèic 
d'une  certaine  conféquence , permettez-n 
de  vous  dire  que  c'efl:  un  grand  indice 
faveur  de  mon  opinion  , qui  fe  trouve  di 
vérifiée’^à  deux  Jours  près , quant  à l'arrh 
du  lord  Ho  we  à l’île  de  Staten , dont  j av 
fixé  l'époque  au  12  Juillet.  Je  ne  renor 
donc  point  encore  à l'efpoir  dont  fai  < 
pouvoir  me  flatter  , malgré  même  diver 
nouvelles  de  cette  gazette  du  ^ Août , p 
iefquelles  je  vais  finir  ma  lettre. 

. La  Colonie  de  la  Virginie  s’efl:  donnée 
confiitution  nouvelle , ôc  Elle  a choifi  pc 
fon  Gouverneur  le  Colonel  Henri.  Le  4 Ji 
let,  l'aflemblée  générale  de  cette  Provinc 
après  avoir  fait  plufieurs  réglemens , s’eft  ajo 
née  au  7 Odobre.  L’adminiftration  de  la  G 
Ionie , eft  compofée  d’un  Gouverneur  & 
huit  Confeillers  d’Etat , de  cinq  Commiflaii 
& trois  Juges  d’Amirauté , d’un  Avocat-G 
néral , & de  deux  Commiflaires  des  Compt 
L’état  eft  figné  ainfi,  cc  que  Dieu  conferve 
Pvépublique  3?,  / 

L’ade  d'indépendance  a été  lu  le  10  Juil 
dans  la  Ville  de  Neuxj^-Yorck,  à la  tête 
chaque  brigade  de  l'armée  du  Continent, 
il  a été  reçu  avec  toutes  les  démonftratio 
poflîbles  de  joie , & le  peuple  dans  l’ivre 
de  ce  premier  tranfport , a renverfé  la  ftar 
équeftre  du  Roi,  qui  avoit  été  élevée  en  177 
fur  la  principale  place  de  la  Ville.  Le  pion 
dont  ce  monument  étoit  formé  fut  defti 
aufïî^tôt  à faire  des  balles,. 
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Le  même  aéte  d’indépendance  a été  pu- 
lié  dans  la  nouvelle  Jerfey , & y a fait  la 
iéme  ienfation^ 

On  a fu  les  particularités  fuivantes  d’uti 
aifîèau  arrivé  de  la  Virginie  à Glafgow  avec 
mgt-deux  paflagers*  Avant  de  leur  permettre 
^ s’embarquerj  on  a exigé  d’eux  leur  promeflè 
>us  ferment,  i°.  qu’ils  n’emporteroient  pas 
lus  de  yo  livres  en  efpeces,  2*.  qu’ik  ne  re- 
iendroient  jamais  comme  ennemis  dans  la 
Colonie;  3*^.  qu’ils  ne  révéleroient  point  ce 
u’ils  favent  de^fon  état  aâuel. 

Ce  vaiffeau  a parlé  à la  frégate  le  Boréas 
ui  retournoit  de  New-York  à la  Jamaïque. 
111e  étoit  partie  de  Sandy-Hookle  12  Août, 
l^outes  les  troupes  étoient  raffemblées  & for- 
loient  une  armée  de  vingt-cinq  mille  hommes. 
jCS  ordres  étoient  donnés  pour  attaquer  le 
mdemain.  Sc  on  s’y  préparoit  dans  toute 
armée. 

J’ai  l’honneur  d’être,  &c. 

P.  S.  Au  mordent  que  j’alloîs  fermer  ma 
îttre,  on  m’apprend,  Monfieur,  la  nouvelle 
ertaine  de  l’arrivée  de  deux  vailTeaux  qui  font 
lartis  de  New-York  le  ly  Août.  Ils  font 
ntrés  dans  un  port  d’Irlande , d’où  un  exprès 

été  dépêché  auflîtôt  à Londres.  Il  n’y  avoit 
ien  de  nouveau  à cette  date , & on  ne  favoit 
loint  quel  jour  les  Généraux  comptoient  faire 
xécut^  la  defçente  , ni  fi  elle  s eflfeétueroitr 
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Il  fe  débite  beaucoup  d’autres  nouvelles 
mais  je  me  borne  à vous  mander  celle  qi 
me  paroît  la  mieux  - conftatée  , c ’eft  que  1 
combat  du  15  Août  étoit  encore  unefidior 
^ Lt  état  de  milord  North  n’eft  nullemer 
inquiétant,  quoiqu  on  allure  que  dans  (a  chut 
la  tête  avoit  porté  violamment.  Il  n’a  pas  mêm^ 
eu  de  fievre. 


■affaires- 

)E  L’ANGLETERRE 

ET  DE  L’AMÉRIQUE. 


1776. 

J CIiqF  des  IVÎohocks , Tribu  de  Saiivsges 
rAmérique , fur  les  derrières  de  la  Nou- 
lie  Angleterre , part  de  Londres  pour  fe 
idre  à fon  pays.  Il  étoit  venu  ave^  le 
:aine  Tice  , OÆcier  établi  depuis  lo^g^tems 
ns  le  voifinage  des  Mohocks,  & qui  ell 
grande  vénération  auprès  de  tous  les  Sauce 
ges  en  p^néral.  Ce  n eft  pas  la  première 
s que  fAngleterre  a reçu  une  femblable 
ice.  Sous  la  Reine  Anne  un  Chef  de  la 
me  nation  fe  rendit  a Londres  où  la  Cour 
traita  fort  bien.  On  prit  fon  portrait  qui 
encore  dans  le  Mufée  Britannique.  Les 

sucune  efpece  de 
AT.  X.  A 
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civllifation.  Suivant  la  chronique  du  tems 
le  nom  feul  de  Mohock  infpiroit  la  terreur 
Londres.  Mais  un  demi  liecle  a opéré  u 
grand  changement  dans  la  nation  des  Mohock 
Ces  Peuples  font  aâuellement  li  bien  façonne 
à la  vie  civile  qu’ils  ont  des  établiffemens  üxi 
& des  maifons  commodes , & qu  ils  exercer 
4k  entendent  t?ès-  bien  l’agriculture  k for 
le  commerce  avec  les  Colonies  Britannique: 
On  les  a convertis  à la  Foi  Chrétienne  & i 
ont  parmi  eux  un  Miniftre  qui  célébré  1 
fervice  divin  fuivant  la  liturgie  Anglicane 
dont  ils  ont  une  traciuélion  dans  leur  îangu( 
Leur  Chef  aétuel  eft  le  petit  fils  de  celi 
qui  eft  venu  en  Angleterre  du  tems  de^  1 
JReine  Anne.  C eft  un  jeune  homme  qui 
déjà  rendu  plufieuis  fervices  a la  nation  Br. 

tannique.  ^ 

La  guerre  civile  qui  vient  de  s élever  e 

Amérique  a ete  la  càufe  de  fon  voyage.  Le 
deux  partis  lui  ayant  demandé  fon^  afliftanc 
il  s’eft  trouvé  fort  embarraffe:  n’entendar 
rien  au  fond  de  la  querelle.  Avant  de  prer 
dre  une  réfolution  définitive,  il  a voulu  ven 
devant  le  grand  Rbi,  comme  difent  les  Sai 
vages  d’Amérique  lorfquils  parlent  du  Sot 
verain  de  la  Grande-Bretagne.  En  çonfc 
quence  il  s’eft  rendu  a Londres  au  commet 
cernent  de  cette  année  avec  foh  condufteu 
Par  quels  raifonnemens  eft- on  parvenu 
convaincre  ce  Sau  Vi  ge  de  la  juftice  des  pretei 
lions  du  Gouvernement  xelativement  av 
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Colonie?  ? ceft  ce  que  nous  ne  favons  point. 

Mais  on  alTure  qu’il  a promis  de  mettre  trois 
mille  hommes  de  fa  nation  en  campagne  pour 
îe  fervice  du  Roi.  ^ 

Cet  Ame'ricain  n’a  point  la  feroce  dignité 
dun  Chef  de  Sauvages  , & on  ne  remarque 
en  lui  aucune  force  extraordinaire  d’elprit  ou 
de  corps.  Il  a fait  graver  fur  fon  Tomahawk 
ou  alfomoir  . la  première  lettre  de  fon  nom 
de  baptême  Jofeph  , & ce  mot . Thayendancken 
pi  eft  fon  nom  Mohock.  Il  eft  d’un  caraêiere 
doux  & tranquille  , qui  fournit  une  nouvelle 
Jreuve  du  pouvoir  de  l’éducation  fur  la  na- 
ure.  Il  parle  très- bien  Anglois . & il  poffede 
I tel  point  cette  langue  qu’il  eft  aduellement 
)ccupe  a traduire  le  Nouveau  Teftament 
:n  Mohock.  A fon  arrivée  à Londres  on  le 
,°n  al  Auberge  appellée  le  Cigne  aux 
eux  tetes.  Un  autre  logement  lui  étoit  pré- 
paré, mais  il  trouva  les  gens  de  l’Auberge  ' 

. honnêtes  quil  ne  voulut  jamais  les  quitter. 

1 y a toujours  refté  pendant  fon  féjour  à Lon- 

ftu  il  a vu  en  Angleterre  a paru 
n gépral  lui  caufer  beaucoup  d’étonnement  ; 
lais  fur-tout , d’après  fon  aveu  , les  femmes 
: les  chevaux. 

/ivis  aiix  ASlionnaires  de  la  Compagnie  des  

Indes.  '3  Mai. 

M La  queftion  qui  doit  être  agitée  dans 
iflemblée  de  demain  eft  très-fîmple.  Il  s’agit 
M fi  l’on  doit  condamner  un  homme 
M,  HaftingsJ  d’une  réputation  intaéle,  & 

Ai; 
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Mai.  d'une  capacité  peu  commune,  feulement  fui 
des  ailèrtions  générales,  dénuées  de  toutej 
preuves  : feulement  parce  qu'il  peut  être  pluî 
avantageux  de  préférer  fes  accufateurs  poui 
la  fucceffion  aux  places  qui  vaqueront , & ce^^ 
la  avant  que  les  réponfes  de  faccufé  foient 
arrivées  ou  entendues;  quoiqu'on  fâche  qu'el- 
les font  fur  le  vaiffeau  le  Nortkumherland , 
aduellement  à Lifbonne;  quoiqu'il  foit  éga- 
lement notoire  que  ces  réponfes  renferment 
une  réfutation  complété  des  calomnies  de  fes 
âdverfaires?  N'eft'il  pas  plus  fagé  de  revenir 
fur  une  délipérarion  précipitée  de  onze  contre 
dix , pendant  l’abfence  de  trois  amis  de  M* 
Hafting,  & cela  quand  il  s'agit  de  la  quef 
tioh  la  plus  importante  qui  ait  jamais  été 
agitée  devant  des  aélionnaires:  lorfque  la  juf 
tice  l'exige  : îorfqu’il  peut  réfulter  un  grand 
bien  de  la  révifion  qu’on  demande,  & beau- 
coup de  mal  dii  refus  de  cette  révifion  > 

Autre  apis  aux  ASllonnalres  de  la  Compa^ 

gnie  des  Indes. 

' On  efpera  que  les  aâionnaifes'.qui  fou- 
tiennent  la  caiife  du  Gouvernement-,  fenti- 
ront  la  convenance  de  rappeller  M.  HaPang, 
Nous  ne  prétendons  point  qu'il  y ait  aucune 
preuve  pofitive;  mais  il  y a des  motifs  fuffi- 
fans  de  fufpicion  : & cela  efl  affez  pour  dé- 
terminer le  fuiTrage  de  tout  homme  impar- 
tial, 3c  attaché  au -Gouvernement  deS.  M.; 
puifqu’il  efl:  inévitable  de  deftituer  ou  M, 
Hafting  ou  fes  acçufateurst 


N 


" ET  DE  l’Amérique  ^ 

Et  qui  pourroit  balancer  entre  les  anciens — — — 
Officiers  d'une  Compagnie  corrompue  ( MM. 
Hai]:ings&  Ea  îv  cII)  ^ ceux  qui  ont  été  nom.  ; 
més  en  dernier  lieu  par  le  Parlement!'  ce 

CnyfMBRE  DES  Py4lRS, 

^ Une  Commiffioncompoféedii  Lord  Grand- 
chancelier,  de  PArcheveque  de  Cantorbery 
^^du  Lord  Préfident  du  Conleil,  envoie  par 
^uiffier  de  la  verge  noire  un  meflage  à la 
chambre  des  Communes,  pourpriérfes  Mem^ 

)res  de  fe  rendre  fur  le  champ  à-  la  Chain- 
)re  des  Pairs. 

L Orateur  & les  Membres  de  la  Cham- 
bre étant  montés , les  Lords  Commilfaires' 
onnent  le  confentement  royal  au  Bill  pour 
îver  une  certaine  fomme  par  emprunt,  en 
illets  d’Echiquier,  pour  le  fervice  de  lanr 
ée;  à celui  pofur  empêcher  plus  efficace- 
lent  de  voler  & détruire  le  gibier  dans  la. 
rrande-Bretagne  : & pour  abroger  quelques- 
nes  des  loix  précédentes  fur  cet  objet  : à' 
dui  pour  déclarer  les  fujets  naturels  de  Sit 
[ajefté  en  EcofTe  habiles  à hériter  des  biens 
5 leurs  ancêtres  : 8c  à celui  pour  accorder  , ‘ 

3ur  un  certain  tems  , une  gratification  fur  lli- 
•aine  deMin,  du  crû  des  Pays-Bas  Autri- 
liens,  qui  fera  importée  en  Irlande  (où  on 
en  reçoit  plus  de  TAmérique,  ce  qui  fait 
i tort  prodigieux  aux  Manufactures  de  co 
oyaume). 

Après  k fignature  des  Bills,  le  fieur  MeIfo^> 

A ni 
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bureau  de  TExcife , fe  préfente  à la  CHam 
bre  des  Pairs,  & remet  à la  Barre  une  note 
de  1 impôt  net  fur  l’argenterie  , depuis  le  com- 
mencement de  radie  jufqu’en  1755. 

Le  Lord  Ravenfworth  fait  la  propofitior 
fuivante  : 

« Que  les  Commiflaires  de  TExcife  écri- 
ront des  lettres  circulaires  aux  perfonnes  qu’or 
pourra  fiippofer  avoir  de  l’argenterie , & i 
^ auront  pas  payé  réguliéremeni 

I impôt  fur  cet  objet.  Les  Commiflaires  met 
tront  fous  les  yeux  de  la  Chambre , dans  h 
prochaine  feflîon  du  Parlement,  les  nom: 
des  perfonnes  à qui  l’on  aura  écrit  lefdite: 
lettres,  en  fpécifiant  celles  qui  fe  feront  con 
formées  au  contenu  de  ces  lettres,  ou  celle: 
qui  ne  l’auront  pas  fait. 

Le  quellion  ayant  été  débattue  a pafle  ; 
l’affirmative.  » 

On  a enfuite  propofé  que  ledit  arrêté  fû 
inféré  dans  la  Gazette  de  Londres-,  pendam 
quatre  famedis  confécutifs , ce  qui  a été  or- 
donné. 

D après  cela  bn  doit  s’attendre  que  bien 
tôt  l’Excife  exercera  une  vraie  inquifition 

II  eft  vrai  qu’on  peut  craindre  que  les  progrè: 
des  Américains , & les  fuites  de  leur  guerre 
ne  laiflent  pas  en  Angleterre  beaucoup  de 
vaiflelle  d’argent  à cacher.  Mais  d’après  l’e- 
xemple que  l’Excife  vient  de  donner  en  écri; 
vant  à des  particuliers  , on  doit  croire  que  leï 
Commis  ne  tarderom  pas  à s’arroger  le  droit 
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rentrer  dans  les  maifons  pour  y faire  des 
dfites. 

Le  Lord  Eefingham  fornie  fa  motion 
iir  l'objet  des  permilîîons  accordées  nonobf- 
ant  Taâe  prohibitif  du  mois  de  Décembre* 

La  motion  que  je  vais  faire  aujourd’hui  -,  Milords , 
la  même  que  je  vous  ai  déjà  prêfêntce  ^ & que 
’ai  cru  devoir  retirer  parce  c^ue  plu/ieurs  d entre  vous 
)nt  levé  le  fiege  aullitôt  que  le  debat  a etc  enta- 
né.  Tout  ce  que  je  demande  c’eil  qu’on  feperfuade 
)ien  que  je  n’ai  nul  deifein  d’appliquer  cette  motion 
l aucune  perlonne  en  particulier.  Au  contraire  j au- 
‘ai  grand  loin  d’éviter  jiilqu’aux  apparences  de  pa- 
•eii  procédé.  Avant  d’entrer  en  matière , il  elî  bon 
ie  vous  informer  qu’à  caufè  de  la  variété  des  objets 
jue  ma  propolition  enibraiïera  , & du  nombre  des  pa- 
piers qu’il  faudra  examiner  pour  approfondir  ce  fujet^ 
Sc  attendu  que  la  (efiion  du  Parlement  tire  (à  fin> 
non  intention  n’efl  pas  de  traiter  cette  matière  a rond^ 
rnais  feulement  de  profiter  de  cette  lèflion  pour  faire 
iflembler  les  matériaux,  afin  que  vous  pnifiiez,,  Mî- 
ords,  être  afiez  infiruits  de  la  chofe  avartt  la  fêlïion 
Prochaine,  où  elle  fera  difcutée  plus  amplement, 

L’ade  en  quefiion^a  été  éludé,  mal  interprété  8c 
y^Ioié  de  la  maniéré  la  plus  révoltante,  L’avîie  pro- 
libitif  parok  avoir  été  fait  uniquement  dans  la  vue 
le  procurer  aux  Minifires  une  occafion  de  le  violer, 
ifin  de  détourner  le  commerce  de  l’Amérique  de  fès 
tanaux  ordinaires , c’efi- à-dire  du  corps  refj:>céî;abie 
les  Marchands  de  la  ville  de  Londres  , & de  le  faire 
aafier  dans  les  mains  d’Un  petit  nombre  de  perfbnnes 
iriles  & obfcures.  Je  me  date  de  n’avoir  pas  befbin 
le  m’excufèr  auprès  de  vous , Miîoras , quand  je  veille 
kr  les  droits  de  chaque  individu  & de  toutes  les  claf^ 
lès  d’hommes  qui  compofent  la  grande  Communauté^ 
k que  je  m’acquitte  par-là  de  ce  que  je  dois  3.  cette 
Chambre  de  au  Public,  Vous  me  trouverez  encore 
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»3  Mai. plus  fontîé  dans  ma  demande,  lorfque  i’aioufe 
rai  d apres^  de  bonnes  informations  que  fi  cette  fraud 
neut  pas  cte  decouverte  & arretée  promptement , T 
commerce  de  la  Grande-Bretagne  auroit  tourné  ah 
lolument  en  monopole , comme  celui  de  la  Compa 
gnie  es  Indes  ou  de  tout<^  autre  Compagnie  ; & qu* 
les^  exportations  n auroient  gueres  été  moindre  de  a 
quelles  etoient  avant  que  Fade  fut  palTé , dans  J( 
tems  ou  le  commerce  étoit  libre  & permis. 

Vous  devez  vous  rappeller  , Milords  , que  l'^ade 
pour  de.endre  tout  le  commerce  de  ce  Royaume  avec 
! Amenque  Septentrionale  contient  une  claufe  pom 
permettre  l’exportation  des  munitions  & provi/ions 
pour  rufage  des  troupes  à Eodon  , une  autre  excech 
tion  en  faveur  des  provinces  du  Canada  & de  ia  Nou- 
velle Ecoim , & enfin  une  liberté  générale  pour  tout 
les  Leux  ou  les  troupes  du  Roi  pourroient  être  fia- 

lionnees  dans  le  cours  des,  opérations  futures,  'de  la 
guerre. 

Pour  vous  montrer  , Milords  , que  je  parl^ 
a apres  une  autorité  liiffifànte,  je  demande  que  le 
Clerc  ce  la  Chambre  lilè  les  permifiions  accordées  à 
deux  vailTeaux  , avec  les  connoifiemens  de  cargailôns 
y attaches.  ( Ici  Le.  Clerc  n lu  les  cQnnoijJeincns  par 
lej quels  on  a vu  que  ces  permiffwns  uvoient  autorijé 
i exportation  de  é eau  coup  d"  acides  de  toiles^  de 
laines  , de  couteUrie , de  merceries  , de  quincaillerie  , 
de  chapelle  rie  s , d'épiceries  6*  de  bien  d'autres  articles 
qui  n entrent,  point  au  tout  dans  la  clajje  des  munitions 
ou  provijïons,  ) 

Je  ne  m’étendrai  pas , PAilords , fur  un  fait  dont 
vous  venez  d avoir  la  preuve  , parce  que  j’ai  une  autre 
picce  à vous  lire  & qui  vous  fiirprendra  bien  davan-^ 
tage.  Vous  ne  ferez  pas  moins  étonnés  dç  lavoir  quels 
font  les  gens  que  î’adminifiration  a clioifis.  L’un  d’eux 
efi  DR  certain  Antony  Mery  , que  perfbnne  ne  connoîs 
dan^  cette  branche  gc  commerce.  Ce  Mery  efi  aufil 
un  Entrepreneur  peur  les  vivres  des  armées.  Lorfqu’Il' 
aarçfîa  aux  Negçcians  5c  aux  flîsnufaétuners.  pou|:- 
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demander  du  crédit , il  prodiii/ît  une  lettre  du  Secré- 
taire de  la  Treforerie  , (le  Chevalier  Grey  Coopcr  ) 
par  laquelle  celui-ci  de/iroit  quhl  pût  trouver  du  crédit 
jufqu’à  la  concurrence  de  3000  liv.  tîerl. 

L’autre  perfdnne  employée  dans  cette  affiure  efl  un 
M.  Chriilie,  Virglnien  , frere  , /î  je  ne  me  trompe, 
du  Colonel  CÂr/yi/e  y Adjudant  général  en  Canada, 
Ce  particulier  , encore  moins  conrm  , s’il  pli  poiliblc  , 
que  M.  Merry  , ( car  je  fais  qu’aiiparavant  il  n’a 
jamais  fait  enregifirer  le  moindre  article  pour  l’Amé- 
riqiie)  efî  l’autre  perfonne  favorite  qui  a été  choi/îe 
pour  cette  affaire.  ( Je/  le  lord  Effino/um  a demandé 
la  ledure  dd une  permiffion  accordée  au  vaijjeau  le 
Jdetty  , Capitaine  Jainj on  y avec  le  connoijjemcnt  y 
annexe  y ainfi  que  d une  lettre  aux  Commis  des 
Douanes  du  7 Février  y fi^née  G,  Germaine  y C*  de 
la  nouvelle  per mijji on  accordée  le  10  Avril  à la  place 
d une  autre  du  mois  de  Alars  y mais  révoquée  enjuite 
comme  étant  trop  générale  ) Par  cette  lettre  vous  voyct: 
bien  , Milords , que  S.  M.  d’un  côté  & M.  Merry  de 
l autre,  font  enfêmble  un  marché  pour  des  muni- 
tions Sc  provifions  pour  Pufige  des  troupes. 

Vous  voyez  pareillement , Milords , que  i’efïèt  de 
la  révocation  de  la  première  perrnilîion , a été  d’au- 
torifer  M,  Mery  à exporter  des  marchandifes  pour  le 
montant^  de  plufîeurs  mille  livres  de  plus  qu’il  ne  lui 
avoit  ete  accorde  d’abord , & vous  remarquerez  que 
a.  maniéré  dont  M.  Mery  a rempli  ffn  traité  avec  S. 
vî,  a ete  d acheter , non  des  munitions  ôr  des  provi- 
ions , mais  toutes  fortes  d’aflortimens  de  couvertures 
^ draps  de  lit , de  clous  , de  gazes , d’épingles  , d’ai- 
^uiiies , d étoffé  de  fbyes  , de  thés,  d’olhabruks  , de 
:uirs  de  Ruffie  , de  blondes,  de  toiles  & de  draps 
le  laine , en  un  mot  de  tout  ce  qu’on  exportoit  ci- 
îeyaiit  de  ce  pays  ci  pour  l’Amérique. .. . 

jLJi  confèquence , je  demande  que  les  papiers  feiens 
nis  fous  les  yeux  de  la  Chambre  avant  quelle  /o-.t 
prorogée  y afin  que  le  tout  puijje  être  pris  en  conjù^^ 
iératigu  à la  fie/fion  prochaine^ 


.13  Mai, 


’îo  Affaires  de  l^AnglèTerre 

Le  Lord  Denbigh, 


Comme  cette  affaire  a déjà  été  difcutée  à fond 
dans  la  Chambre  des  Communes , & qu’il  a paru  qu’il 
, n’y  avoit  par  le  moindre  fondement  au  bruit  qui  s’efi 
généralement  répandu  d’une  contravention,  ,’aurois 
mieux  aimé  que  ^ le  lord  Effingham  eût  différé  là 
propo/ition  jufqu’à  la  fèfïion  prochaine.  D’apres  ce  qui 
efl  déjà  venu  à ma  connoilTance  je  fuis  dans  da  per- 
fuafîon  que  le  Minidere  , loin  d’être  reprehenfîble  , 
mérite  les  plus  grands  éloges  pour  avoir  accordé  ces 
permifïions , Sc  qu’il  s’efl  fait  beaucoup  d’honneur 
en  les  révoquant  aufïîtôt  qu’il  a fîi  qu’on  en  abufbif. 

D’ailleurs , Milords , de  quoi  fè  plaint-on  f De  ce 
qu’on  a permis  l’exportation  d’un  petit  nombre  d’ar- 
ticles qui  n’ont  point  de  rapport  aux  munitions  & pro- 
vifîons.  Il  ed  fôrti  en  effet  de  ce  pays  quelques  épin- 
gles & aiguilles  , & trois  cens  livres  de  tabac  d’EcofTe  y 
avec  une  grande  quantité  de  thé.  Nous  ne  fiippo- 
ferons  point  que  plufieurs  de  ces  articles  fuflent  def^ 
tinés  pour  l’ufâge  du  fbldat  ; mais  croyez  vous  qu’i! 
fbit  néceffaire  de  faire  une  enquête  publique  fur  une 
bagatelle  de  cette  nature , ou  qu’il  faille  cenfiirer 
tacitement,  ou  hautement  ceux  qui  ont  accordé  ces 
permidions  tandis  qu’après  avoir  bien  examiné  les 
chofès  on  les  trouveroit  plutôt  dignes  des  plus  grands 
éloges  f 

Je  ne  donne  ici  mon  avis  que  pour  faire  entendre 
au  lord  Effingham  que  la  Chambre  des  Communes 
îi’a  rien  vu  dans  cette  affaire  qui  fût  digne  d’atten- 
tion , & que  quand  les  chofès  feroient  autrement , iî 
vaudroit  mieux  reculer  la  préfènte  motion  jufqu’à  ce 
qu’elle  fût  accompagnée  de  l’enquête  propofée. 


Le  Lord  Sandivich. 


Quoique  je  ffiaye  pas  une  part  direêle  à rexpédition 
des  permîffions  qui  font  le  fujet  delà  motion  aéfuelle, 
cependant  je  me  regarde  comme  obligé, en  quelque 


« 
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açon  de  vous  communiquer , Milords , ce  que  ru 

îir  cette  matière , parce  que  ces  permilTions  Ibnt  parties  1 3 Mai^ 
U Bureau  auquel  j’ai  Thonneiir  de  préfider. 

J’imagine  que  c’eût  été  agir  avec  plus  de  bonne 
oi  & bien  plus  convenablement  , fi  le  lord  EfFinghani 
;ût  différé  la  motion  auffi  bien  que  l’enquête  julqu’à 
a première  feflion  ; & je  vais  vous  en  dire  la  raifbii. 

Jn  propofe  une  motion  précifément  au  moment  de  îa 
irorogation.  L’accufation  qu’elle  contient,  efl  qu’un 
de  xlu  Parlement  de  la  première  & de  la  plus  gé- 
rérale"  importance  efl  violé  de  connivence  avec  i’ad- 
niniflration , fi  ce  n’eft  pas  meme  par  fes  ordres 
lireds  ; ^ue  les  motifs  qui  l’ont  fait  agir , étoient 
l’établir  un  monopole  au  détriment  de  l’bonnéte 
commerçant , Sc  que  pour  mettre  Ce  projet  en  exé-^ 
cution,  on  a eu  recours  aux  manœuvres  les  plus 
)erverlès  & les  plus  infâmes.  La  motion  ayant  lieu 
lujourd’huî , il  fe  répandra  dans  le  monde  qu’il  faut 
)ien  qu’il  y ait  du  moins  quelque  fondement  à cette 
icculàtion.  Les  Coups  font  portés  , l’accufation  eft 
formée.  L’adminifîration  refie  en  fôuffrance  & fera 
[néprifée  du  Public , jufqu’à  ce  qu’elle  ait  l’occafioni 
de  prouver  lôn  innocence , & c’efl  ce  qu’elle  ne 
pourra  peut-être  faire  de  quelque  mois. 

L’autre  partie  de  la  conduite  du  lord  Effingbam  efî 
félon  moi  beaucoup  moins  excufable  5 non  content 
d’établir  l’accufation  qui  efl  contenue  clairement  dans 
[es  termes  de  (à  motion  , il  efl  entré  dans  une  efpece 
de  preuve  de  plufîeurs  points  de  cette  accufàtion  ; 
c’efï  furement  vouloir  prévenir  vos  efprits,  8c  trom- 
per le  Public.  Ce  Lord  a fait  le  procès  à l’adniinidra- 
tion  fans  l’entendre  , & a tilché  d’exclure  les  objets 
d’information  par  une  préoccupation  injulle  8c  (ans 
exemple 

Les  permiflions,  à Poccafîon  defquelles  on  vient  de 
lire  pludeurs  articles  , compris  dans  le  connoifTement  ^ 
ont  été  accordées  indiüindement  8c  lans  aucune  pié- 
ference  ou  partialité  quelconque  à tous  ceux  qui  en 
ont  demandé  9 elles  ont  été  révoquées  aulli  indiftiuc- 


€ 
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tement  Jorfqu’on  eut  découvert  le  mauvais  ulàp 
qu  on  ers  faifoit  ; les  vaiiTeaux  chargés  fous  lautorit 
ce  ces  permidîons  ont  reçu  ordre  de  fulpendre  leur 
voyagi^s  relpedüfs^  Sc  de  deoarquer  leurs  cargaifons* 
i^e  premier  valiTeau  qui  fou  parti,  a été  le  vailTeai 
arme  par  une  charité  p'uklique'poiir  le  foulagemeni 
des  foldats  bielTes  & edropiés  , de  leurs  femmes  S 
ce  Jeurs  familles , & des  veuves  & en  fans  de  ceî 
braves  gens  qui  font  morts  au  lèrviee  de  leur  pays< 
Je  fuis  lur  qu’il  n’y  a pas  un  de  vous,  Milords, 
qui  fe  tut  oppofe  à un  projet  h humain,  h bienfaifant, 
« )e  ne  crois  pas  qu’il  y ait  quelqu’un  à Londres 
ou  dans^le  Royaume  qui  voulût  la  dedus  condamner 
ou  ceniurer  l’adminidration  , quoique  la  claulê  ait 
ete  erendue  au-de-là  de  Ton  fans  littéral,  pour 
lU^enir  a des  objets  qui  .font  fi  dignes  de  la  corn- 
paillon  & de  l’affidance  publique.  Le  fécond  vailTeau 
etoit , je  croîs,  un  vailTeau  munitionnaire fretté  pour 

^ fait  le  fùjet  des  débats 

actuels,  a été  frété  avec  les  articles  dont  on  a cm 

que  pou  voient  manquer  les  Officiers , leurs  femmes  Sç 
les  habitans. 

Le  lord  Effingham  a principalement  appuyé  fur 
i exception  portée  dans  l’Afte  du  Parlement  pour  les^ 
munitions  Sc  provi/îons.  Pour  moi , je  luis  bien  éloi- 
gne de  donner  à ces  mots  la  lignification  à laquelle 
on  les^  reflraints.  Par  le  mot  provyions  j’entends  tout 
ce  qui  Ce  prend  par  la  bouche  pour  nourrir  ou  Ibute- 
îiir  le  corps , comme  comellibles , liqueurs  Sc  droaues 
de  tout  eipèce.  Par  le  mot  munitions  pris  dans^  un, 
lèns  naturel  & véritable  , j’entends  Phabiliement  de 
toute  elpece  & de  toute  dénomination, 

Ainh  je  répété  Sc  je  Ibutiens  que.  fi  on  n’a  point 
exporté  ou  tenté  d’exporter  plus  d’eitets  & de  mar- 
chandiles  que  ce  qu’il  enfalloit  pour  la  coniomaiation 
de  Eodon  & les  habjtans  de  cette  Vnlle , on  peut» 
juilifier  a tous  égards  les  permiffions  accordées, 

D ailleurs  , lî  on  examine  bien  les  termes  de  la  lot 
ils  contiennent  un  Cens  vague  Sc  indéfini,  & je  doute, 
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rt  qu’ils  né  renferment  toutes  les  efpeces  gnelran.  — 
les  de  marchandiles  dont  on  pourroit  faire  mention.  13  Mai* 
oute  la  ciaulè  prilè  enfèmble , eil  ambiguë  Sc  man* 
îe  apparemment  de  la  préd/îon  qu’il  faut  pour  être 
tiiement  entendue* 

Je  déclare  encore  fôlemnellement  que  je  neconnoîs 
)int  les  marchands  qui  ont  obtenu  les  permiflions. 
î fais  que  ces  marchands  n’avoîent  pas  plus  deliailôn 
rec  les  autres  membres  de  l’adminhlration , qui  je 
ois  ne  les  connoiiïbient  pas  plus  que  moi  même, 
il  a été  joué  une  manoeuvre  , elle  fera  venue  de 
lelques  particuliers  qui  auront  abufé  de  l’indulgence 
l’on  (h  propofbit  par  la  claufè  & qui  l’auront  faic 
rvir  à leurs  intérêts  propres. 

Le  Lord  EjJîngham, 

Milord  Denbigh  a dît  que  l’enquête  demandée  ari'* 

)nçoît  de  l’humeur  & de  la  malignité*  Nos  lènti- 
ens  à ce  fujet  font  biens  difrcrens.  Je  regarde  cette 
iquête  comme  une  chofè  de  la  plus  grande  impor- 
nce  , & on  ne  pourra  jamais  me  faire  croire  que 
idminhlration  fè  (bit  laiiïe  aveugler  au  point  de 
)nner  un  aulîi  dangereux  monopole , par  pur  ha- 
ird  , inattention , ou  accident , ou  à une  clique  de 
snsoblcurs  8c  vils  ,qui  leur  (ont  ablôlumens  inconnus 
: avec  lefqiiels  ils  n’ont  aucune  liailbn. 

Milord  Sandwich  a fuppofe  que  la  motion  aduelle 
avoit  d’autre  objet  que  de  cenfurer  la  conduite  du 
[inidere  & il  a accompagné  fôn  alTertion  de  preuves 
rées  de  la  maniéré  dont  cette  motion  a été  faite, 
a pouffé  plus  loin  fes  inculpations  , il  a fiippofé 
ne  je  vQulois  vous  induire  en  erreur  en  articulant 
2s  charges  avant  de  les  prouver.  Je  puis  vous  afTurer, 
liiords , que  rien  n’ed  plus  éloigné  de  mes  intent 
ons • • * . . 

Ce  lord  a dit  que  la  motion  & l’enquête  auroîent 
U marcher  de  front.  Si  tel  eil  l’avis  de  la  Chambre5^’ 

; joiipdrai  avec  bien  du  plaifir  ^ saais  je  i|e 


I 
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J 3 Mai.  fbucie  point  d’infifîer  moi-méme  fiir  cette  réunîor 
J 'ai  mis  TafFaire  fous  vos  yeüx , vous  en  ferez  tou 
ce  que  vous  jugerez  à propos.  J’ai  établi  la  motion 
j’en  ai  expliqué  Fobjet  lômmairement , je  m’inquiet 

' fort  peu  de  Ton  ^ effet , parce  que  je  fuis  perfuad 

qu’aduellement  que  cette  affaire  eft  entre  les  mains  d 
ia^  Chambre  , elle  y fera  traitée  comme  elle  doi 
i’étre. 

Le  lord  Sandvitich  dit  encorelque  de  la  m.anien 
dont  la  claufe  de  fade  eft  conclue  , il  ^fl  difficile 
de  i’entendre.  Voila  une  juffification  de  ffies  affer- 
tîon  à laquelle  je  ne  devrois  pas  m’attendr^  de  ü 
part.  En  effet , au  tems  meme  de  Tinfertion  decett< 
claufe,  piufieurs  d’entre  vous,  Milords,  lui  ont  re- 
proché ^ d’ëtre  équivoque  & obfcure  , & voici  alors  cc 
qu’a  répondu  l’adminifiration.  » Que  peut-on  de- 
mander de  plus  clair  f Toutes  les  efpeces  de  marcham 
difès  pour  le  commerce  doivent  être  prohibées.  On 
ne  peut  pas  fe  méprendre  fur  des  provifîons  & mu- 
nitions pour  i’ufage  de  l’armée.  Il  efi  abfiirde  de  fup- 

pofèr  que  ces  mots  puiffent  lignifier  ni  être  interprétés 
de  maniéré  à lignifier  autre  chofê  que  des  munitions 
Sc  des  provifions  «.  Mais , Milords , il  eft  clair  que 
la  claufe  a été  libellée  comme  elle  l’efî  , uniquement 
dans  la  vue  d’être  éludée.  Au  moins  l’evenement 
démontre  que  l’on  ne  doit  pas  me  reprocher  l’inten- 
tion de  cenfurer  la  conduite  du  Miniftere,  parce 
que  je  prétends  aujourd’hui  que  cette  caufê  fêmbloit 
faîte  exprès  pour  être  éludée. 

^ Suivant  le  Lord  Sandwich  ce  n’efl  point  la  quali- 
té des  marchandifes  exportées  en  vertu  ’ des  permif^ 
/ions  qui  a aîlarmé  l’ A dminifîration,  mais  leur  quan- 
tité ; fur  cela  je  fuis  encore  d’un  autre  avis  que  M, 
le  comte  de  Sandwich,  car  c’eft  la  qualité  des  mar- 
chandifês  qui  demande  particuliérement  votre  atten- 
tion. Si  la  qualité  n’étoit  point  ce  qui  conflitue  l’in- 
fraâion  de  i’ade  du  Parlement , la  quantité  n’auroic 

' . jamais  pu  faire  une  queftion. 

Le  Lord  Sandwich  prétend  que  par  le  moï  provi’-: 


\ 
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(ions  on  entend  tous  les  comeftibîes^  & par  munitions — 
:ous  les  autres  articles  qui  peuvent  ctre  à l’ufage 
i’un  Soldat  ou  4'^»  Officier.  Je  n’adopte  nî  Fune  ni 
l’autre  de  fès  définitions.  Je  maintiens  que  fous  la  dé- 
nomination de  provifions  il  a été  envoyé  plufieurs 
articles  qui  n’ont  jamais  été  & ne  pouvoient  être  fup- 
pofées  pour  le  compte  de  Sa  Majeflé,  Je  penlé  qu’on 
peut  ranger  dans  cette  clafiTe  l’immenfe  quantité  de 
thé , ainfi  que  tous  les  autres  effets  que  l’on  peut  re- 
gafder  encore  davantage  comme  objets  de  luxe,  & 

]ui  ne  font  en  aucune  maniéré  defiinés  pour  l’en- 
tretien d’une  armée. 

Sous  la  dénomination  de  munitions  l’infradion  de 
[’ade  efl  encore  plus  frappante  & plus  hardie.  Tous 
[es  articles  de  mercerie  a de  modes  & de  quincaillerie 
envoyés  en  Amérique  > doivent- ils  être  regardés  com- 
me des  munitions  propres  pour  une  armée  Pour  moi 
l’après  les  connoifîances  que  j’ai  pu  tirer  de  mes  lec- 
tures & de  mon  expérience  , je  n’ai  jamais  vu  que 
deux  fortes  de  munitions  qui  fuffent  propres  aux  fèr- 
Vice  d’une  arméç:  fàvoir  les  munitions  militaires  pro- 
prement dites,  & celles  d’artillerie,  Dans  les  premières 
font  compris  l’habillement  de  l’armée  , les  armes,  les 
remontes,  &c.  Elles  font  envoyées  d’ici  par  les  En- 
trepreneurs , ou  fournies  par  les  CommifTaires  ; & on 
Fait  des  retenues  aux  foldats  pour  le  rembourlement 
le  ces  armes.  Mais  quand  on  conviendroit  que  de^ 
bonnets,  des  rubans^  des  gaies  étoffes  de  Joie  ^ 
des  draps  & des  blondes  pufîent  être  regardés  com- 
me des  munitions  conformément  au  difpofitif  de  la 
:lau(è , le  Comte  de  Sandwich  ofèra  -t-il  nous  dire  que 
[’imm.enfê  quantité  de  cuirs  de  RufTie,  envoyés  au 
moyens  de  ces  permiflions,  étoient  deftinés  pour  l’ar- 
mée, ou  que  les  clous,  les  couvertures  & les  draps 
délit,  Sec.  fuffent  pour  le  fervice  de  l’arm.ée.^ 

Il  y a dans  ces  connoiffances  un  article  particulîett 
^ui  occupe  une  place  confidérable  c’efi  celui  des  cuirs 
de  Ruffie.  Je  fuis  convaincu  qu’au  moyen  de  ces 
permiffions  on  a exporté  plus  de  cuirs  qu’il  n’en  fau- 
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Mai.  fourniture  de  culottes  à une  arméé 

y & de  Heflois  plus  nombrctifè  (^ue  celle  oui 

ctolt  a Bofîon  , quand  bien  même  ^aque  homme  ert 
porteroit  dix  paires. 

Le  Lord  LyttUton. 

Je  n’ai  rien  entendu  qui  m’ait  fait  varier  dans 
l’opinion  que  j’ai  conçue  d’après  les  débats  du  9 dans 
la  Chambre  des  Communes,  Tl  paroit  évident  que 
l’adminidration  a été  trompée  & que  les  manœuvres 
ont  été  l’ouvrage  de  quelques  particuliers  , fans  liai- 
fon  entr’eux  '&  encore  moins  avec  l’adminiUration. 
Le  Miniftre  a palTé  la  nuit  entière  au  Parlement* 
Il  a répondu  à toutes  les  objeélions  railbnnables  qui 
. lui  ont  été  faites.  Il  a entendu  féparément  toutes  les 
perfonnes  qui  fembloient  prendre  ferieulèment  l’affaire 
a cœur  ^ dans  la  vue  de  lui  donner  une  importance 
qu’elle  ne  méritoit  pas;  & après  l’examen  le  plus 
ample  le  plus  impartial  qui  a prolongé  la  féance 
jufqu’à  cinq  heures  du  matin,  la  ^lambre  a ren- 
voyé cette  accufàtion  comme  frivole , inutile  & mal 
fondée. , • • 

P De  neuf  batimens  qui  avolent  eu  des  permiflions  ^ 

- trois  feulement  ont  mis  à la  voile, 

M.  le  Comte  d’Effingham  a repréfènté  les  quantités 
des  articles  exportées,  comme  faifant  des  objets  très- 
cen/îdérables , mais  je  defirerois  qu’il  fè  rappellât  que 
les  déclarations  d’exportation  font  toujours  faites  avec 
beaucoup  d’inéxaditude  ; que  la  déclaration  efl  tou- 
jours en  général  d’un  tiers  plus  forte  que  les  marchan- 
difès  embarquées.  La  r^ifon  de  celaefl  fènfible  , c’efî 
que  lorfque  le  Marchand  fait  fà  déclaration  il  a tou- 
jours l’attention  de  ménager  la  faculté  d’embarquer  un 
plus  grand  nombre  de  marchandifès  , fi  l’occafiorL  s’en 
préfènte, 

( 

L&  Duc  de  Manchejler.  ^ 

J’occupe  dans  la  Douane  une  place,  qui  me  vient 

de 


% 
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é fîies  ancêtres.  Il  eH  vrai  que  les  fon<fî:îons  f>n 
)nt  remplies  par  un  Commis;  cependant  je  n’ai  *3  Mai, 
aint  oublié  qu’il  ePr  de  mon  devoir  de  veiller  a ce 
LJ 'elles  foient  fidcilemcnt  exercées.  Il  y a quelque 
>ms  qu’un  deS  Commis  que  j’emnloyc  à ce  lèrvice  , 
le  demanda  de  quelle  maniéré  il  devoit  fe  conduire, 
dit  qu’il  avoit  été  accordé  des  permiflions  pour  l’ex- 
mtation  de  marchandiles  en  Amérique:  qu’il  làvoit 
le  quelques  lemaines  auparavant  il  avoit  été  pafTé 
1 aéle  pour  défendre  toute  efpèce  de  commerce  & 
î communication  avec  ce  pays  ; qu’en  conféquence 
s’eft  procure  l’aéte  en  querfion  , 8c  qu’il  y a vu 
le  les  permiflions  n’étoient  pas  légales;  qu’attendu 
le  les  acquits  de  douane  dévoient  naffer  par  fci 
ains  , il  ne  làvoit  pas  qu’elle  conduite  il  devoit 
nir.  Je  lui  conieülai  de  s’adrefier  aux  CommifTaires 
s douanes  8c  de  prendre  leurs  ordres.  Quelques 
ars  après , il  revint  me  dire  qu’il  avoit  vu  les  Corn- 
ifTaires  des  douanes;  mais  qu’ils  lui  avoient  avoué 
’ils  n’étoient  pas  affez  au  fait  de  la  chn/é  pour 
üvoir  diriger  fà  conduite.  Je  ne  vous  rapporte  ces 
tails  , Milords,  que  pour  vous  faire  voir  l’embarras 
fe  trouvent  les  Commifîiiires  eux-mémes  , pour  fe 
nformer  auxdites  permiiÆorjs.  Vous  voyez  que  la 
nduite  du  Bureau  de  l’Amirauté,  la  clilbcuité  de 
conformer  à fès  ordres,  les  doutes  élevés  fiir  cette 
itiére  8c  les  différentes  circonilances  qui  font  ex-  ' 

)tion  à la  claufe  pour  permettre  l’exportation  des 
mitions  & des  provifons  faifôient  des  objets  de 
ge  & de  conieiîations  iong-tems  avant  qu’il  en 
queftion  dans  aucune  des  deux  Chambres  du  Par- 
int. 

Le  lord  Lyttîeton  vous  a engagés  à vous  déhfîer 
l’enquête  afluelle  parce  que  la  maticre  a déjà  été 
butée  & abandonnée  dans  l’autre  Chambre.^  Selon 
i , c’en  une  chofè  très-irréguliere  de  faire  intervenir 
opérations  de  l’autre  Chambre  dans  les  débats  de 
le-ci:  fur-tout  avec  le  projet  de  les  faire  infuer 
vos  opinions  & rélbiutions, 

N^.  X.  B 
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• Mais , Milords , ’fétols  préfênt  à cette  féance  d 
la  Chambre  des  Communes  ain/î  que  le  lord  Littk 
ton  ; Si  il  me  perrnettra  de  dire  que  Texamen  e 
quedion  n’a  été  rien  moins  que  complet.  Plufieui 
des  témoins  étoient  abfens  : on  avoit  même  pris  loi 
de  les  écarter.  M.  Anthony  Merry  n’a  pu  être  trouv( 
Les  papiers  demandes  n’etoient  point ^ prêts  ou  i- 
étoient , comme  les  hommes , éloignés  a deflein.  A 
fiirplus  quelqu’imparfaite  qu  ait  etc  1 information  > 1 
projet  d’enquête  n’a  point  ete  abandonne.  Les  per 
fbnnes  qui  l’avoient  demandée  deliroient  la  remettr 
à quelques  jours , dans  le  defTein  de  le  procurer  de 
informations  (uffilantes  pour  la  continuer  ; mais  lor. 
qu’il  a été  queilion  d’ajournement , la  pluralité  a et 
contre  l’enquête , & à la  fin  au  moment  meme  qu  o 
appelloit  un  témoin,  le  Miniflre  a propofé  la  queüm 
préliminaire  ou  ce  qui  efi:  la  meme  cho^ , la  cüllc 
lution  du  Comité , en  demandant  que  le  Direaet 
quittât  le  fauteuil.  Et  fi  le  Minifire  eût  eu  l’mtentio 
ferieufe  de  traiter  cette  affaire  à fond,  il  auro 
confenti  à la  motion  d’ajournement  , & il  ne  le  leroi 
point  oppofé  à l’enquête  en  première  inÜance. 

Le  Marquis  de  Rockingham. 


Je  ne  me  permettrai , Milords , qu’une  obfervi 
on  , c’efi  que  milord  Sandwich  avoue  lui-meme  qi 
’étoit  une  manœuvre  , 8i  j’ajouterai  qu’elle  a et 
rouvée.  Vous  verrez  cependant  que  le  pnncipai  ir 
îrefTé  dans  cette  affaire  , le  fleur  Anthony  Merr 
voit  des  liaifons  avec  l’adminifiration  qui  lefoutenoi 
:ar  il  eil  confiant  , Milords , que  c^;  meme  Men 
voit  une  lettre  de  crédit  du  montant  30C0  ir 
u Chevalier  Grey  Cooper  , Secrétaire  de  a r( 

Le  lord  Townsshend  obfêrve  en  p^  de  moi 
ue  les  articles  énumérés  dans  les  connoifiemens  for 
ous  néceffaires  dans  les  opérations  de  la 
es  Officiers  , leurs  femmes , les  loidatsou  les  habi 
Ï . PiJ  admUe  (ans  aucune  nouMtlU  oppoj 


liont 

i 


E f DE  I’ÀmÉKIQUH. 

Chambre  des  Com mu n es» 

Le  Chevalier  Brownlow,  Baronet,  Dé- 
puté a la  Chambre  des  Communes  pour  re- 
préfenter  le  bourg  de  Graptham,  ayant  été 
appelle  par  un  ordre  du  Roi  à la  Chambre 
des  Pairs,  on  propofe  d’élirç  un  autre  Dé- 
puté pour  le  remplacer.  Cettè  motion  eft  vi- 
vement combattue  par  MM.  Burk,  & Tho- 
mas Toi^nsfiend , le  Chevalier  Géorge  Yonge 
& l’Avocat  Adair.  Ils  prétendent  que  c’eft  un 
exemple  dangereux  à plufieurs  égards.  Un 
Miniftre  peut  au  premier  moment  par  l’in- 
fluence toute  puiüante  de  la  Couronne,  pri- 
ver la  Chambre  de  fes  Membres  les  plus  uti- 
les. On  peut  prendre  des  fignatures  du  Roi 
qui  n’onc  point  de  force  quelles  n’ayentpafle 
au  grand  fceau  ou  au  fceau  privé.  Les  places 
des  perfonnes,  appellées  par  ces  ordres, peu- 
vent  etie  rendues  vacantes,  la  nation  feroit 
privée  des  fervices  de  les  membres  les 
plus  utiles  par  un  Ample  ordre  non  encore 
fcellé  ; & les  perfonnes  ainfi  appellées  n’au- 
roient  de  place  ni  dans  l’une  ni  dans  l’autre 
Chambre.  j 

On  laille  prendre  à la  Couronne  un  pou- 
voir jufquapréfent  inconnu  à la  conftitution, 
en  donnant  ou  tentant  de  donner  une  vali- 
dité dUX  a(5tes  prives  du  Roi,  qu  il  ne  peut 
exercer  que  comme  premier  Magiftrat.  Ja- 
m^ais  une  telle  prérogative  n’a  été  exercée 

Bij 
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'depuis  la  Reine  Anne,  lorfque  cette  PrincefTe, 
pour  fervir  les  defleins  criminels  de  fes  Mi- 
niftres,  créa  douze  Pairs  en  un  jour. 

M.  Burke  propofe  le  changement  fuivant. 
oî  Quoiqu’il  ne  paroiffe  point  à la  Cham- 
bre qu’aucune  autre  chofe  qu  un  ordre  fous 
feing  privé  ait  été  donné  pour  ladite  Pairie , 
& que  ledit  ChevalierBrunlew  Cuft  ne  foit  Pair 
que  par  ordre  privé  ou  (impies  lettres^paten* 
tes  ». 

Cette  motion  ayant  été  rejettée  la  pre- 
mière paffe  à la  pluralité  de  foixante  de  unçr 
voix  contre  trente. 

M.  Burke  propofe  enfuite  de  nommer  un 
Comité  pour  confidérer  les  exemples  des  cas 
où  il  a été  donné  des  ordres  pour  faire  pro- 
céder à Télection  - aux  places  des  Membres 
de  cette  Chambre  créés  Pairs  par  un  ordre 
fous  feing  privé. 

Cette  nouvelle  motion  eft  rejettée  a la  plu- 
ralité de  quarante  voix  contre  vingt-trois. 

L’ordre  du  jour  ayant  été  lu  pour  pren- 
dre en  confidération  le  rapport  des  change- 
mens  faits  au  Bill  des  malfaiteurs,  plufîeurs  de 
ces  changemens  ont  trouvé  de  vives  contra- 
dictions , fur  - tout  celui  qui  attribue  aux  Ju- 
ges de  paix  pour  le  Comté  de  Middlefex  à 
leur  quartier-général  de  feflions  'de  paix,  la 
nomination  des  Inipecteurs  qui  doivent  em- 
ployer les  üerfonnes  convaincues  de  crime , 
Si  condamnées  au  travail  pénible  de  nétoyer 
la  Tamife  & d’en  ôter  le  fable,  la  vafe  de  la^ 
boue. 


^ E T D E L*A  M é R I Q U E. 

Le  Chevalier  George  Younge» 

Je  n’approuve  ni  Je  bill  ni  Jbn  principe , quelf^uc 
plaufible  & fpécieux  qu’il  puifTe  paroître  au  premier 
sfped.  La  claufe  relative  aux  Juges  de  Middlefex  eii 
une  inflilte  direde  à la  corporation  de  Londres,  ik. 
elle  attribueroit  un  très-grand  pouvoir  à une  Com- 
pagnie en  qui  on  ne  doit  placer  de  confiance 
qu’avec  beaucoup  de  circonfpedion,  La  partie  du  Bill 
appartenante  au  netoyement  de  la  Tamile  eil  de  toute 
inutilité  ; attendu  que  la  corporation  de  la  Trinité  a 
déjà  déclaré  qu’elle  n^avoit  pas  befoin  du  fervice  ou 
du  travail  des  forc^ats.  Mais  en  fuppoBuu  que  la 
Trinité  délire  réellement  de  les  employer  à cet  ouvrage., 
le  bill  n’a  point  pourvu  aux  pouvoirs  qu’il  convient 
de  donner  pour  l’exécution  de  ce  plan , & ne  cléfîgne 
point  la  forme  ou  les  moyens  de’  difcipliner  ou  de 
conduire  les  forçats. 


ilf.  Eden. 

On  ne  doit  regarder  ce  bill  que  comme  provîfbirer 
un  an  ou  deux  peuvent  fuffire  pour  éprouver  s’il  ré- 
pond aux  fins  qu’on  Ce  propofe.  Si  au  bout  de  ce  tems 
on  voit  qu’il  n’eil  point  avantageux  , il  fera  facile  de 
le  révoquer.  ^ ’ 

Le  chevalier  William  Mrredith  parle  fortement 
en  faveur  du  bill  & dit:  dans  ce  moment-ci  toutes 
les  priions  du  Royame  font  pleines  ; & je  fuplie  la 
Chambre  de  vouloir  bien  réfléchir  fiir  les  fuites  fu- 
îiedes  qui  peuvent  réfuîter  de  ce  nombre  confîdérable 
de  priibnniers.  La  plus  dangereufè  de  toutes  ed  la 
maladie  de  prlfon.  Il  eft  prefque  impolfible  de  l’évi- 
ter fi  l’on  ne  cherche  pas  les  moyens  de  vuider  les 
priions.  Il  n’y  a pas  long-tems  qu’on  a éprouve  en 
Irlande  les  terribles  effets  de  cette  épidémie.  Prefque 
tout  le  Confèil  qui  étoit  alors  aiïemblé  , le  Sheriff 
de  la  Cité  de  Dublin  8c  le  Juge  qui  liégeoit  en  ont 
'été  Içs  vidimes.  J’ai  mbi-mcnie  été  témoin  des  ravages 

B iij 


I 


22  Affaires  de  l’Angieterre 

'YT^^qu’elle  fit  autrefois  dans  la  cité  de  Londres.  Si  i’ofl 
peut  faire  en  ^rte  que  les  malfaiteurs  vivent  & tra- 
vaillent en  plein  air  ,on  en  éprouvera  les  effets  les  plus 
lalutaires  ; c ell  la  le  fèul  moyen  de  les  rendre  (ains 

& bien  portans,  & de  bannir  pour  jamais  de  ce  pays 
la  maladie  de  prifbn. 

M.  Bùrke  après  s’étre  fortement  oppofé  au  bill  en 
general , defaprouve  encore  plus  particulièrement  la 
claufe  relative  aux  Juges  de  Middiefex.  La  commit 
lion  , dit-il,  en  vertu  de  laquelle  ces  perfonnes  agilfent 
cft  devenue  aufïi  honteulè  pour  ceux  à qui  elle  eft 
donnée  que  pour  l’Angleterre.  D’après  Pufage  fondé 
lur  1 expérience  le  lèui  titre  des  membres  de  cette 
commilTion  paffe  pour  un  terme  de  reproche,  ^7/2 

Jï7icid.lcj ex  5 un  cliurid.  Juge  ^ Scc,  cette  ex— 
preffion  n’emporte- 1- elle  pas  l’idée  la  plus  vile  & la 
plus  meprifable.  Les  membres  choifîs  pour  cet  hono- 
rable office  (ont  prefque  tous  des  Marchands, pauvres 
& ruines,  dont  la  principale  recommandation  efl  d’avoir 
rendu  lêrvice  au  Miniflere  en  certaines  occafions  ^ 
ce  qui  peut  etre  ne  les  rend  que  plus  méprifâbles  aux 
yeux  du  public.  Mais  ce  n’efi  ni  leur  pauvret  é , ni 
JaUt  obfcurite  , ni  meme  5 fî  1 on  veut  , leur  manque 
de  principe  que  j’attaque  , c’eft  leur  parfaite  & in- 
concevable ignorance  des  loix  du  pays  , ignorance 
qui  les  rend  les  perfonnes  de  la  terre  les  moins  pro- 
‘ près  à être  chargées  de  l’exécution  du  pouvoir  que 
ce  Bill  paroît  devoir  liii  donner. 

Af.  PovAs» 

Je  déiâproiive  hautement  & le  bill  & plu/îeurs  de 
Tes  changemens.  En  fuppofànt  que'  la  Chambre  des 
Lords  voulût  confirmer  ce  bill , ( & j’affürerois  prêt 
que  le  contraire  ) il  tomberoitde  lui-méme  , parce  qu’on 
n*a  fait  aucun  arrangement  pour  lui  donner  une 
exécution  efficace.  C’eJ  un  cadavre  inanimé,  fans 
fans  vie  & làns  arne,  & qui  dans  quelques  mois 
fera  en  exépration  à tout  ce  qu’il  y a d’hommes  fen- 
fés  dans  ce  Royaume. 
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M.  T,  Townshzrtd. 

Je  propofe  de  renvoyer  Le  hlH  û deux  mois.  Je  vols 
tout  ce  qui  pourroit  arriver  de  f âcheux , ce  projet 
de  changer  la  loi  criminelle  du  Royaume  , étoit  eflec- 
tué.  L'excellence  des  loix  criminelles  d’Angleterre  Sc 
ies  grands  avantages  qu’elles  ont  fut  tous  les  autres 
Codes  criminels  qui  exifîent  ou  qui  aient  jamais 
exifté , provient  de  cette  égalité  abfoiue  & lans 
diftinaion  quelles  obfervent  à l’égard  de  toute  pet- 
Ibnne  qui  eft  (bus  leur  proteaion  , ou  qui  eft  fujetre 
aux  cliatimens  qu’elles  impofent  aux  délits  ^ depuis 
le  bue  jufqu’au  pa)  fan  , depuis  le  plus  grand  iufqu’au 
plus  petit.'LePair  & le  dernier  des  fujets  encourent 
ies  memes  peines  pour  les  memes  délits  y excepte  en 
ce  qui  regarde  les  délits  (lilceptibles  du  bénéfice^  de 
cîergie  y pour  lelquels  on  marque  d un  1er  chaud  a la 
main  ceux  qui  ne  font  pas  Pairs  y ce  qui  encore  ne 
fe*fait  que  par  pure  forme.  Mais  par  le  préfent  bill 
il  y aura  une  loi  pour  le  riche  & une  loi  pour  le 
pauvre.  Le  premier  fera  exile  en  France  en  Hollande 
ou  en  Amérique  y peut-etre  poUr  y commettre  toutes 
fortes  d’excès  & de  débauche , tandis  que  l’autre  fera 
dediné  à travailler  fur  les  galeres  ou  fera  employé 
aux  occupations  les  plus  viles  & les  plus  baires>  fera 
condamné  à manger  du  pain  nom  a boire  del  eau  y 
à être  étrillé  , torturé  , ou  peut-être  écorché  vif , 
félon  le  bon  plaifir  de  fon  impitoyable  maître.  Pour 
ceux  qui  pouvoient  payer  leur- pafîage  , la  tranfpor- 
tation  n’étoit  pas  un  châtiment.  Ce  n’étoit  autre  chofe 
qu’aller  faire  un  tour  en  Amérique  ou  ailleurs  pour 
y vivre  dans  l’aifance  fi  on  en  avoit  les  moyens, 
ou  pour  retourner  dans  quelque  partie  de  l’Europe  , 
â l’exception  de  la  Orande-Bretag-ne  , ou*  de  1 Irlande, 
Sc  y Vivre  dans  la  dilïipation  & la  débauché. 

Plus  d’une  fois  la  populace  a excité  des  troubles 
qui  ont  eu  les  fuites  le  plus  inquiétantes.  11  y a 
spoarence  que  ce  bill , s il  etoit  effcéiuc , echaitfïèroit 
les  plus  baffes  claffes  du  peuple  & ies  porteroit  à un 
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H ‘î“‘  P°]*"0“  «devenir  fatal  à fts  auteurs  & 

a quelques-uns  de  fes  plus  zé]&  partifans.  Lerin- 

tnedUl-Ja^^  trop  eievée  pour  endurer  patiemment 

partiale.  Ils  ne  voudront  jamais 

des  ioix  Angloifes , pour  être  condamné  à des  ch^ti- 
' foor t îdi  Turquie. ‘ils 

la  loi,  tandis  que  le 

fa  vTf  S'"'  ramer  toute 

à rpfl'  t,'"'  r*  Saeres.  Ainlî  c’ell  aux  auteurs,  du  bill 
a réfléchir  fur  les  cor.fequeuces  qui  réfuiteront  d’un 
foulevement  de  la  populace.  Les  premiers  fruits  de 
ce  foulevement  feront  qu’après  avoir  mis  en  liberté 

du  bi[f  ^ ’l  r proteâeurs 

mente.  Je  m oppofe  encore  a ce  bill  pour  une  rai- 
fon  tres-effentie  le  ; c’eft  qu’il  donneroit  à la  Couronne 
l^e_  pouvoir  de  bouleverfer  tout  notre  fyftême  de  lot' 

r'ü  dS  ion™^'^:x„r'^: 

La  motion  de  M.  ToWnshend  a été  rejenée  fans 
aller  aux  voix.  ^ 


Dans  le  cours  du  rapport , il  s ’eft  éleve' 
quelques  débats  pour  remplir  les  blancs.  On 
a propofe  aulîi  diverfes  modifications  qui 
ont  ete  rojettées  par  une  nombreufe  pluralité'. 

^ claufe  - des  Juges  de 

M.ddiefex  & on  a propofé  d’elFacer  les  mots 

de  Juges  de  Middlejéx , & d’y  fubftituer  ceux 

de  Lord  Maire,  Recorder  & Alderman  de 
J^ondrts* 

On  a allégué  qu’on  ne  pouvoir  faire  de 
comparailon  entre  un  corps  aufli  refoeflable 

6c  les  Juges  de  MiddlefeXj  fans  faire  outraeq 
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au  premier  : qu’il  étoit  notoire  que  ce  corps“* 
étoit  compoié  de  gens  de  probité,  de  dif- 
tindbon  & de  fortune;  que  pluficurs  d’entre 
eux  avoient  beaucoup  de  ralens;  que  le  Kecor- 
der  de  Londres  étoit  communément  un  ha- 
bile Juriiconluke , célébré  dans  fa  profefiîon: 
que  lî  cet  horrible  Eill  paifoit  en  loi,  il  fal- 
loir en  confier  Texécution  à des  gens  qui  ne 
leroient  point  tentés  d’abufer  des  pouvoirs 
délégués  par  ce  Bill , fait  à defléin , foit  par 
ignorance. 

Une  autre  circon fiance , a t-on  ajouté,  dé-, 
rnontre  la  nécelîité  du  changement  propofé  ; 
c eft  que  la  corporation  de  Londres  étant  la  con* 
fervatrice  de  la  rivière  de  la  Tamife,  & les 
coupables  étant  condamnés  à travailler  fur 
cette  riviere,  il  convient  que  la  nomination' 
des  Inlpecteurs  foit  refervée  à la  corporation. 
On  a conjuré  alors  le  Lord  Norch  d’oublier 
le  refientimenc  qu  il  pou  voit  avoir  contre 
la  cité  de  Londres,  & de  ne  pas  varier 
dans  fes  principes  politiques,  au  point  de 
donner,  dans  1 affaire  préfente,  la  préférence 
aux  Juges  de  Middlefex. 

La  queftion  ayant  été  agitée,  le  Minifire 
a tenu  bon,  8c  les  Juges  de  Wefiminfier  ont 
été-  pour  là  première  fois  revêtus  des  pou- 
voirs de  la  Magifirature  dans  les  Juridic- 
tions 8c  libertés  de  la  cité  de  Londres.  Le 
rviipaftre  a fait  rejetter  les  cliangemens  pro- 
pofés,  à la  pluralité  de  plus  de  quatre  voix 
soritre  une.  La  Chambre  s’éft  féparée  à dix 
heures,  & s eft  ajournée  au  lendemain. 


3 Mai, 


/ 


Apfaîres  de  l'Angleteeke 
*4  Mai.  Le  Roî  rend  en  Ton  Confeiî  une  nouvells 


ordohnance  , qui  prolonge  de  trois  mois  la 
défenîe  d exporter  de  fes  Royaumes  des  armes 
eu  des  munitions,  à compter  du  de  ce 
mois.  ÎI  efl:  en  même  tems  défendu  à tout 
navire  ou  batiment  Ce  faire  voiîc  pour  rAnié*' 
Tique  , fans  un  ordre  de  T Amirauté, 

^ Inançois  Godclphin  Oiborne , fils  unique 
ou  duc  de  Leeds , & connu  (ous'  le  nom  de 
marquis  de  Caerniarthen  , fécond  titre  de 
cette  inaifon  , eft  créé  baron  Osborne  de 
• Klveron  au  Comté  de  York,  & appelle  è la 
Cnamore  des  Pairs  par  un  ordre  du  grand 
Sceau. 

Lhzabcth  Gunning  , DucheiTe  douairière 


^-de  Hamikon  depuis  i 7y  8 , & époufe  de  Jet 
Campbell , duc  d’Argyle , avec  qui  elle  s\ 


ean 

eft 


mariée  en  17  jp  , obtient  le  titre  de  baronne 
de  Pîamilcon  de  Harneldon  au  Comté  de 
Leicelter.  Elle  eft  racre  du  duc  d’Harriilron. 
‘ Alexandre  Hume  Campbell , appeüé  lord 
Folxcarrh  , ePt  créé  baron  Hume  de  Ber'^rick, 

' Jean  Stuart , fils  amé  du  Comte  de  Bute, 
appelle  lord  Mount-Stuart , eft  créé  baron 
CardifF  de  Cardiff  CaPde , au  Comté  de  Gla- 


morgan. 

O 


L/amiral  Edouard  Hawke  , chevalier  de 
Tordre  du  Bain  , eft  décoré  du  titre  de  baron 
Hav’ke  de  Towton  , au  Comté  d'York. 

‘ M.  George  Onüovz  obtient  le  titre  de  baron 


Cranlev  d’ïmbercour  dans  le  Comr.^  ^nr 


•oorate  ae  ^urry. 
I.e  général  JeOery  ' Airilietft , chevalier  de 


f 


) 
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l’ordre  du  bain  , celui  de  baron  Amherft  de 
Holmefdale  ^ au  Comté  de  Kent. 

• Le  chevalier^baronnet  Bro\;nJow  Cuft, 
celui  de  baron  Brownlow  de  Belton  , au 
Comté  de  Lincoln. 

MM.  George  Pitt , Nathaniel  Ryder  , Sc 
Thomas  Foley  , font  élevés  à*  la  Pairie  , le 
premier  fous  le  titre  de  baron  Rivers  de 
Stratfieldfay , dans  le  Comté  de  Southampton  , 
le  fécond  ious  celui  de  baron  Harro^oi  by  au 
Comté  de  Lincoln , & le  troifieme  fous  celui 
de  baron  Foley  de  Kidderminfter  dans  le 
Comté  de  X'Zorcefter.  Tous  tranfmettront  ces 
titres  à leurs  hoirs  mâles. 


Ohfervations  fur  ces  nouvelles  créations» 

On  vient  encore  d’ajouter  deux  Pairs  Ecof- 
foisà  la  Pairie  Angloife  & aux  8 {a)  Pairs 
Ecoflbis  qui  avoient  déjà  des  titres  de  Pairs 
d Angleterre.  Il  eft  porté  expreffément  dans 
un  des  articles  de  l’union  qu’aucun  Pair  d’Eccfle 
ne  feroit  créé  Pair  d’Angleterre.  Cependant, 
par  fufage  qui  s’eft  introduit  d’accorder  la 
Pairie  Angloife  aux  femmes  & 

Pairs  Ecoflbis,  & vû  rextinéfion  des  Pi 
par  mort , il  eft  probable  qu’il  n’en  reftera 
pas,  dans  quelques  années , un  nombre  fuf- 


aux  iils  ries 


i ùiries 


(rf)  Savoir,  les  Ducs  de  Buccleugh  , Lenox,  Qiie- 
ensberry,  Argyîl , Montrofe  & Roxbiirgî)  , le  Comte 
de  Kinnoul  & le  V^icomte  Dumblain.  Le  Duc  d’Athol 
fera. y du  chef  de  là  mere.,  Lord  Strange  de  Knockin. 
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14  p0“i'  fournir  les  feize  Pairs  Ecoflois  qui 

ont  droit^  oe  féance  à la  Chambre  haute. 
Le  duc  d Hcunilton  étunt  déjà  Pair  d Angles- 
terre  J (il  été  créé  duc  de  Brandon  en 
lyii  ) ^ n ayant  jarriais  renoncé  à fes  pré- 
tentions une  place  dans  la  Chambre,  en 
i^ualicé  Qe  duc  Anglois  , quoique  la  Chambre 
sit  porte  une  décifion  qui  lui  efl:  contraire  : 
comment^  pourra  - t - il  prendre  féance 
en  qualité  de  baron  , fans  déroger  à cette 
prétention  ? Y a-t-iliun  exemple  de  quelque 
Pair  qui  ait  confenti  à prendre  féance  dans 
la  Chambre , en  vertu  d'une  nouvelle  créa- 
tion Sc  d un  titre  inférieur  ? Il  étoit  naturel 
de  penfer  que  la  même  raifon  qui  a empêché 
le  duc  de  Brandon  de  confentir  à fiéger  en 
qualité  de  Pair  élu  d'Ecofle,  auroit  dû  l’em- 
pêcher d’accepter  une  Baronnie  d'Angleterre. 
IVÎais  le.  Duc  acèüel  eft  mineur  ôc  eft  conduit 
par  fes  parens.  Sa  mere  & (on  beau-pere 
, ont  à préfenc  des  Pairies  diftinéles  en  An- 
gleterre & en  Ecofle. 

Quoique  le  lord  Pohvarth  ne  dût  point  fuc- 
ceder , par  héritage,  à aucune  Pairie  d'An- 
gleterre, cependant  fes  enfans  de  !'un  6c  de 
1 autre  fexe , s'il  en  a,  hériteront  de  la.Ba- 
ronie  de  Lucas,  Baronie  dévolue  à la  Mar- 
quife  Grey , mere  de  lady  Bell  Polwarth. 

Deux  autres  Pairs  , d’entre  ceux  qui  vien- 
nent d être  créés  , auroierit  fuccédé  à des  Pai- 
ries s ils  euiiènt  attendu.la  mort  des  ^titulaires 
aétuels.  Ces  deux  Pairs  font  M,  George 


V 
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^nflow , lord  Bromley , héritier  de  la  Baron* 
ne  de  Mountftuart , conférée  en  ij6i  à fa 
nere  8c  à fes  hoirs  mâles. 

. Le  feu  chevalier  J.  Cuft,  pere  du  chevalier 
3rwnlow  , ayant  occupé  long  ~ tems  une 
^lace  dans  la  maifon  du  feu  Pr.  de  Galles, 
ivoit  eu  la  promeffe  d une  Pairie,  8c  cepen- 
lant  il  eft  mort  fans  cju  on  lui  ait  tenu  pa- 
ole.  Ce  fut  une  difpute  fur  les  affaires  po- 
Ltiques  avec  le  Comte  de  Bute  qui  lui 
ic  efFuyer  ce  défagrément;  8c  on  fe  fouvient 
[ue  ce  Miniftre  fît  éclater  à la  fois  en  cette 
)Ccafîon  fon  crédit  8c  fou  refFentiment- , en 
ccordant  ces  trois  Pairies,  qui  l’une  ou  l’autre 
evoient  etre  recherchées  par  le  chevalier 
ean  Cuft , à raifon  de  fîtuation  ou  de  parenté , 
trois  perfonnes,  deux  defquelles  n’avoient 
ul^  rapport  a ces  Pairies , 8c  une  beaucoup 
joins  que  lui.  Le  chevalier  Jean  Cuft  avoir’ 
ne  prétention  naturelle  au  titre  de  Tyr- 
onnel , étant  neveu  du  Lord  de  ce  nom. 
Cependant  ce  titre  fut  donné  en  au 

>rd  Carpenter.  Il  auroit  également  defiré 
i Baronie  de  Bofton  , la  plus  grande  partie 
e Fon  bien  fe  trouvant  près  de  cette  Ville  ; 
lais  on  accorda  cette  Baronie,  en  lyâi, 
U chevalier  V^illiam  Trby.  Le  Bourg  qu’il 
repréfenté  au  Parlement  oc  près  duquel  étoit 
î T.  en  e quil  habite  , lui  auroit  également 
onvenii;  mais  le  chevalier  Thomas  Robin- 
)n  fut  Cl  ce  lord  Grantham.  La  Terre  du 
hevaiier  Brov/nlow  > 8c  fon  nom  de  baptême 
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"■™"r  n’ayant  été  pris  par  perfonne , il  paroît  que 
^ le  chevalier  Cuft  en  a pris  fon  titre. 

M.  Ryer,  aujourd’hui  Lord  Harrowby, 
fils  du  feu  Lord,  Chef  de  Juftice , étoit  très- 
près  delà  Pairie  il  y a quelques  années;  car 
il  le  Chevalier  Dubley  eût  vécu  quelques 
jours  de  plus,  onauroit  fcelié  fa  patente  du 
grand  Iceau.  La  iilême  chofe  eft  arrivée 
au  feu  Chancelier  Yorke. 

Enfin,  par  la  création  de  ces  douze  Pairs, 
Taugmentaticn  de  la  Pairie , fous  le  préfenc 
régné,  fe  monte  à trente-quatre,  fans  y com- 
prendre les  Pairies  qui  font  éteintes  par  mort; 
ou  qui  font  rentrées  dans  d'autres , ainfi  que 
le  fait  voir  là  lifte  ci-deflbus,  ce  qui  n'efi: 
pas  peu  relativement  au  nombre  de  15)8,  qui 
eft  celui  des  Pairies  d'Angleterre , les  PairelTes 
y comprifes.  , 

Le  nombre  complet  de  ceux  qui  compo- 
fent  la  Chambre  des  Pairs  eft  donc  ainfi  qu  il 
fuit. 

Pairs  de  la  Famille  royale. , .3, 


Ducs .25. 

Marquis i. 

Comtes *77. 

Vicomtes ..•.13. 

Barons. 72. 

Evêques. 26". 

Pairs  d'Ecofle ..•.16’, 


2 3 ^ » 


Pairefles 


total  •#•••*«,,,,  J2^0* 

) Pairs  créés  par  Georges  III, 

2 -Ducs,  Gloucefler  &:  Cumberland,  le 
Prince  de  Galles  non  compris, 

2 Comtes.  Spencer  3c  Chatham. 

2 Vicomtes , Courtney  de  Maynard, 
i6  Barons,  Moiiritftuart,  Grantham,  Grot 
venor,  Scarsdale,  Eofton , Pelham. 
Pïolland , Lovel , Aîilton , Beaulieu, 
\ ernon , Ducie , Camden , Digby , 
^ Sundndge  3c  Greenwich. 

12  Pairs  Düuveilerxient  créés. 


?4* 


.Les  Baronies  d AfKley,  Eingley,  Melicombe 
^ Motuagu  , font  ou  éteintes  ou  fondues  dans 
d autres  titres.  Le  Marquis  de  Carmarthen 
ayant  obtenu  la  Baronnie  de  Ibn  pere,  paf 
un  orare  du  Roi,  en  date  du  ly  Août 
(ce  qui  n efl  pas  une  nouvelle  création); 
conime  il  n y 'ell  parvenu  qu’après  la  mort 
ce  Ion  pere,  il  n’en  a point  réfulté  d’uugmen- 
ranon  dans  la  Pairie.  Mais  il  faut  fe  rappei- 
1er  que  tout  ordre  femblable  conftitue  une 
Baronnie  en  fief  qui  defeend  aux  héritie.s 
en  general,  des  deux  fexes.  & tjui  par  con- 
«quent  peut  pafler  par  mariage  dans  d’autres 


14  Mai 
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-familles , & fe  féparer  du  titre  primitif.  C efl 
' ainiî  que  la  Baronnie  de  Ferrers  eft  à pré- 
fent  diftinfte  du  titre  de  Comte  de  Ferrers, 
Sc  que  celle  de  Strange  left  du  titre  de  Comté 
de  Derby. 

Nombreuse  assemblée  des  Adionaîres 
de  la  Compagnie  des^  Indes , à la  requête  de 
neuf  Propriétaires  pour  délibérer  fur  des  af- 
faires particulières. 

M.  Becher  demande  la  îedure  des  féiolutlons  de 
la  Cour  des  Diîecleurs , relativement  au  rappel  du 
gouverneur  Hadlngs  & de  M.  Barvveü.  En  confe- 
quence  le  Greffier  lit  Tarrcté  fuivant  qui  n’avoitpafFé 
qu’à  la  pluralité  d’uf^e  voix  dans  i’affemblée  de  la 
Cour  des  Diredeurs  , tenue  le  8 de  ce  mois. 

)>  La  Cour  des  Diredeurs  ayant  pris  en  conlidé- 
ration  les  aflaires  & la  lituatlon  adueÜe  du  Bengale 
a réfôîu  de  rappeüer  Warren  Eîadings,  Gouverneur  , 
&:  François  Barvell , un  des  Membres  du  Confèil 
de  ladite  Province , Sc  de  préfènter  au  plutôt  une 
requête  au  Roi  à ce  fuiet 

M.  Becher  prend  la  défenfè  du  gouverneur  Fîas- 
tings  & ii  fait  un  tableau  très-exad  de  Péfat  des 
affaires  de  la  Compagnie  dans  le  Bengale,  tant  avant 
qu’apres  la  nomination  de  cet  Officier.  » A Ton  ar- 
rivée dans  le  Bengale,  dit  M.  Becher,  ce  pays  ctolt 
dévoré  par  la  vénalité  & le  péculat , & M.  Haftings 
par  fa  bonne  conduite  , fes  foins  & fâ  modération  , 
a en  grande  partie  rétabli  par  tout  le  bon  ordre  & 
Pavantage  de  la  Compagnie.  Il  a , en  particulier , réglé 
les  affermages  qui  étolent  auparavant  la  fburce  d’une 
oppreffion  criieile  pour  les  fous  fermiers.  C’efl  ce 
qifii  a effiedué  en  retirant  <^es  fbu-locations  aux  prin- 
cipaux Fermiers , t?-:  en  rpécifiant  les  rentes  particu- 
lières que  chacun  d’çux  devait  payer.  Au  moyen  de 
ces  regiernens^  &de  plufieurs  autres  qui  prouvent  égale- 
ment fès  grands  takns  & ion  intégrité  fila  augmente 

les 
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rev<3niis  de  la  Compagnie.  Tous  ces  faits  font  con- 

(î^nés  dans  les-fegiflres  de  l’AlTemblée  ainfî  que  les  14  Mai* 
remerciemens  non  feulement  de  la  Compagnie,  mais 
de  la 'nation  en  géucral , qui  a montré  fufnfamment 
qu’elle  le  regardoit  comme  un  digne  cito/en  & comme 
un  fidele  lerviteur,  en  le  nommant  Gerverneur  de 
Bengale.  A tous  ces  titres  on  ne  peut  oppolèr  aucunes 
charges  contre  lui , excepté  celle  du  Nuncomar^ 

dont  il  a été  prouvé  depuis  que  raccuduion  étoic 
calomnieulè.  Je  compare  cette  attaque  faite  augouver- 
leur  Haftings,  à ce  qui  ed  arrivé  à Metellus  qui 
mt  le  courage  de  coiriger  beaucoup  d’abus  introduits 
larmi  les  troupes  & dont  les  fages  reglemens  en 
irévinreiit  un  plus  grand  nombre.  Ce  Romain  fut 
;ependant  perficuté  par  la  jaloulîe  de  Tes  concurrens  , 
pais  heureufement  leur  méchanceté  ne  tourna  qu’a 
a gloire , & ils  ne  purent  rçmpêcher  d’obtenir  le 
;riomphe.  J’elpere  que  M.  Hallings  après  avoir  rem- 
>li  de  toutes  les  maniérés  la  delHnée  de  ce  grand 
lomme  , le  verra  couronné  du  même  fuccès.  >:»  M,. 
decher  termine  Ion  dilcours  par  la  propo/ition  lui- 
sante cc  : 

Qu  il  [oit  recommandé  h la  Cour  des  Direlîeurs 
îe  prendre  de  ^nouveau  en  conjldération  Jon  arrêté 
lu  8 de  ce  mois  , relativement  au  rappel  du  gouver-* 
leur  Hafiings  6*  de  M.  Barvell  , G*  de  renvoyer 
eue  affaire  à une  ajfemblée  générale  des  adionnaires 
’.onvoquée  à ce  jujet^ 

M.  Fitz.géralde  appuie  la  motion  , & il  obfcrve 
[ueles  Fliredeursn’avoit  aucun  droit  pour  prendre  un 
el  arreté  làns  le  confèntement  de  rAiTemblée  géné- 
ale  : qu’ils  ne  font  que  les  organes  de  ia  Compa- 
gnie que  c’eft  au  corps  des  adionnaires  à diriger 

Cette  opinion  ell  combatue  par  MM,  Ongley  v 
l/lorreS:  Holdforth,  Loin  deconvenir  queles  Adionaires 
ient  le  droit  de  décider  fur  les  arrêtés  des  Direc- 
eurs,  iis  fôutiennent  que  les  Dlredeurs  ont  par  la 
lature  de  leurs  places  un  droit  exclulif,  Sc  i’s  rapport 

iV^X  c 
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— ^-tent  à ce  fujet  quelques  claulès  du  dernier  ade  dû 

î4  Mai»  Parlement , pour  mieux  regier  les  afTaires  de  la  Com^ 
pagnie  des  Indes  Orientales. 

On  procédé  à la  ledure  des  papiers , mais  elle  eil 
bientôt  interrompue  par  les  débats  qui  recommen- 
cent avec  une  nouvelle  chaleur.  Les  partifàns 
du  gouverneur  Haitings  & de  M.  Barvell  iniîfient 
lùr  l’avantage  qu’ils  ont  de  connoître  particu- 
lièrement le  pays  , (ur  la  réputation  dont  ils  ont  joui 
jufqu’à  préfent , & fur  i’infuffirance  des  charges.  En 
conféquence  ils  concluent  à ce  qu’il  ne  (bit  point 
pris  un  arreté  d’une  telle  importance  avant  l’arrivée 
des  prochaines  dépêches  du  Bengale  ou  du  moins 
jufqu’à  ce  qu’on  ait  eu  occafion  de  faire  un  examen 
plus  approfondi  des  charges  , attendu  qu’il  ne  peut 
rien  arriver  de  plus  délagréable  pour  un  homme 
d’honneur  tel  que  M,  Haftings  , que  d’étre  rappellé 
de  cette  mianiere , fans  qu’une  feule  accufàtion  ait  été 
prouvée  contre  lui  & meme  lans  qu’on  ait  entendu 
les  défences. 

Le  parti  contraire  convient  que  M.  Hadings  n’ed 
pas  entièrement  convaincu  du  délit  qui  lui  a été 
reproché  ; mais  que  cependant  les  fbupçons  étoient 
fuffifans  pour  judif  er  & motiver  fon  rappel  dans  l’état 
où  fe  trouvoit  l’affaire.  Ce  parti  allégué  que  les  Di- 
redeurs  ont  reçu  différentes  lettres , tant  du  gouver- 
neur Hadings  que  de  (es  acoufàteurs.  Qu’il  ed  im^* 
pofilbîe  que  les  affaires  de  la  Compagnie  continuent 
d’aller  fans  lé  rappel  des  uns  ou  des  autres  : que  dans 
cette  alternative  les  Diredeurs  fè  (ont  déterminés  à 
ràppeller  la  partie  qui  étoit  la  plus  fufpede  , c’ed-à- 
dire  le  Gouverneur  Hadings  , [&  M.  Barvell , qui  ont 
'engagé  la  Compagnie  dans  la  guerre  de  Rohilla:  qui 
ont  retenu  les  Banians  & fait  d’autres  opérations  qui- 
ne  (ont  point  approuvées  par  les  Diredeurs  : que  tels 
Ibnt  les.  faits  allégués  à fà  charge  Sc  que  comme  il  ed 
indi(pen(ablement  néceffaire  pour  le  bien  des  Affaires* 
de  la  Compagnie  que  l’on  rappelle  M,  Hadings  on 
fss  accufàteurs,  8c  que  les  vaideaux  font  prêts  à 
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lettre  a la  voile  , il  n’y  a point  de  teins  à perdre  u. 

On  reprencf  ia  ledure  des  papiers  cù  il  ne  (c  trouve 
Aucune  charge  de  conféquence  contre  M.  Haflings  ^ 
texxepté  i’acculâtion  d’avoir  rec^'ii  quinze  mille  roupies. 
Maison  voit  par  un  palFage  des  regillrcs  , qui  n’avoit 
point  été  lu  la  première  fois  que  ces  quinze  mille 
toupies  ont  été  reçues  par  le  Banian  de  M.  Haflings 
& par  un  autre  , ik  que  ceux  meme  qui  ont  donné 
la  (omme  nient  que  M.  Haftings  en  ait  reçu  aucune 
partie.  Les  amis  de  M.  Mailings  profitent  de  cette 
circonllance  pour  s’élever  contre  une  accufation  de 
cette  eflVecè.  Iis  prétendent  qu’il  ell  trop  tard  pour, 
cnntinuer  les  déiihérations  fur  un  obiet  aufîi  intcrelfant 
qui  demande  l’examen  le  plus  mur  &’  le  plus  ré- 
fléchi, En  conféquence  le  gouverneur  Johhdone  pro- 
pofè  de  sVjourner  pour  demain  Le  plus  grand 
nombre  inlîfle  pour  la  prolongation  de  la  féance  , 8c 
en  conféquence  on  reprend  encore  la  ledure  des  pa- 
piers. 

Cette  ledure  continuée  jufqu’à  minuit  n’offre  qu’un 
àmas confus  de  faits  & de  noms  très-difficiles  à lire,' 
& le  tout  ne  produit  aucune  cliargecr#ninelle  contre 
le  gouverneur  Haflings.  Cependant  beaucoup  d’entre 
les  afliflans  relient  dans  la  perffiation  qu’il  ell  nécel- 
làire  de  rappeller  ce  Gouverneur  & M,  Barvell, 

La  motion^  propofée  fpar  M.  Becher  au  commen- 
cement des  débats  , efl  remife  fur  le  tapis  ; mais 
comme  il  ell  trop  tard  pour  difcuter  une  matière  aufîi 
importante,  cet' examen,  ed  renvoyé  a un  autre  ionr* 
Jamais  peut  être  il  n’y  a eu  d’Afiemble'e 
auflî  intéreflante  par  la  nature  & l’objet  des 
débats.  On  y a vu  le  Lord  Sandwich,  M. 
R'obinfon  , Secrétaire  de  la  tréforerie  & dif- 
férens  membres  du  Parlemens  , qui  fuivant 
l’expreffion  du  Gouverneur  Jobnftone , ne 
paroiflent  guere  à l’Hôtel  de  la  Compagnie 
que  dans  des  jours  de  combats.  Le  Lord 

L' 
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14  Mai.  Sandwich  n’a  pas  dit  un  mot , njais  en  brave 
militaire  il  a fermé  Tarriere  garde  de  fa  troupe 
en  opinant  contre  la  propofition  d’ajourne- 
ment. 

de  la  part  des  DireEleurs  de  la  Com.’-  ’ 
pagnie  des  Indes.  / 

La  Cour  des  Directeurs  de  la  Compa- 
gnie unie  des  Marchands  Anglois , faifant  le 
commerce  des  Indes  Orientales , fait  favoir 
qu’il  fe  tiendra  le  ij  une^  Aflemblée  géné;^ 
raie  de  ladite  compagnie , dans  fon  Hôtel , 
depuis  onze  heures  jufqu  a fix  heures  du  foir , 
pour  y décider  par  la  voie  du  fcrutinla  quef- 
tion  agitée  le  &c. 

Adrejfe  des  Freemen  de  Worcejîer  au  Chevalier 
Watkin  Lewes  ^ au  fujet  des  manœuvres  pra- 
tiquées à la  dernierc  élection  des  Députés 
de  cette  Ville.  , . 

-•  ' “S 
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33  Votre  attachement  courageux  8c  délin* 
tereffé  pour  la  profpérité  de  cette  Ville , & 
la  lettre  que  vous  avez  écrite  , & qui  étoit 
remplie  de  fi  héroïques  fentimens  , exigent 
de  notre  part  les  témoignages  les  plus  figna- 
. lés  de  notre  reconnoiffance 

>3  Permettez  nous  auffi  de  vous  exprimer 
^ combien  nous  fentons  le  prix  des  talens  Sc 

du  courage  que  vous  avez  déployés  pour  fou- 
-tenir  nos  droits  & nos  privilèges  contre  des 
mercenaires  de  toute  efpéce  «.  ^ 
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» Si  des  mains  impures  n’eullent  pas  cor-^-j — 
rompu  la  fource  de  la  légiUation  ; fi  les  Dé- 
légués de  la  Chambre  avoient  rendu  le  juge- 
ment défiré  , 3c  attendu  par  tout  leRoyaum^e, 
foyéz  bien  afiTuré , Moniteur  , que  vos  affec- 
tionés  conftituans , auroient  toujours  mis  la 
plus  parfaite  confiance  en  vous,  comme  le 
gardien  de  nos  libertés  a. 

' On  a procédé  à Taudition  des  témoins 
d’une  m.aniere  inouie  dans  toutes  les  Cours 
de  jultice  ; mais  ce  ne  feront  point  ces  for- 
mes nouvelles  , ce  ne  fera  point  la  décifion 
de  treize  perfonnes  qui  s’obligent  à garder  le 
lecret  fur  les  motifs  de  leurs  délibérations  : 
ce  ne  fera  point  un  jugement  contrairesaux  dé- 
pofitions  quipourra  nousengager  à reconnoître 
pour  nos  repréfentans  au  Parlement , des  en- 
fims  de  rapine  3c  des  créaturos  du  Miniftere  , 
que  la  plus  révoltante  corruption  nous  force 
d’accepter  pour  nos  députés 

» Lorfque  les  gardiens  du  peuple  deviennent 
les  protecteurs  de  l’oppreflion  : lorfque  ceux 
qui  font  deftinés  à découvrir  les  manœuvres 
3c  la  corruption,  font  les  premiers  à les  pro- 
téger ; nous  avons  droit , en  notre  qualité 
d’Anglois  , de  marquer  hautement  notre  aver- 
fion  pour  de  telles  gens  3c  de  tels  procédés  u:. 

» Nous  voyons  avec  le  plus  douloureux 
déplalfir  l’oreille  de  la  juftice  fermée  à la 
loi  ùc  à la  vérité  ^ 3c  notre  étonnement  égale 
notre  indignation 

» Nous  vous  fupplions  d’agréer  nos 

* y— ^ • • • 
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IVlüi,  i^nisrclmens  les  plus  finceres,  fur  le  cou^- 
rage  avec  lequel  vous  avez  défendu  les 
droits  & les  privilèges  du  peuple,  dans 
I éleélion  de  fes  repréfentans,  contre  les  ufur- 
pations^  du  pouvoir  ariftocratique  ; la  con- 
duite  d un  Membre  de  la  Chambre  des  Lords, 
ayant  été  l’objet  de  nos  plaintes , parce  qu’il 
' a fait  agir  fon  crédit  dans  la  derniere  éleâion 
pour^  notre  ville  , & que  fon  intervention 
devoir  annuller  1 éleclion.  Mais  nous  nous 
plaignons  en  vain  , on  ne  nous  écoute  point. 
Puifqu  il  ny  a plus  de  juftice  pour  la  raifon 
& pour  1 équité , nous  ne  devons  plus  ef- 
perer  de  voir  le  vice  puni,  mais  nous  n’ou- 
blierons jamais  un  Juré  de  IVoxceJlzr  un 
Comité  de  IVorcefîer 

^ Nous  fommes  très  fâchés  que  le  poids  de  la 
chaleur  tombe  fur  ' une  perfonne  qui  a fait- 
des  dépenfes  conficérables  pour  rendre  à fa 
patrie  des  fervices  reels  & importans 

2»  Nous  gémiffons  de  ce  que  dans  un  débat 
auffi  elîentiel  pour  la  confiitution,  vous  êtes 
refté  fans  aucun  appui  contre  les  efforts  réu- 
nis de  la  féduélion , du  parjure  & du  pou-  . 
voir  »,* 

• 23  Vous  avez  fait  voir  qu’aucune  affocia- 
ton,  aucun  intérêt  particulier  ne  pouvoir  chan- 
ger la  ferme  rélolution  que  vous  aviez  prife 
de -nous  délivrer  du  joug  de  la  tyranie  & de 
î’opprefîîonj^. 

J1  convient  que  vous  inftruifîez  le  pubiio 
des  dépofidous  reçues  par  le  Comjté,  poujc 
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prouver  la  fédudion  & la  corruption  ; que  vous' 

afriezpublierenmêmc-temslalifte  des  lufiagcs 

3ui  vous  donnaient  la  pluralité  de  vmx  lut 
les  membres  qui  ont  été  mis  en^  poiTeflioa' 
de  la  place  à laquelle  vous  aviez  etc  élu.  Quoi- 
me  de  tels  détails  foient  bien  hummans  pour 
ta  nation  ; nous  vous  fupplions  de  vouloir 
aien  enrichir  le  tout  de  vos  remarques  & de 
VOS  obfervations  : ce  fera  une  prôduâion  qui 
excitera  la  curiofité  de  tout  le  Royaume  ». 

Quoique  privés  d’un  digne  Repréfentant ,, 
quoiqu’on  ait  rejette  nos  fuftrages  les^  plus 
libres,  & quon  nait  eû  aucun  égard  à nos 
loyales  dépofitions  ; daignez  agréer  ce  témoi- 
gnage public  de  notre  gratitude  & de  notre 
eftime.  Le  fufFrage  de  votre  propre  cœur, 
celui  de  tous  les  honnêtes  gens-  font  un  tri- 
omphe qu  aucun  Comité  (ecret  ne  pourra  vous 
enlever 

Signa^par  ordre  de  ralTemblée  publi- 
ques des  Citoyens  de  |Warcefl:er. 

Théophile:  Swift,  Préfidenr. 


15  Mai 


Worcefter  le  14  Mai'  177^. 

Les  Pairs  nouvellement  crées  ont  fhonneui^  MaL" 
de  faire  leurs  révérences  au  Roi,  qui  leur 
donne  fa  main'  à b.aifer. 

Le  Marquis  de  Caermarthen  efl:'  introduit 
dans  la  Chambre  des  Pairs , par  deux  Lords, 
fous  le  titre  de  Baron  Osborne  deKiverton* 

Un  vaiffeau  de  Sa  Majefté  a intercepté  la 

Civ  ^ 
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Trm7  fuivante  d un  Miniftre  de  TEglife , prê- 
cheur ambulant  de  rébellion  en  Améncjue. 

^ Charles  JJ  oW  le  13  Février 

” ^ Révérend-  Confrère.  Je  fuis  ar- 

rivé ici  le  4 de  ce  mois  après  un  voyage 
auffi  trlfte  que  long,  mais àflez heureux.  Dans 
la  Caroline  méridionale  les  Tory  s ont  été  très- 
incommodes,  ils  menacent  de  fe  foulever  dans 
la  province  de  Gyildford  de  la  Caroline  Sep- 
tentrionale. Il  fe  trouve  beaucoup  de  gens 
mal  intentionnés  dans  la  province  de  Kowan  ; 
mais  j’efpere  qu’on  les  empêchera  tous  de 
mal  faire.  Le  Cap.  Smith  efl:  un  très-grand  par- 
tifan  de  la  liberté,  je  ne  fais  fi  cela  eft  dû  en 
partie  ou  tout-à-fait  aux  bons  foins  que  vous 
^ avez  pris  de  lui,  lorfque  vous  étiez'  ici  en 
dernier  lieu.  Je  fuis  fâché  de  voir  que  plu- 
fieurs  de  no^  freres  Anabatijles  appelles  Sépa^^ 
Tdtijîcs  foient  du  coté  des  Xorys  avec  quel- 
ques-uns de  nos  Eccléfiaftique^  M.  Mattheus 
eft  aulfi  du  parti  des  Torys.  Les  tems  font  fi 
mauvais  ici  quon  na  tenu  dans  cette  pro- 
vince aucue  aflemblée  depuis  le-  printenis 
dernier,  pour  terminer  les  affaires.  Les  prin- 
cipaux habitans  font  prefque  tous  à la  cam- 
pagne. J ai  prêché  lix  fois  dans  cette  ville. 
Jai  fortement  infifté  fur  l’obligation  où 
chacun  eft  de  défendre  la  liberté.  J’ai  faifi 
le  moment,  où  une  allarme  avoir  appelle 
dans  la  ville  beaucoup  de  gens  de  la  cam- 
pagne. On  croyoit  que  les  vaifieaux  de 
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guerre  tireroient  fur  la  ville.  Ils  font  repar- 
is. Dieu  veuille  qu’ils  ne  reviennent  pas. 
î’ilsreparoiflent,  on  eft  bien  difpofé  pour  les 
•ecevoir  ; & les  défenles  qui  ont  été  élevées 
ne  parollTent  très bonnes 
Le  Roi  ligne  un  état,  o^  les  nouveaux- 
Vais  font  portés , fuivant  le  rang  qu’ils  au- 
ont  entr’eux.  Le  Marquis  de  Carmarthen  eft 
n tcte.  La  Duchelfe  d’Argyle  le  luit.  Le 
^ord  Pol'o/arth  eft  le  troifieme , de  le  Lord 
'lountftexx^ard  le  quatrième. 

Le  Roi,  dans  fon  Confeil,  rend  une  Or- 
onnance  qui  prolonge  de  nouveau  pour  trois 
lois,  à compter  du  a 3 Mai,  la  défenfe  d’ ex- 
orter  des  armes  de  munitions  de  gyerre  hors 
es  Royaumes. 

La  Gazette  de  la  Cour  annonce  que  le  Par- 
:ment  d’Irlande , qui  devoit  s’aflembler  le- 
I Juin,  eft  prorogé  par  une  proclamation 
Li  Lord  Liei  itenant,  au  18  du  même  mois. 
On  apprend  que  le  Marquis  de  Noailles  eft 
Dmraé  Ambafladeur  de  France  auprès  de 
:tte  Cour. 

L’Avocat  général  rend  plainte  au  Banc 
1 Roi  contre  la  Général  Smith  , convaincu 
3Voir  corrompu  les  Eleéteurs  du  Bourg  de 
indon.  Le  juge  Willes  ayant  établi  la  con- 
élion  de  pris  fes  conclufions , les  Avocats 
avid  & Mansfield  repréfentent  à la  Cour 
le  ce  Général  a déjà  été  alfez  puni  de  fa 
ate , par  les  dépences  confidérables  qu’elle 
I a occafionnées , de  par  l’argent  qu’il  lui 


16  Mai: 


17  Mai. 
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7?  Mai.  en  coûtera  encore.  L’Avocat  ge^iéral  foutiem 
que  ces  raifons  même  donc  on  fe  fert  pou] 
]e  difculper  , ne  font  qu  agraver  Tes  torts 
Le  Lord  Mansjfîeld , après  avoir  d’abord  te- 
rnoigné  fes  regrets  de  ce  que  le  défendam 
s’étoit  mis  dans  une  lituation  fi  faclieufe,  c 
appuyé  le  fentiment  de  1 Avocat  général,  er 
difant,  que  quant  aux  dépenfes , M.  Smitli 
fe  les  étoit  occafionnées  lui- même,  en  ache- 
tant les  fuffrages  ; que  l’avidité  des  Eleéleun 
a recevoir  des  préfents  ne  pouvoit  point  fervi'i 
de  juftification  à celui  qui  les  donnoit  : qu’il 
falloit  le  punir  de  maniéré  à empêcher  dé- 
formais les  candidats  d’ufer  de  moyens  def 
honnêtes  : que  la  partie  publique  avoit  ren- 
du plainte  contre  un  homme  dont' le  delTein 
étoit  d’entrer  dans  le  fenat  par  la  voie  de  la 
corruption  : que  ce  crime  méritoit  d’être 
puni  feverement  pour  ftatuer  un  exemple; 
que  c’étoit  la  première  fois  qu’une  affaire  de 
certe  nature  fe  difcutoit  en  juftice  ; 3c  qu  il 
étoit  effentiel  de  rexaminer  mûrement , atten- 
du qu’il  feroir  impoffible  de  préferver  la 
conftitution  de  fa  ruine,  fi  les  Tribunaux  ne 
montroient  point  de  la  vigueur  lorfque  de 
pareilles  matières  feroient  portées  devant  eux  ce. 
Le  Lord  Mansfield  a ordonné  enfuite  de 
conduire  le  Général  en  prifen  , pour  être 
ramené  au  premier  jour  du  prochain  terme 
& entendre  la  fentence  que  la  Cour  jugera 
à propos  de  prononcer  contre  lui.  Un  autre 
candidat  3 aceufé  & convaincu  du  même  délit  ^ 
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i reçu  le  même  Jugement.  En  conféquence 
un  & l’autre  ont  été  envoyés  à la  prilon 
lu  banc  du  Roi. 

Dans  le  cours  de  fon  plaidoyer,  le  Sergent 
)avy  a informé  la  Cour  que  le  Général 
îmith  venoit  d’être  élu  de  nouveau,  pout 
? Bourg  de  Hindon*  Cette  circonftance  n’a 
as  fait  grand  bien  à fon  client  , qui  avoit 
voué  que  le  Bourg  s’étoit  laiffé  gagner  par 
e l’argent. 

AJJ'emblée  générale  des  ABionnaires  de  la 
Compagnie  des  Indes  Orientales, 

La  difeuffion  concernant  MM.  Haftings  & 
Sarwell  eft  ouverte  par  un  très-beau  difeours 
e M.  Péchel  , dont  voici  la  motion  ; » il 
ra  recommandé  à l’AlTemblée  des  Directeurs 
examiner  de  nouveau  l’arrêté  qu’ils  ont 
ris  le  6 de  ce  mois  , à la  pluralité  de 
ize  voix,  contre  dix|,  pour  exclure  MM.  Haf- 
ngs  & Barv/ell  du  Confell  de  Bengale  «a 
L.  Elliot  appuyé  cette  motion  , en  difanc 
le  peut-être  n’y  eut- il  jamais  d’alFaire  plus 
terelTante  pour  la  Compagnie  , fi  la  pro- 
iété  ou  l’indépendance  ont  quelque  prix 
IX  yeux  des  Aâionnaires. 

La  motion  eft  admife  par  377,  contre 
Ji  : pluralité  106. 

Dans  le  cours  des  débats  qui  ont  duré 
îize  heures , il  a été  prouvé  clairement  « que 
:ndaut  les  longs  fervices  de  M.  Haftings  , 
avait  montré  en  toute  occafgn  toute  fin- 


/ 


J 7 Mai, 

; 


« 


♦ ' 


/ 


44  Affaires  de  l'Angleterre 

tégrité  & TOUS  les  talens  poflîbles , &en  par 
ticuüer  dans  fon  adminiftration  du  Bengale  « 
» Qu'il  avoit  enrierement  rétabli  les  affaire 
de  ce  pays  & les  avoit  portées  à un  point  d< 
profpérité  inoui  jufqu'alors  : que  fes  accufa 
teurs  n avoient  d’autre  motif  que  leur  ambi 
tion  Sc  le  defir  de  le  fupplanter  , & que  îeuri 
accufations  n'étoienc  appuyées  d’aucunes  prem 
ves.  En  effet , les  Direéteurs  qui  avoient  pré 
fidé  aux  deux  affemblées  particulières-,  on 
avoué  qu’on  s’étoit. décidé  contre  lui  fur  desmo 
tifs  de  convenance  & non  d’après  les  délits  à ù 
charge.  On  leur  a répondu  que  rien  ne  pouvoii 
être  convenable  qui  ne  fût  jufte:  que  fi  le: 
Membres  du  Confeil  fuprême  étoient  coupa- 
blés  il  falloir  les  révoquer  ; mais  que  ceh 
devoir  fe  faire  avec  impartialité  8c  après  une 
mûre  délibération.  Qu’il  n’étoit  pas  honnête 
de  pefer  des  hommes  en  bloc,  trois  contre 
deux  : qu’il  falloir  examiner  le  mérite  de 
chacun  & ne  les  juger  que  d’après  cei 
examen,  A cet  effet  on  a demandé  la  libr^ 
communication  de  tous  les  papiers,  8c 
la  Cour  générale  s’affemblât  de  die  en  diem 
afin  que  chacun  pût  les  lire  8c  examiner.  Le 
parti  contraire  a oppofé  que  la  faifoh  étoii 
trop  avancée  & qu’elle  n’admettoit  point  de 
délai:  qu’il  fuffifoit  d’entendre,  la  leâure  des 
papiers  fur  lefquels  la  Cour  des  Direefeun 
avoit  procédé  ; & qu’il  reftoit  affez  de  tems 
pour  terminer  l’affaire  pendant  cette  féance 
Sur  cela  on  a agité  long-tems  la  compétence 
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e la  Cour  générale  pour  prendre  connoif— 
ïnce  de  ce  qui  avoir  été  arreté  par  les  Di-  ‘ 
ecleurs.  Les  Aétionnaires  foutenant  forte- 
ment leurs  droits  , la  vidoire  a été  pour  eux. 

On  a procédé  à la  ledure  des  papiers  qui 
voient  été  mis  fous  les  yeux  des  Diredeurs. 
/lais  le  premier  (e  trouvant  incomplet  & 
lartial  (par  lomiffion  d’une  circonftance 
rès-interefiante  pour  la  juftificat'on  de  M. 
iülfings  3 il  s eft  eieve  un  nouveau  débat  fur 
î futilité  de  ces  papiers  & fur  la  nécelîlté 
'avoir  recours  aux  regiftres  en  général.  En 
onféquence  on  a propofé  de  s’ajourner  à 
lemain  dix  heures  du  matin. 

La  queftion  a ete  agitee  à onze  heures 
c l’ajournement  a été  rejetté  à la  pluralité 
e III  voix^  contre  5)7. 

V rutin  a été  demandé  fur  la  queftion 
realable.  Il  s eft  eleve  un  nouveau  débat 
c on  a propofe  d abandonner  la  motion 
our  la  queftion  préalable , fur  une  prop*- 
tion  d’ajournement  Jine  die. 

Enfin  toutes  les  parties  étant  fatiguées  , 
oppofition  au  ferutin  a été  abandonnée  à 
linuit  & demi  fans  aller  aux  voix. 

^ Cette  decifion  a tellement  blefle  certains 
entre  les  Diredeurs , qu  ils  ont  déclaré  qu’il 

eleur  arriveroit  pjus  de  rechercher  une  place 
ans  la  diredion. 

On  a vu  fe  réalifer  dans  ces  débats  ce  que 
îs  Adionnaires  avoient  long-tems  appre- 
eodé.  tes  partifans  de  la  Cour  ont  déeWé 
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clairement  qu’il  fut  poffible , qu’à  l’avenii 

agnie  feroient  dirigée: 

par  les  Miniftres. 

Lorfque  la  Cour  envoya  au  Bengale  troi: 
Gouverneurs  , les  Aéiionnaires  imagineren 
bien  qu’elle  fe  propoioit  d’avoir  la  majorité 
dans  le  Confeiî , mais  perfonne  ne  crut  qut 
fon  intention  pût  être  d’anéantir  le  pouvoii 
de  la  Compagnie.  Les  trois  Gouverneurs  i 
peine  arrivés  , ils  ont  cherché  querelle  au5i 
deux  anciens  employés  ; ôc  ils  ont  fait  touî 
leurs  efforts  pour  les  forcer  à donner  leur 
démiflîon.  Mais  ceux-ci  étoienttrop  attachéî 
à leurs  fuperieurs  pour  abandonner  l’admi^ 
niftration  du  commerce  à deux  vieux  foldan 
( le  Général  Clavering  & le  Colonel  Moujfon  ] 
& à un  jeune  Commis  du  Bureau  du  Tré- 
forier  des  troupes.  ( M.  Françis,  ) 

On  a attaqué  alors  la  réputation  de  cei 
deux  Employés  : on  a envoyé  des  repréfen 
rations  en  Angleterre  pour  les  faire  chafTei 
ignominieufement , afin  de  leur  fubftituer  leî 
créatures  du  Miniftre.  Mais  pn  s’eft  trompe 
& les  deux  Marchands  ont  triomphé  de  h 
méchanceté  de  leurs  ennemis.  Leur  bonne 
conduite  a été  prouvée  en  dépit  de  la  calom- 
nie & du  parjure. 

La  juftice  exigeroit  une  ' réparation  de: 
injures  que  MM.  Haftings  & Barwell  oni 
efluyées.  Mais  ce  n’eft  pas  le  compte  de: 
Miniftres,  qui  veulent  au  contraire  qu’ils  foient 
chafles.  Ou  nommera  donc  deux  autres 

; ' 
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îafchands,  afin  que  deux  au  moins , fur  Ip 
ombre  de  cinq,  puilTent  entendre  quelque  *7  Mai. 
hofe  aux  affaires  ? Ceft  ce  que  nous  ne  vou- 
ons pas , difenc  les  JVtiniffres  , vous  enverrez 
eux  fujets  d’ici  pour  qu’il  n’y  ait  plus  de 
onteftations  à l’avenir.  Il  faut  qu’ils  foienc 
3US  également  ignorans.  Le  commerce  ira 
ien  tout  feul.  Il  fuffit  que  les  Gouverneurs 
pprennent  à fuivre  les  ordres  qui  leur  feront 
nvoye's  par  la  Trélorerie. 

V oilà  le  vrai  & trifte  état  des  chofes , tel 
été  le  langage  des  Miniftres  dans  les  ’dé- 
ats  , & quoiqu’après  de  logues  contefta- 
ons  les  amis  des  Miniftres  aient  confenti 
ue  la  queftion  d’où  dépend  la  force  de 
Compagnie  , fut  décidée  par  le  fcrutîn, 

3 ont  lailfé  éclater  leur  mépris  & leur  indi’ 
nation  contre  ceux  qui  fe  fbnt  flattés  que  la 
léioire  couronneroit  le  zele  des  amis  de 
altings  & de  Barwell. 

Si  ' le  Miniftere  eut  réuflî  à les  faire  rap- 

:11er  . le  traitement  du  Général  Clavering; 

iroit  augmenté  de  dix  mille  livres  fterl.  ce- 

1 du  Colonel  Moufon  de  fix,  & celui  de 

1.  fl  rancis  a proportion.  Toute  l’Inde  au- 

.it  ete  convaincue  du  grand  pouvoir  des 

ouverneurs  nommés  par  la  Cour  mais  ; les 

faires  de  la  Compagnie  en  iroient- elles 
Jeux  ? 

« 
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Journal  DE  l’Amérique. 

1 8 Mai.  ^ 

^ u^drt'Jje  du  loiiahU  Ccnfeil  G*  de^  U Chambre  des  Eé- 
préjentans  de  Bojïon^  à joîi  Excellence  George 
Washington,  Ecuyer  ^ Général  G*  Commandant  er 
' Chef  de  V armée  des  Colonies  unies, 

Lorfque  les  libertés  de  l’Amérique  font  attaquées 
par  line  main  violente  &;  oppireffive  : lorfque  des  trou- 
pes fondent  fiir  notre  Colonie,  contre  le  droit  de? 
gens  1 qu’elles  s'emparent  de  notre  Capitale , la  dé(b- 
lent  par  le  pillage  6c  le  dégât:  lorfque  nos  enfans  ver- 
tueux font  malFacrés,  & nos  maiibns  détruites  par  le^ 
troupes  Britanniques:  lorfque  les  habitans  de  cette 
Colonie  & d’autres  en  Amérique  font  contraints  d’a- 
bandonner leurs  affaires  domeffiques  pour  leur  inté- 
,rét  & par  amour  pour  la  liberté;  il  eff  tems  qu’ilî 
s’oppofent  unaniment  & courageûfèment  à la  tyran- 
nie )J.  ' . ' I 

» Convaincus  de  l’importance  dont  il  ell  que  les 
troupes  des  Colonies  foient  dreffees  à l’exercice  deî 
armes,  conduites  & gouvernées  par  un  homme  de 
grande  capacité  dans  l’art  militaire , nous  apprenons 
avec  une  latisfaélion  particulière  que  reflimable  Con- 
gres des  Colonies  lignées , a fait  choix  d’un  Ofïi 
cier  doué  de  ces  qualités , qui,  en  (e  (èvrant  de  tous 
les  piaifirs  de  fà  maifbn  Sc  de  la  campagne,  a bien 
voulu  fe  charger  d’une  tache  (1  pénible.  Votre  mag- 
nanime refus  de  toute  récompenfe  pécuniaire,  atta- 
chée à cette  important  emploi,  nous  prouve  bien 
qû’un  zele  'fîncere  pour  les  droits  facrés  de  l’hu- 
manité  & un  vrai  amour  pour  votre  Patrie,  font  les 
fèuls  motifs  qui  voiis  ont’engagé  a (ôutenir  un  fî  lourd 
fardeau». 

» Nons  nous  promettons  foute  forte  de  biens  de  vos 
talens  & de  votre  capacité  comme  guerrier  , aind 
que  de  vos  vertus  dans  votre  genre  de  vie  particulier 
éc  public  , mais  le  courage  & l’équité  qui  brillent 
dans  toute  votre  conduire , la  fâgelTe  qui  accompagne 
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OS  confeils  : votre  donceur  jointe  à ia  féverite  avec 
aquelle  vous  commandez  l’armée  ; votre  attention  à 
naintenirla  conftitution  civile  de  cette  Colonie  : le  foin 
|ue  vous  ayez  marqué  en  toutes  occalîons  pour  la  con- 
ervation de  la  vie  & de  la  fanté  de  ceux  qui  font  fous 
'OS  ordres  : les  fatigues  que  vous  avez  lôutenues  lî 
volontairement  : la  précaution  avec  laquelle  vous  avez 
lourvu  a la  sûreté  de  notre  Capitale  , & votre  prtl- 
jence  à regler  nos  opérations  militaires  ont  furpaffe 
le  beaucoup  notre  attente  & exigent  de  nous  la  reçoit- 
loilîance  la  plus  vive 

» Le  Souverain  arbitre  de  toutes  choies  a favori(5 
los  armes  & couronné  vos  travaux  d’un  lîiccès  re- 
narquable  , puifque  fins  effulion  de  fahg  , malheur 
luquel  nous  Ibuhaitions  fi  ardemment  d'échapper 
lousfommes  rentrés  dans  la  paisible  poflèlîion  de'notrè 
lapitale.  La  fage  & prudente  manoeuvre  qui  a obligé 
ennemi  de  l’abandonner  , eft  un  bienfait  , dont  les 

labitans  de  cette  Colonie  ne  perdront  jamais  le  Ibu- 
^enir  «. 

« Continuez  d’agir  fous  les  aulpices  du  Ciel , ho- 
lore  de  tous  les  honnêtes  gens  & redouté  par  des 
yrans  , qui  s’arrogent  le  pouvoir  de  traiter  leurs  Con- 
itoyens  comme  des  efclaves,  PuilTent  les  Colonies 
imes  etre  affranchies  de  la  fervitude  par  vos  glorieulès 
rmes  ; & lorfque  ce  pays  fera  délivré  de  fes  en- 
lemis,  les  voir  s’enfuir  devant  vous,  tandis  que  vous 
urez  lefpnt  tranquille  & fatisfait  : avantaae  dont 
ouillent  tous  ceux  qui  ont  la  grandeur  & la  bonté 
n partagée.  Enfin  que  la  poflérlté,  rétablis  dans  la  pai- 
ble  poflbffion  de  la  liberté  , qui  fera  affermie  par 
■otre  epee  triomphante  , dreffe  au  nom  de  Washington 
e monument  le  plus  précieux  & le  plus  durable  \ 


Extrait  de  la  réponfe  de  M,  Fashington. 

» Lorfque  les  Confeils  de  la  nation  Britannique 
nt  mrme  le  projet  d’alfervir  l’Amérique , & de  dé 
ouil  er  fes  enfans  de  fes  privilèges  les  plus  facrés  d 
îs  plus  précieux  , malgré  les  remontrances  les  plu 
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"fortes  fur  les  droits  de  la  conilitution  , de  la  judice  5 
de  la  vérité  , & que  pour  l’exécution  de  ces  infâme 
projets,  elle  a eu  recours  à la  violence,  j’ai* cru  qu’l 
étoit  de  mon  devoir  de  prendre  part  à la  querelle 
fiir-tout  y ayant  été  appelle  par  les  fliffrages  nor 
follicités  des  Repréièntans  d’un  peuple  libre.  Toute  If 
récoîïipenfè  que  je  déliré , c’efe  que  mes  fêrvicej 
puiiTent  contribuer  à l’établiiTement  de  la  liberté  & de 
ia  paix  fur  une  baie  permanente , & de  mériter  i’ap- 
plaudîflement  de  mes  compatriotes  & de  tous  les  ver- 
tueux citoyens. 

Je  vous  dois  aiuli  mes  remercimens  flir  la  juilice 
que  vous  rendez  à l’attention  que  je  donne  à la  conf 
titiuion  civile  de  cette  Colonie  -y  fans  m’écarter  du 
cercle  de  mon  département.  Je  regarde  comme  un 
principe  de  devoir  & de  conJitution  de  ne  négliger 
aucune  inititutlon  provinciale,  lorfqu’elle  n’eiJ  point 
incompatible  avec  l’intérêt  général  ; & je  réglerai 
toujours  ma  conduite  en  conféquence  cc, 

Extrait  d*une  Lettre  datée  de  la  Caroline  Sep^ 
tenir iona le  , /d  20  Mars, 

' C’eR  avec  beaucoup  de  plaifir  que  je  vous  ac- 
eufè  la  réception  de  votre  obligeante  lettre.  J’ai  de 
plus  la  fatisfadion  de  vous  apprendre  la  défaite  toute 
fraîche  des  perturbateurs  du  Gouvernement , connus 
fous  le  nom  de  Montagnards  & de  Régulateurs  qui 
formoient  un  corps  confidérabîe  , & qui  le  trouvoient 
à 20  milles  de  Wilmington,  On  ne  fàuroît  imaginer 
Textréme  joie  que  cet  événement  à caufé  dans  ia 
Province , fur-tout  depuis  la  nouvelle  que  Clinton  & le 
Lord  William  Campbell  font  aâuellement  au  cap  Fear 
dans  l’atteme  que  ces  montagnards  , qui  ont  été  bat- 
' tus  , fe  joindront  à eux  *,  & qu’ils  ont  pris  la  rélblution 
d’attaquer  la  partie  ia  plus  foible  de  l’Amérique , qui 

, félon  eux  , la  Caroline.  Mais  combien  ne  doi- 
vent-ii  pas  être  mortifiés  en  voyant  qu’en  moins  de 
quinze  jours  la  Caroline  , cette  province  fi  foible , fi 


ETD  El/ Amérique.  yi 

iférable,  fî  peu  importante , a pu  chairer  dix  mille 
)iontaires  indépendans,  & les  pourfuivre  jufqu'au 
îu  même  de  l’adlon  ? De  ma  vie  , ie  n’ai  entendupar- 
r d’une  arcicui  pour  combattre  auifi  [generale  de  d’une 
îion  aiifli  parfiiite  entre  des  hommes  de  divers  états, 
e Général  Clinton  pourra  donner  d Ibn  iV'Iaure  & au 
Inidere  des  "details  précis  fur  la  foibleffe  des  Colo - 
es  méridionales,  ‘fur  la  facilité  avec  laquelle  on  peut 
; fubjuguer , d<:  liir  le  petit  nombre  de  troupes  qu’ü 
ut  pour  en  venir  à bout,  11  eO;  aiiO:  fort  à fouhai- 
r que  le  Lord  Cumphell  ainfî  que  ClinLoii  G*  Mur- 
7 le  crovent  alTcz  forts  pour  delcendre  au  cap  ''Ÿe.ir 
'ant  la  difper/îcn  de  leurs  troupes  ^ d:  l’on  ne  douté 
s qu’alors  toute  i’afîaire  ne  le  termine  par  la  dé- 
ne  de  ce  formidable  Trium-virat  35, 

Une  perlbnne  arrivée  de  la  Caroline  Septcntrio- 
le  d la  Nouvelle-York,  adonné  un  détail  particù- 
r de  ce  qui  eft  arrivé  au  Générai  Donald-Mac-Do- 
Id  , 8:  aux  Tories  eSc'  Régulateurs  qni  font  fms  fès  or- 
es, dont  voici  la  (iibOan  /e.  Les- Colons  qui  habitent 
; parties  les  plus  reculées  de  la  Caroline,  ayant  pro- 
is  des  fecours  conudéralles  au  Gouverneur  Martin',' 
leur  fît  demander  des  armes  pour  deux  mille  hommés, 
i lui  furent  .envoyées  , & M'ac  j Donald  flit'.moniiné 
igadier  générai  de  i’expédiuon.  Ï1  partit  avec  les' 
îpitaines  Mac  Cieod  & Jolin  Camobell  , fans  au- 
nés  troupes.^  & ils  s’avanrerent  dans  le  pays.  Il  efî 
ai  qu’on  les  arrêta  (buvent  fur  la  route  ; mais*  ils' 
*ent  qu’ils  éroient  des  O fiîciers  lleirés  à l’affaire  de. 
[nkershiii  : qu’a)ant  quitté  ie  fervke  du  Roi , ils  ai- 
ent habiter  les  provinces  reculées  avec  leurs  ’com- 
triotes;'&  qu’ils  renonçolent 'A  la  guerre,  Oif  leuc 
donc  prêter  fernient  de  ne  point,  prendre  les  ar'mes 
ntre  le  Congrès,  ils  relièrent  dans  le  pays  plüs'de.  deux 
)is,  pendanciefqueis  ils  ttouVerént  .le  ino}en  de' tiret 
s arme  s du*  Gouverneur  Martin,  & ‘ils  pfeparek 
n leurs  partifins  à la  révolte.  Lorfque  tout  fut  prêt*' 
ir  complot  éclata.  Il  y eut  aulfitot  une  adion  entr? 
x&  le  GoloneTHafwell , dans  laquelle  le  GéneraV 
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iVïai,  iVîac  Donald  fut  fait  prifonnier  ^ ik  les  Capitaines 
Campbell  & Mac  Cleod  furent  tues,  La  plus  grande 
partie  de  leurs  fbldats(au  nombie  de  800)  jettafes 
armes  ^ Sc  prit  la  fuite  ; de  forte  que  les  Provinciaux 
ont  toujours  beaucoup  profité  à Pévénement,  puifqu’ils 

y armes  J dont  iis  avoient  un  grand 

-befbin, 

-^xtr ixit  d une  I^ettre  d un  P ur ticttlitt  de  Philudtlphiê  n 
<2  un  de  J es  ci  Pondres  ^ en  du  le  du  z, 

jUurs, 

^ Je  penfè  que  dans  la  perplexité  où  vous  deve?i 
ctre  5 vous  ferez  bien  aifè  d’apprendre  le  vrai  état 
des  chofes  en  Amérique.  Je  commencerai  par  vous 
entretenir  de  la  partie  Septentrionale.  Toute  la  Pro- 
vince du  Canada  , excepté  Québec  , s’étoit  foumilê 
avant  le  premier  Décembre  1775  , aux  troupes  Con- 
tinentales , commandées  par  le  brave  Général  Mont- 
-gommery  , qui  malgré  la  rigueur  du  climat , s’ert  mis 
en  marche  avec  le  corps  à fès  ordres  pour  aller  join- 
dre le  Colonel  Arnold  devant  Quebec  , où  il  a campé 
prefque  jufqu’à  la  fin  de  ce  meme  mois  de  Décem- 
bre» Le  tems  de  l’engagement  d’un  grand  nombre 
de  Tes  Ipldats  étant  prêt  d’expirer  , il  fe  décida  à une 
attaque  dans  laquelle  il  a fuccombé , ainfî  qu’on  l’a 
vu  dans  les  papiers  publics.  Depuis,  ce  tems  là  nos 
gens  ont  continué  le  blocus  de  la  Ville  avec  environ 
cinq  cents  hommes.  Les  fatigues  que  ce  petit  corps 
a effuyées  font  prefqu’incroyables^  La  nouvelle  de 
la,  mort  de  Montgommery  & de  la  défaite  de  les 
troupes  , loin  d’abattre  les  efprits  dans  les  autres 
Colonies,  n’a  fait  qu’enflammer  davantage  leur  ardeur. 
Le  Congrès  a voté  de  nouveaux  régimens  qui  ont 
été  levés  fur  le  champ.  A peine  deux  mois  s’etoient 
'çcouléjs,  depuis  cette  défaite  que  deux  mille  hommes 
de  recrues,  ont  été  joindre  .le  Général  Arnold  devant 
‘Quebec.  Vers^  le  milieu  ou  la  fin  du  mois  cette  ar- 
ïuée  fe  montera  à cinq  ou  fix  mille  hommes  , & alors 
Quebec  fera  attaqué  de  nouveau  «. 
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Les  menaces  fréquentes  du  Parti  Miniflerlel  & Par-- 
îvée  de  Clinton  à New-York  ont  déterminé  cette 
^rovince  à fè  mettre  en  état  de  dcfenfè.  Les  habitans 
le  la  Ville  ont  fait  palTer  leurs  femmes  leurs  enfms. 
k leurs  effets  les  plus  précieux  dans  l'intérieur  de  la 
Vovince.  On-  fortifie  la  Ville  par  des  batteries  èc 
lîvers  ouvrages  auxquels  cinq  mille  hommes  tra- 
vaillent fans  relâche  , de  forte  qu’en  trcs-peu  de  tcnis 
lie  pourra  oppofèr  une  vigouréufe  réfifiance  à Pen- 
emi.  Dans  les  environs , on  compte  quinze  à vingt 
aille  hommes  bien  armés  , qui  ^nt  toujours  prêts 
aller  au  fêcours  do  cette  ville  à la  première 
llarme  a, 

35  Rhode-Ifland  efi  înfefié  par  T^allace  8c  fês  vaif^ 
saux.  Rarement  ce  Capitaine  débarque  fans  perdre 
lus  ou  moins  de  monde  : Il  fait  la  guerre  exaélemènt 
n pirate.  Toutes  les  fois  qu’il  met  pied  à terre  c’efî 
our  enlever  des  moutons  , 8cc.  & jamais  dans  ces: 
ccafions  il  ne  manque  de  mettre  le  feu  , lorfqu’il  le 
eut,  à quelques  maifôns,  & de  maffacrer  ceux  qu’il 
■ouve  fans  défenfe.  Voit -il  venir  de  nos  gens  armés 
prend  la  fuite  dans  Pinfiant  c<. 

La  Penfylvanie  n’a  pas  encore  été  attaquée  , n-raîs 
)mmo  elle  s’attend  â Pétre  , elle  fait  fès  difpofitions=' 

1 confequence.  Notre  riviere  ( le  Delaware  ) efî 
Tendue  par  des  chevaux  de  frife  , qui  ont  déjà  fait 
;rir  trois  vaifTeaux  : par  une  chaîne  fort  longue  & 
une  force  extraordinaire  : par  une  batterie  , im* 
îifTeau  de  vingt  canons  , une  grande  batterie  fiot- 
.nte  capable  de  porter  vingt  pièces  de  canons  de  dix- 
uit  livres  de  balle,  & dix-huit  galeres  à rames  avec 
1 canon  de  dÎK-huit  fur  Pavant  & cinquante  hcnumcs 
leur  bord , pourvus  de  tout  le  néceffairc.  Nous, 
tons  en  outre  trois  bataillons  de  troupes  réglées  Sc 
ente  à quarante  mille  hommes  de  milice  «x. 
y>  11  ne  s’eft  rien  pafTé  de  nouveau  dans  la  Virgîn/e 
îpuls  Pentiere-  deftruélion  de  Norfolk,  mais  on  s’v 
épare  , aufifi  bien  que  dans  les  deux  Carolines  , 'â- 
plus  vigoureufè  défenfe  j 8c  au  mois  d’/\vril  on  % 
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i8  Alai.  aura  trente  à quarante  mille  hommes  en  étaf  d( 
faire  campag^ne , & qui  agiront  tous  enfemble  ou  fé- 
parement , lelon]  que  les  circonftances  is  demande- 
ront. Parmi  eux  fe  trouve  un  grand  nombre  de  chai: 
leurs.  Mais , direz- vous , où  font  vos  refiburccs  f L’ar- 
gent ne  nous]  manqne  pas.  Par  notre  adreffe  , no*U; 
lommes  parvenus,  malgré  les  baffes  manœuvres  di 
Miniilerc,  & malgré  tous  Tes  vai/feaux  de  guerre,^ 
nous  procurer  du  dehors  plus  de  ccnt  tonneaux  di 
poudre  , cent  cinquante  tonneaux  de  falpétre , Sc  une 
grande^  quantité  de  fu/ils  &:  autres  menues  armes  qu 
ont  été  débarquées  Iieureufement  dans  diverfès  par- 
ties du  Continent,  & qui  nous  iulriront  pour  le  dé- 
but de  la  campagne.  C’eil  tout  ce  qu’il  faut , car  pai 
la^luite  nous  ferons  en , état  de  trouver  chez  nous- 
memes  les  munitions  , &c.  dont  nous  aurons  befoin. 

A Nôw-York  nous  avons  une  fonderie  qui  a déjà 
jette  quatorze  ou  quinze  excellentes  pièces  de  cam- 
pagne. Il  y a aufîi  uns  fonderie  pour  du  canon  de 
fer  de  tout  calibre  , jufqu’à  vingt-quatre^  livres  dè 
balle.  Quant  aux  boulets  nous  en  avons  en  fi  grande 
abondance  , qu’en  cas  de  néceffité  nous  pourrions  en 
approvifîonner  l’univers  entier.  Les  petites  armes  à 
• leu  ne  nous  manquent  pas  non  plus  : tout  ce  qui 
nous  manque  ce  font  les  batteries  j & certainement 
nous^  ne  tarderons  point  à avoir  un  nombre  d’ouvriers 
fuffifant  pour  en  conflruire.  Les  moyens  imaginés 
pour^  introduire  la  manufaéture  de  fàlpetre  ont  eu  un 
fiicces  complet , de  forte  que  dans  beaucoup  d’en- 
droits on  en  fait  faire  par  des  femmes.  Nous  comptons 
que  vers  le  25  Juin  nous  en  aurons  au  moins  trente 
ou  quarante  tonneaux  de  notre  fabrique.  Il  y en  a 
une  ou  il  s’en  fait  cinquante  quintaux  par  femaine. 
A^Newbury  dans  la  Nouvelle  Angleterre  on  en  fa- 
brique au  moins  cent  livres  par  jour.  En  un  mot  nous 
faifons  aujourd’hui  du  falpétre  avec  autant  de  facilité 
que  ci-devant  du  fivon  liquide.  Quant  au  foiiffre 
& au  plomb,  nos  mines  nous  en  produiront  plus  qu’il 
n’en  faudroit  pour  une  guerre  de  mille  ans  c<. 
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Nous  aurons  fous  peu  de  tems  au  moins  Mai. 

aifî’eaux  de  guerre  de  trente-huit  canons  Sc  au-defTous, 
idépendaniinent  d’un  grand  nombre  de  Corfaircs , 
iippole  que  le  MlniHcre  Angloîs  continue  fîi  guerre 
e pirates.  Quand  vous  revituidrez, , vous  fere/.  fur- 
ris  de  voir  ce  que  la  mere  de  i’invention  a fait  pour 
ous.  Je  fuis  dans  la  ferme  perfuafion  que  f la  guerr»? 
lire  enco^ie  un  an,  nous  n’aurons  plus  befbin  d’aucura 
rticle  d’Europe  n. 

•3?  Les  Minières  nous  ont  fou  vent  accufcs  mjufc- 
lent  de  vifer  à rindépencîance  ; mais  ce  qu’ils  pré- 
mdent  avoir  à craindre  cil  prccifcment  ce  que  pro- 
uira  dans  peu  le  plan  qu’ils  ont  adopte.  Le  Sc/is  corn- 
lufif  que  je  vous  envoyé  , eO;  ici  entre  les  mains  de 
)utie  monde;  tous  ceux  qui  le  lilent  fint  convertis  fur 
ï champ  , euflènt-ils  été  même,  l’inilant  d’avant , les 
ntagonifles  les  plus  violens  de  toute  idée  d’indépen- 
ance.  Je  ne  doute  nullement  que  la  campagne  des 
n été  lie  nous  voie  quitter  la  liffere  , & alors  le  Roi 
e la  Grande  - Bretagne,  après  avoir  été  i’idolc  des 
anéricains  , ne  (qrvira  plus,  que  d’épouvantail  auxpe*. 
xs  enfins  te. 


Philadelphie  , en  Congres  gênerai  ^ le  ii  Alars*  ' 

Arreté  qu’il  fera  recommandé  aux  afiemblécs , 
Conventions , Conleils  & Comités  de  fureté  de  s’oc- 
iper  à l’avenir  des  moyens  d’introduire  les  Manufic- 
!res  de  cuir  de  RulTie  , toile  à voile  , 8:  d’acier  , 
ans  les  Colonies  où  elles  ne  fqnt  pas  encore  établies , 
: de  les  perfedionner  dans  les  Colonies  où  elles  le 

rîlt. 

Si  l’exécution  de  la  réfalutîon  du  Congres,  dû  14 
lars , en  conféquence  de  laquelle  on  doit  délarmer 
s perfonnes  fufpedes  , faifoit  trouver  des  armes  à 
U hors  d’état  de  iervir  aux  troupes  mentionnées 
ms  cet  arreté , on  ne  payera  aucunes  de  ces  armes  :i 
U qu’autant  qu’elles  feront  propres  à l’ufage  def- 
tes  troupes , ou  qu’on  pourra  les  mettre  en  état  de 
rvir.  Les  autres  armes  feront  remifes  par  les  pro- 

D iv 
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puetaires , fous  la  garde  des  AlTemblées  v Couvera 
tions  , Conîêiis  ou  Comités  de  lùreté  pour  leur  être 
rendues,  lorique  le  Congrès rordonnera. 

A Philadelphie  , ^/2  Congrès  général.  Le  23  Mars  177^, 

D’autant  que  les  pétitions  des  Colonies  unies  a^ 
Koi,  pour  obtenir  le  redreffement  de  leurs  griefs 
non  feulement  ont  été  rejettées , mais  traitée!  avec 
mépris  & demain  ,&  qu’on  qualifie  de  rébellion  leur 
oppofition  a des  deiTeins  évidemment  conçus  pour  les 
réduire  a im  état  de  foumifïîon  fervile,  & leur 
detenfe  necefTaire  contre  des  forces  h oülles  aduellement 
employées  pour  les.  fubjuguer  ; 

Et  d autant  qu’on  a commencé  contre  elles  une 
guerre  iniufte  , que  les  Commandans  des  flottes  & des 
armees  Britanniques  ont  conduite  & continuent  de 
conduire  avec  la  plus  grande  rigueur  , portant  par- 
tout le  ravage , la  rapine  & la  deflrudion  , brûlant 
es  maifons  & les  Villes  fans  défenfe  , & expofant 
leurs  habitans  infortunés  à tous  les  fléaux  de  l’hyver 
le  plus  rigoureux , & que  non  contents,  d’engager  les 
auvages  a envahir  leur  pays  , ils  excitent  même  les 
-iNegres  à egorger  leurs  maîtres  ; 

D’autant  auiïi  que  le  Parlement  de  la  Grande-Bre- 
tagne a récemment  paifé  un  Ade  par  lequel  il  affirme 
que  ces  Colonies  fontdans  un  état  de  rébellion  ouverte,, 
& aerend  tout  commerce  & toute  communication  avec 
les  Habitans  lufqu’à  ce  qu’ils  acceptent  les  pardons 
& qu  ds  le  foumettent  à des  décidons  defpotiques? 
déclarant  leurs  propriétés,  par  toutou  on  pourra  les: 
trouver  iur  l’eau , fujettes  à confucation  , & portant 
que  toutes  fai/ies  femblables,  en  vertu  de  l’autorité 
Royale  , font  des  ades  jufles  & iégitimes,  & ferons 
regardes  comme  tels  ; 

D après  toutes  ces  coniidératlons  , comme  il  efl  évl- 
dent^quon  lyivra  avec  opiniâtreté  l’inique  projet- 
forme  pour  dépouiller  les  Américains  de  la  liberté  à 
laquelle  ils  ont  droit  de  prétendre  par  les  loix  de  1:^ 
|ia..ure  & de  la  conflituticn  Britannique  ^ 
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En  conféquence , comme  il  efl;  nécefTaire  de  pour-  i 8 iViai, 
roir  à leur  défenfê  & à leur  fureté  , & que  le  ch*oIt 
les  gens  permet  d’ufêr  de  reprélaillc  envers  fès  en- 
lemis  , & meme  de  leur  faire  d’autres  maux , le 
Congrès  perfuadé  que  ceux  de  leurs  amis  dans  la 
Grande-Bretagne  ( dont  il  eit  certain  que  plulieurs 
int  des  droits  fur  la  gratitude  des  Américains , par 
eur  patriotifme  & par  leur  bienveillance  ) n’impute- 
ont  ces  réfblutions  qu’à  l’auteur  de  nos  calamités 
ommunes,  apres  l’arrété  dont  voici  la  fubftance: 

Il  fera  permis  à tous  les  liabitans  des  Colonies d'équi- 
er  des  vaifTeaux  pour  aller  attaquer  leurs  ennemis. 

-rorfqu’un  navire  armé  par  des  particuliers  qui  en 
uront  obtenu  la  permillion  , fe  (cra  emparé  d’un 
aiffeau  appartenant  à quelque  habitant  que  ce  foit 
e la  Grande-Bretagne,  ce  vaifTeau , les  agrès  & la 
larchandife  de  fbn  chargement  feront  adjugés  à ceux 
ui  auront  fait  la  capture.  On  en  excepte  cependant 
îs  bâtimens  chargés  de  provifîons  de  guerre  pour  le 
îrvice  des  Colonies. 

Si  c’eil  un  vaifTeau  de  guerre  appartenart  aux 
''olonies  unies  qui  fè  Toit  emparé  de  quelque  bâti- 
lent  Anglois  , un  tiers  de  la  valeur  de  la  prilè  fera 
dju  gé  aux  Officiers  &:  aux  gens  de  l’équipage  : les 
eux  autres  tiers  feront  réfèrvés  pour  l’ufage  des 
blonies. 

Si  un  bâtiment  Anglois  efl  pris  par  un  vaifleau 
e guerre  appartenant  à quelqu’une  defdites  Colo- 
les  , la  valeur  en  fera  répartie  dans  la  proportion 
Li’il  plaira  à cette  Colonie  de  regîer. 

S’il  arrive  qu’un  bâtiment  delà  Grande-Bretagne, 
largé  de  différentes  marchandifès  ou  de  provifions 
î guerre  pour  l’année  Miniflérielle  , fbit  pris  près 
côtes  de  l’Amérique  , par  quelques  habitans  ou 
ir  des  détachemens  de  troupes  de  ces  Colonies,  la 
îleur  en  fera  partagée  entre  ceux  qui  auront  con- 
ibuc  à la  prife. 
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Délibération  G*  déclaration  de  la  province  de  La 

— “ — -,  Nouvelle  Eâüfje  ; du  28  Jllars^ 

i8  Mai 

Artendu  que  cette  Province  , appartenante  à Ss 
Majefté  , a été  , & (e  trouve  encore  menacée  d’une  in- 
vafion  de  la  part  des  Colonies  voifines  par  certaines 
gens  qui  ont  pris  les  armes  contre  le  Gouvernement 
aduel  de  Sa  Majefté  , étant  animés  contre  cette  Pro- 
vince, parce  qu’elle  a refufé  de  fë  joindre  à eux  dans 
leur  défobéifTance  aux  loix  de  la  Grande-Bretagne; 
& parce  que , conformément  à notre  devoir , nous  avons 
(iourni  des  provifions  & des  rafraichiflemens  à la  gar- 
nifon  de  Sa  Majeflé  , à BoHon  ; nous  délirons  faire  la- 
voir que  qu’elle  que  foit  notre  répugnance  à verler  le 
lang  de  nos  compatriotes  Américains  ; cependant , con- 
formément à ce  que  nous  devons  à Dieu,  au  Roi  & 
à la  protedion  des  loix  fondamentales  de  notre  pays , 
nous  ne  pouvons  nous  difpenlër  de  leur  fermer  l’en- 
trée de  cette  province  , & de  nous  oppofer  a tout  ce 
qu’ils  voudroient  y entreprendre , précaution  fans  la- 
quelle nos  propriétés  lëroient  infailliblement  ruinées  , 
èc  nous 'nous  trouverions  expofés  à toutes  les  horreurs^ 
de  la  guerre  civile.  Nous  promettons  donc  fblemnei- 
lement  en  préiënce  du  Tout-Pulffant , de  perfifter  dans 
notre  fidélité  & loyauté  envers  Sa  Majefié  facrée 
George  III  ; & de  défendre  & protéger  de  toute  notre 
capacité  & de  toutes  nos  forces  l’honneur  de  la  cou- 
ronne , envers  toutes  trahifons  & confpiratîons  : en 
confequence , nous , habitars  de  la  ville  de  Wîndfor  y 
nous  nous  formons  en  un  Corps  militaire  , fous  la  con- 
duite de  riionorabie  Michel  Franklin  , Gouver- 
neur, Lieutenant  de  cette  province;  à condition  ce- 
pendant que  nous  ne  fervirons  nulle  part  ailleurs  que 
dans  cette  Colonie  , & dans  le  cas  ^ulement  d’une 
învafion  formée  par  des  forces  alfez  confidérables  pour 
exiger  que  nous  joignions  nos  armes  à celles  des  trou- 
pes réglées  que  le  Roi  entretient  dans  cette  Colo- 
nie.  le  28  Mars  177^^» 
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homme  j'. 

..  lOi?, 


J.  Burbridge. 


Zorn'wÆs,l  J.  Wells... 

i A.Beckwitli 


I 10, 


Total  du  Régiment  3$^ 


TradtiElion  d'une  Lettre  du  Ùénéral  Hotve  à 


George  Daubeng  , à Brijlol. 

D’Halifax  le  25»  Mai  1776, 
J ai  eu  1 honneur,  Monheur,  de  recevoir  votre  let- 


re  du  17,  Février,  8c  je  vous  fais  part  de  l’arrivée  du 
^^ailîeau  Renown^  frette  par  la  Société  de  Marine  de 
Londres , dans  des  vues  qui  font  autant  d’honneur  a 
a fidélité  des  foulcripteurs  , en  leur  qualité  de  fîijets, 
ju  ^ leur  bienfaifànce  comme  hommes.  J’efpere  que 
a répartition  de  ce  bienfait , par  les  Officiers  génc- 
aux  qui  en  font  chargés , remplira  les  intentions  de 
10s  bons  amis  de  Brifiol  : le  fècours  généreux  qu’ils 
i^pportent  a la  partie  fbuffrante  des  troupes  qui  (ont 
ous  mes  ordres,  doit  pénétrer  l’armée  d’un  (eiitiment 
\ vif  de  ce  qu’elle  doit  à fbn  honneur  8<.  à fà  pa- 
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trie , que  j’efpere  de  fes  efforts  que  la  rébellion  Ter; 
bientôt  luppnmee.  ' 

Je  ne  puis  terminer  ma  lettre  fans  vous  remerclei 
des  exprefîions  honnêtes  & hateud^s  , dont  voir 
avez  bien  voulu  vous  fervir  au  nom  du  Comité' 
& fans  vous  aiïurer  que  je  fuis  avec  le  refoeâ:'  U 
plus  dncere,  Mon/ieur,  Votre,  &e. 

William  Howe, 

jp  Mai,  f jour  anniverfaire  de  la  naif 

lance  de  la  Reine , qui  entre  dans  la  trente- 
troifiérne  année  de  Ion  âge..  Sa  Majefté 
' reçoit  a cette  occafion  , à Saint  James , 
les  coinplimens  de  félicitation  des  Grands , 
des  Miniftres  étrangers  de  de  la  principale 
NoblelTe.  ' ^ 

La  cérémonie  du  baptême  de  la  PrincefTe  » 
dont^  la  Reine  eft  accouchée  le  25*  Avril  ^ 
fe  fait  dans  la  grande  Chambre  du  Confeil  à 
Saint  James,  par  T Archevêque  de  Cantor- 
bery  : elle  eft  nommée  Marie,  & elle  a pour 
parrein  de  marreines  le  Prince  Frédéric  de 
Hefle-Calïel , la  DuchelTe  de  Saxe-Gotha 
& la  PrincefTe  de  Mecklembourg-Strelitz  ' 
repréfentés  par  le  Comte  de  Hertford  , la  Du- 
chelTe  d Argyle  , de  la  Comtefle  Douairière 
d’Effingham. 

Le  Roi  pafTe  en  revue, dans  la  Commune 

20  Mai.  Jg  Wimbledon , le  feptiéme  de  le  dixiéme 
régiment  de  Dragons  , commandés  par  le 
Chevalier  George  Howard  de  le  Chevalier 
John  Mordaunt. 

M.  Thomas  Dawy  remplace  M.  Jean  Fap» 
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nall  ^ en  qualité  de  Secrétaire  du  Lord  Ger-  ’ 
laine.  20  Mai, 

L’once  de  l’argent  fterling  monte  à cinq  shel. 

:ot  deniers. 

4. 

Le  Journal  d’Aberdeen  vient  de  donner 
avis  fuivant  à ceux  qui  font  le  commerce 
11  Dannemarck  & en  Norwége. 

» Le  Roi  de  Dannemai  k a établi  fur  les  cotes 
e ces  deux  Royaumes  un  certain  nombre  de 
■aiffeaux  croifeurs.  Tous  les  Capitaines  feront 
ibligés  de  déclarer  à ces  croifeurs  tout  ce 
ue  contient  leur  cargaifon  & fi  à leur  ar- 
ivée  dans  les  ports  ils  fe  trouvoient  avoir  quel- 
ue  partie  de  leur  cargaifon  qui  n’ait  pas  été 
léclarée , elle  fera  confifcable  au  profit  de 
ia  Majefté  Danoile  a. 

Ch^^mbre  des  P-^irs, 

Les  Lords  approuvent  les  modifications 
aites  par  la  Chambre  des  Communes  aux 
lüls  fuivans. 

Pour  prefcrire  aux  Infpeéleurs  des  pauvres 
n Angleterre  & dans  le  Pays  de  Galles , de 
u-éfenter  avant  le  22  Oétobre  prochain . à 
1 Chambre , la,  déclaration  qu  ils  devront 
aire  fous  ferment  du  montant  de  la  taxe  des 
lauvres  pour  l’année  finiflant  à la  Saint  Mi- 
hel  i77y. 

Pour  corriger  & expliquer  un  Aéfe  de  la 
reiziéme  année  du  règne  de  Sa  Majefté , à 
effet  de  faire  vendre  quelques  unes  des  terres 

iu  Duc  de  Saint  Alban  & d’acquitter  fes 
Icttes, 


/ 
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Pour  convertir  la  peine  de  tranfpor^ation 

îQ  Mai,  en  travail  de  force , fuivant  les  conditions 
fpéciiîées  dans  le  Bill.  ^ 

Le  Lord  Suffolk  propofe  de  lire  pour  la 
trokiéme  fois  le  Bill  pour  convertir  la  peine 
de  tranfportation  en  travail  de  force.  Le 
Lord  Radnor  s’oppofe  vivement  à ce  Bill, 
le  Lord  Townshend  le  défend  avec  la  mêm'e 
chaleur.  La  motion  Dafle  à l’affirmative  , fans 
divifion,  & Ier  Lords  font  dire  à la  Cham- 
bre des  Communes  qu’ils  ont  approuvé  le 
Bill  après  y avoir  fait  quelques  çhangemens. 

La  Chambre  fe  forme  en  Comité  pour 
examiner  le  Bill  par  lequel  il  eft  enjoint  aux 
InfpecSeursffies  pauvres  dans  les  diverfes  pa- 
roifles  (5c  diPtriâs , de  mettre  fous  les  yeux  du 
Parlement , le  compte  de  la  taxe  des  pau- 
vres pour  l’année  277^  , pour  que  l’on  puifle 
préparer  le  Bill  des  pauvres  pour  la  prochaine 
feffion. 

On  propofe  plufieurs  corrections,  & l’Evêque 
de  Rocliefter  demande  que  le  terme  foit  pro- 
longé du  .22  Septembre  au  22  Oâobre. 
r--  Le  BÉGiMENT  de  Weftmînfter  de  la  milice 
de  Middlefex.  commandé  par  le  Capitaine 
Çhauvel , fe  rend  fur  la  .bruiere  d'Hounflow 
pour  y être  exercé  aux  manœuvres  militaires 
pendant  vingt- huit  jours,  conlormément  à 
l’ade  du  Parlement.  On  a adniiré  la  beauté 
de  ’ ce  corps  dont  les  Officiers  & les  foldar^ 
étoient  habillés»  de  neuf.  Le  régiment  étant 
affemyé  , l’Adjudant  :a  lu.  .aux  groupes  les 
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)rdonnances  millitaires.  [Enfuire  M. 
n des  Officiers  , leur  a adrefle  le 


vivant  : 


Compatriotes  & Camarades. 

Dans  un  tems  où  la  fituation  des  affaires 
ubliques  , met  tout  fincere  ami  de  Ion  Soüve- 
àin  & de  fon  pays  dans  la  ncceffité  indif- 
enfable  de  fe  vouer  au  foutien  des  jufles 
nx  3c  de  la  fuprématie  de  l’Angleterre , trou- 
ez bon  qu’en  ma  qualité  de  fidelle  fujet  3c 
’un  de  vos  Officiers  , je  laiffe  éclater  les 
■anfports  de  ma  joie  à l’afpeél  impofant 
’un  auffi  fuperbe  corps.  Vous  favez  qu’il 
eft  répandu  un  bruit  que  le  nouvel  Aâe 
U Parlement  J concernant  la  milice  , avoir 
our  objet  d’en  faire  paffer  une  partie  hors 
U Royaume.  Quoique  je  ne  doute  point 
e votre  zele  pour  le  fervice  de  votre^Roi 
: de  votre  patrie  dans  tous  les  lieux  où 
ntérêt  public  pourra  requérir  votre  préfence; 
^pendant  comme  cette  nouvelle  , toute  fauffe 
a’elle  eft , auroit  pu  lailfer  quelqu’impreflîon 
cheufe  dans  l’efprit  de  certains  d’entre  vous , 

faifis  cette  occafîon  pour  détruire  ces 
:uits  abrurdes^:  vous  affurer  que  la  milice 
î ce  Royaume  n a jamais  été  '&  ne  peut 
re  deftinée  pour  d’autre  fervice  que  la  dé- 
nfe  intérieure  de  la  nation.  Si  quelque  puif- 
nce  5 jaloufe  de  la  gloire  3c  de  la  profpérité 
î la  Grande-Bretagne , étoit  affez  lâche  pour 
)uIolr  profiter  des  malheureux  troubles  qui 
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i'tîàr’o'it  fait  pafier  en  Amérique  l’élite  de  no 
troupes  réglées , on  verroit  alors , que  la  milici 
nationale  animée  parles  fentimens  d’une  jufts 
ambition  & d une  inébranlable  fidélité,  (avec 
le  concours  des  forces  qui  lui  donnent  l’em 
pire  de  la  mer  ) fera  toujours  fuffifante  pou 
maintenir  & défendre  la  conflitution  de  l’Esrlifi 
& ûe  lEtat  à laquelle  nous  femmes  depui 
il  long-tems  redevables  de  tout  les  avantage 
qui  rendent  ce  Pays  fi  florilTanta. 

MeJJieurs. 

Si  notre  Souverain  jugeoit  à propos  d< 
nous  mettre  en  adivité,  n’oubliant  jamai 
que  nous  femmes  fujets  d’un  Prince  doué  d( 
toutes  les  vertus  faites  pour  orner  rhumanitc 
& qui  dans  fon  dernier  difeours  émané  di 
trône  , nous  a appris  une  vérité  dont  nou 
ne  pouvons  pas  douter.  C’eft  que  Tobje 
continuel  de  fes  p en  fées , de  le  voeu  de  for 
cœur,  tendent  uniquement  à la*  fureté  & ai 
bonheur  de  fes  peuples' a, 

La  fuite  au.  N. XL 

N.  B.  Pour  ne  point  retarder  le  débit  dt 
N.^  X,,qui  termine  le  fécond  Volume,  oi 
eft  obligé  de  renvoyer  la  Table  raifonnée  S 
ITndejc  au  N.°-  XL 
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LtUtrc  d un  Banquier  de  Londres 

à M.  * * *,  à Anvers. 

\ 

! De  Londres  le  8 O6lobre  17 j6» 

Çuoicj^u  il  puifïe  cii  coutôr , IVÎonfieur , moins 
Durtant  à mon  amour-propre,  qua  mon 
nour  de  riiumanité  ; je  le  vois  ; il  faut  re- 
Dncer  à une  trop  douce  erreur  : il  faut  s’a- 
mdonner  à lopinion  générale,  qui  veut  ab- 
lumenc  que  cette  malheureufe  aitaire  de  TA- 
erique,  au  heu  de  finir  bientôt  par  une  heu- 
ufe  réconciliation , le  prolonge  encore , pour 
en  dts  années  peut-etre,  par  la  plus  horrible 
cataftrophes , & le  coup  eft  fans  doute 
qa  porté  : déjà  le  carnage , rembrâiement,..* 
.ais  quelles  horreurs!  Soulîfez  que  j en  dé- 
urne  les  yeux.  Je  ne  vois  que  trop  cet 
>ouvantable  fpe(5facle  dans  les  regards  de 
ut  ce  qui  m environne , dans  fabattement 
la  ftupeur  ou  paroiffent  être  ici  tous  les  ef-, 
its,  préfage  trop  sûr  des  affreufes  nouvel- 
5 qui  vont  arriver.  Oh,  combien  je  les  re- 
)ute  ! Combien  je  voudrois  me  perfuader 
faire  entendie  aux  autres  qu  il  elf  pofïi- 
e qu  il  eft  même  cohféquent  que  la  paix 
c été  conclue  : que  les  difeours  des  Minif- 
2S  au  Parlement  conduifent  à le  croire:  qu  ils 
it  protefté  qu  on  éviteroit  fur-tout  1 effufion 
i lang  : qif on  vouloit  uniquement  connoître , 
ais  bien  connoître  les  griefs  & lesprcten- 
)ns^de  1 Amérique , pour  que  le  Parlement;, 
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pût  porter  une  décifion  certaine  relativemen 
à la  dignité  ôc  aux  intérêts  de  la  Grand  Bre 
^îagne  ! Je  me  fuis  hazardé  à dire  en  pleini 
Bourfe  que  les  Miniftres  ayant  Texpériena 
^e  l’aiFaire  de  Bunkershill  » n'auront  furemen 
pas  voulu  qu’on  multipliât  d'auffi  funeftes  & 
inutiles  viâoires  ; qu  iis  doivent  bien  favoii 
^ue  l'Amérique  ne  (era  point  ccnquife  par  1( 
niafTacre  de  quelques  milliers  d’Américains; 
que  l'Angleterre  fera  couverte  d'un  opprobre 
éternel,  même  par  les  plus  brillans  fuccès  d( 
fes  armes  : que  ceux  de  la  négociation  fon 
fans  contredit  les  feuls  qu'elle  doive  ambl 
donner , & qui  convienne  à la  fagefle  de  fei 
confeils.  Mes  raifonnemens  ne  font  impreffior 
fur  perfonne.  Un  Anglois  qui  s eft  retiré  de- 
puis peu  du  parti  des  Miniftres,  s'écrioit  hier 
^ après  m'avoir  entendu  patiemment  : » vouj 
connoiiTez  bien  peu  ces  gens- ci  : ils  fe  gui 
dent  par  fort^  non  par  confeils  , 3c  puis  de  m^ 
citer, Tune  après  l'autre,  toutes  les  relation! 
& lettres  que  nous  avons,  vues  dans  la  Ga- 
zette de  la  Cour , feulement  depuis  l’évacua- 
tion de  Bofton,  » Vous  parlez  de  leurs  dif 
50  cours,  a-t-il  pourfuivi,  les  voici.  Cepapiei 
eft  l'organe  par  lequel  ils  communiquent  aver 
les  peuples.  Trouvez-y  de  la  fuite  3c  un  fyf 
tême.  N’eft-ce  pas  plutôt  un  cahos  de  bé- 
;vues  & d'inconféquènees?  Voyez  celle-ci  : c’eft* 
la  derniere^  elle  eft  du  premier  Odobre,  Vous 
aviez  hx  dès  , le  sy  Septembre , dans  tous  lei 
jiapiers  publics  * la  déclaration  & la  lettre  du 
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(ôtd  Vicomte  Amiral  Howe.  Eh  bie*^  > c’ert 
uatre  jours  après  qu’une  Gazette  de  la  Cour 
Dprend  les  mêmes  choies,  mot  pour  mot, 
la  nation,  pour  qui  elles  étoient  déjà  un 
ojet  de  pitié  & de  ridicule.  Encore  fi  c’eût 
épour  y faire  remarquer  quelque  legere  dip* 
rence.  Mais  non , c’eft  le  même  calice  d’a- 
lertume  qu’on  nous  fait  boire  de  nouveau 
ifqu’à  la  lie , & tout  y efi:  lié  ». 

Le  Lord  Howe  mande  au  Lord  Ger- 
aine  qiiil  a envoyé  une  déclaration  aux  Gou-- 
meurs , qui  par  parenthefe  ne  font  plus 
ouverneurs  & n’ont  pas  plus  d’accès  que 
i fur  le  Continent  : puis  il  ajoute  quen  écri^ 
mt  à ces  Gouverneurs  il  réefpere  guère  que  fes 
très  leur  parviennent»  Où  à-t-on  vu  écrire 
des  gens  de  qui  on  ne  xompte  point  être 
} Son  intention  étoit  que  ces  lettres  circulajjenù 
ns  Us  provinces  autant  qu^il  feroit  pojjible^ 
ais  étoit-il  nécelTaire  pour  cela  d’y  mettre 
fauffss  adrefles;  & cette  mal  adroite  pré- 
ution  ne  devoit-elle  pasplutôt  les  fourvoyer  ? 

X refte  c’étoit  bien  plus  réellement  fon  in*^ 
ition  , car  il  continue  ainfi  : je  m^étois  flatté 
trouver  une  occafion  de  faire  parvenir  cette 
claration  (jy  ces  lettres  peu  après  leur  date  j 
U 20  Juin)  par  le  moyen  de  quelque  vaiJJ'eait 
i j^aurois  rencontré  fur  les  cotes»  Comme 
Corfaires  Américains  fe  feroient  lailTé  ap- 
Dcher  de  Ÿ Aigle  de  loixante  canons  ! Comme 
navire  chargé  pour  Embden  , pour  la  Bal- 
ue  ou  pour  Livourne , auroit  retourné  au 
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port  d’où  il  étoit  parti  pour  y porter  la  dé 
claration  de  Milord  ! Il  y avoir  au  moins  d 
fa  part  bien  de  la  bonne  foi  à s’y  attendre 
Aucune  üccajïon  ne  étant  offerte  jufqü^à  fo 
arrivée  devant  New-York  le  Juillet , il  dé 
pêcha  le  premier  Lieutenant  de  V Aigle  au  poi 
(üAmboy , avec  les  expéditions  de  ladite  di 
claration  dejîinées  pour  les  Colonies  Jituées  a 
Sud  de  la  Nouvelle  York , ou  le  Lieutenant  avoi 
ordre  de  les  remettre  à la  première  perfonne  qi 
lui  paroitroit  avoir  quelque  autorité ^ en  la  priai 
qu^on  voulut  bien  les  mettre  à la  pojie*  Apre 
les  avoir  adreflees  à'  des  gens  pour  qui  elle 
n’étoient  pas , que  pouvoit-il  faire  de  pli 
bifarre  que  de  confier  des  papiers  de  cett 
importance  aux  hazards  de  la  pofle  & d 
premier  venu?  Je  dis  le  premier  venu,  pui 
qu’il  fuffifoit  que  celui  à qui  elles  feroier 
remifes  parut  avoir  quelque  autorité.  Or, 
étoit  trèS”poflible  que  ce  fut  un  Chef  d 
Sauvages , que  ce  fut  un  vicaire  puritain.  L 
premier  auroit  emporté  la  déclaration  dar 
les  bois:  celui  ci  eût  cru  faire  un  ade  me 
ritoire  devant  Dieu  delà  fuprimer  ; & jama 
l’Amérique  n’eût  été  inftruite  des  gracieufi 
intentions  du  Miniftere  Anglois.  Dira-t-o 
que  le  Lieutenant  du  Lord  Howe  connoiflo 
bien  fon  monde , & qu’il  favoit  à qui  il  U 
remettoit , à qui  il  feroit  l’humble  priere  c 
les  mettre  à la  porte?  Cela  peut  être  far 
doute;  mais  puifque  les  Plénipotentiaires  Bri 
rannique^  s’abailtoienr  à demander  ce  lege 
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:rvicc  à un  RcIdgIIc  > u lui  uvoir  cjugIcju© 
bligation  ; que  ne  s ’adreCToit-il  tout  de  fuite 
lui , en  fon  nom  & en  fa  qualité  ? Que  ne 
onnoit-  il  àWashington  fon  titre  de  Général , 
i pourquoi  fur  une  miferè  comme  une  adrefle 
e lettres  , rifquer  le  fort  de  deux  Empires 
ui  ne  font  pas  ennemis  comme  on  l’eft  or- 
inairement,  & dans  une  guerre  qu’on  ne 
eut  point  nommer  guerre^  & qui,  fi  on  la 
lomme  ainfi , difoit  jadis  un  de  vos  plus  in- 
:énieux  Moraliftes  François , ne/?  qu’une  guerre 
uperficielle , n’entre  point  au  profond  cabinet 
les  coeurs  J puifque  de  part  Gr  d’ autre  j nul  n’ejl 
utragé  en  fon  honneur  ^ qu’il  n’efi  quejlion 
lue  de  rhabiller  quelques  fautes  commifes  des 
leux  côtés?  Il  falloir  appeller  Washingto», 
loi , Empereur  de  l’Amérique , & regagner , 
ui  & l’Amérique,  mettre  fur  le  papier  une 
;oute  d’encre  de  plus , pour  épargner  les  tor- 
ens  de  fang  Anglois  qui  vont  couler  dans 
ane  guerre  civile  dont  le  fiecle  ne  verra  point 
a fin». 

Le  Capitaine  Burnaby  a été  envoyé  aux 
Colonies  du  Nord,  & la  déclaration  n’y  a pas 
Fait  plus  de  fortuhe.  Il  a rapporté  pour  ré- 
ponie  de  celle  de  Rhode-Ifland  qu’il  en  fe- 
rait envoyé  copie  au  très-honorablp  Congrès  gé- 
néral des  Etats-Unis  de  V Amérique  ^ à qui  tou- 
tes chofes  femblables  doivent  être  envoyées  Cr  rap- 
portées. Ainfi,  la  déclaration  ne  fera  point 
venue  en  original  au  Congrès  général,  de  qui 
il  étoit fur-tout intéreffant  quelle  fut  bien  con-. 
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Îlue,  puifque  c efl:  fur  lui  feul  aujourd’hui  que 
roule  le  fort  de  l’Amérique-  Enfin,  que  porte 
cette  fameufe  déclaration?  Elle  offre  le  pardor 
à^des  légions  armées  qu’on  héfite  d’attaquer. 
A oila  comme  ce  Plénipotentiaire  aura  fait 
perdre  un  tems  précieux , & toute  la  cam- 
pagne de  1775,  en  adreffant  des  lettres  à des 
Gouverneurs  qui  ne  dévoient  pas  les,  lire, & 
en  accordant  des  pardons  qui  ne  lui  étoient 
pas  demandés.  Il  avoit  médité  tout  cela  dans 
ia  traverfée  depuis  le  12  Mai  jufqu’au  20 
Juin,  de  il  couronne  une  fi  belle  œuvre  par 
fa  lettre  du  1 1 Août  à Milord  Germaine , 
ou  il  déclare  en  termes  clairs  qu’il  s’attend  à 
descomplimens.  N’admirez  vous  point  le  mer- 
veilleux courage  de  ce  Plénipotentiaire  dans 
1 ufage  qu’il  a fait  des  pleins  pouvoirs  les  plus 
étendus  qui  aient  jamais  été  fcellés  du  grand 
feau  d’Angleterre  ? Les  reOTources  de  fon  génie 
dévoient  fuffire  à tout , & après  avoir  traité 
en  affaire  d’Etat  une  tracaflerie  pour  une 
adrefle  , il  écrit  à la  Cour^  qui  attendoit  de 
lui  les  plus  grandes  chofes , que  le  Congrès  a 
publIé^  fa  déclaration  fous  la  forme  la  plus 
ignominieuie  & la  plus  outragante  pour  lui 
Bc  popr  fon  Souverain.  On  lui  a en  vérité 
bien  des  obligations  ! 

33  Le  Général  a écrit  de  fon  côté,  mais 
quatre  jours  plus  tard,  c’eft- à-dire  le  1$ 
Août , & auflî  au  Lord  Germaine , une 
lettre  très-fuccinte.  Il  fe  borne  à lui  apprendre 
lu  diverfis  armées  fi  font  joinces  à la 

E nj 


E T D E L*A  M E R I Q.  ü E».  yi 

enne  le  12  Août  y qu^on  lui  a dit  que  les  gar^ 
es  & les  HeJJois  étùient  en  parfaite  faute  : quQ 
is  équipages  de  campagne  font  arrivés  aujji  - 
u" on  ne  perdra  point  de  tems  pour  entamer  les 
péradonsz  qudl  ejî  prejfé  pour  expédier  les 
lépêches  du  jour  £r  quil  remet  à la  première- 
yccajîon  des  détails  plus  etendus*Ce  n elt  donc 
que  fur  un  fimple  oui  dire  que  le  General 
îtablit  les  alTurances  qu’il  donne  au  Gouver- 
lement  du  bon  état  de  l’armée-  Hefloife  S: 
les  Gardes.  Une  affertion  auffi  vague  fumt- 
slle  pour  détruire  les  nouvelles  très  certaines 
que  l’on  a eues  ici  de  cruelle  navigation  de 
:ette  flotte  pendant  les  trois  grands  mois, 
qu’elle  a été  à la  mer.  Elle  n’a  celTé  detie. 
battue  parles  tempetes,  3c  toujours  danû.  d*^s 
brumes  fi  épailTes  , que  les  canons  tii  oienc 
à toutes  les  minutes  pour  prévenir  les  abor-' 
dages.  Toutes  les  provifions  le  font  trouvées, 
pourries  Sc  mangées  des  vers.  L eau  etoit  in-- 
fede  : la  faim  & la  fcif  ont  fait  le  tourment 
continuel  des  malheureux  foldats  5,  3c  ils  ont 
fait  un  jeûne  rigoureux  pendant  toute  la  tra- 
verfée.  Aulfi  fe portent- ils  très-bien:  la  dicte 
eft  falutaire.  Mais  à quoi  bon  (e  débattre  au- 
jourd’hui fur  la  fanté  des  Heflbis  3c  des  uardes , 
tandis  que  peut-être  n eft- il  plus  de  Gardes 
ni  de  Heffois  au  monde.  Oh!  loin,  de  moi 
ce  funefte  preflentiment  ! Mais  non , tout 
efpoit  de  réconciliation  eft  évanoui:  Je  Gé- 
néral en  eft  fi  perfuadé  lui-même  : qu’il  parle 
d’entamer  les  opérations,  de  la  campagne  ^ luL 
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qui  dans  fes  précédentes  dépêches,  avant 
1 arrivée  de  fon  frere.  faifoit  entendre  aux 
iniftres  qu  il  ofoit  tout  ejperer  des  bonnes  dir- 
f puions  ou  il  avait  trouvé  les  peuples.  Ou  font- 
1 s donc  ces  Royalifies  qui  dévoient  fe  réu- 
mr  par  milliers  lous  les  drapeaux  de  leur 
^uverain  ? Le  Général  ne  dit  pas  un  mot 
dans  ces  nouvelles  dépêchas  des  amis  du  Gou- 
vernement. Il  faut  qu’ils  foient  venus  en  bien 
petit  nombre  depuis  le  Juin . jour  de 
1 arrivée  du  Général  à l’île  de  Smon , juf- 
quau  ip  Août,  ce  qui  fait  prefqüe  une  in- 
tervale  de  deux  mois.  Mais'c'efr  cette  fer- 
meté inébranlable,  c’eft  cette  union  fi  par- 
faite du  coté  des  Américains  , que  je  regarde 
comme  un  des  plus  furs  indices  de  la  réfo- 
Jution  que /es  deux  freres  auront  prife,  enfin 
de  frapper  le  grand  coup  fur  New-York  , 
qui  ans  doute  eft  aujourd  hui  ou  détruite  par 
Je  feu , ou  au  pouvoir  des  armées  Angloifes. 

e ne  doute  point  que  les  premières  nouvelles 
qu  on  recevra  de  ces  armées  ne  nous  appren- 
nent un  événement  décifif,  mais  je  le  renete, 
pour  la  ville  New  York  feulement  & non  pour 
le  îelte  de  1 Amérique , à qui  il  importe  fort 
peu  que  New-York  foit  prife  ou  qu’elle  ne 
Je  loit  pas.  II  ne  feroit  point  étonnant  fans 
dôme  qu  avec  une  armée  auffi  nombreufe 
le  Général  Howe  réuffit  à en  déloger  les  Amé- 
ricains. Encore  ne  fera  ce  point  fans  y faire 
une  perte  confidérable;  & par  là  finira  la 
gorieule  campagne  de  ijjô.  Le  Général 
Howe,  de  gré  ou  de  force,  peu  importe. 
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aura  échangé  fa  prifon  de  Bofton  contre  une 
prifon  tout  aufli  rude  à New-York,  avec 
cette  différence,  que  le  Général  Gage  avolt 
travaillé  pendant  deux  ans  & dépenfé  un  ar- 
gent immenfe  pour  rendre  Bofton  imprenable 
du  côté  de  terre  , au  lieu  qu’à  New- York  il 
n’y  a de  défenfes  que  fur  la  mer,  & qu’il 
faudra  élever  d’immenfes  fortifications  pour 
couvrir  toute  la  partie  du  Nord  , 3c  mettre 
l’armée  en  fureté  , fi  tant  eft  qu’il  foit  refté 
pierre  fur  pierre  de  cette  malheureufe  ville , 
ôc  que  l’armée  viâorieufe  trouve  à fe  loger 
dans  fes  ruines  fumantes.  Toutes  les  lettres 
de  l’île  de  Staten  nous  apprennent  que  le 
réduit  où  les  Américains  porteroient  toutes 
leurs  forces  eft  à King^sbridge , à trois  lieues 
en/iron  au  Nord  de  New-York;  que  ce  pofte 
a été  fortifié  avec  tout  l’art  imaginable  : qu’il 
eft  dans  la  fituation  la  plus  avantageufe  , & 
que  toutes  les  hauteurs  des  environs  (ont  gar- 
nies de  redoutes  jufqu’à  New-York  où  les  An- 
glois  feront  bien  plus  expofés  qu’ils  ne  l’étoient 
a Bofton.  L’iftme  de  Bofton  & Bunker’shill 
faifoi  ent  un  rempart  affez  fur  pour  Tarmée; 
mais  a New-York  il  faudra  conftruire  une 
chaîne  de  forts , depuis  la  riviere  d’Hudfon 
jufqu  a celle  de  l’Eft , fur  toute  la  largeur  de 
1 iftme  dans  une  efpace  de  plufieurs  milles, 
ceft  ce  que  M.  Howe  trouvera  impraticable, 
de  il  fe  verra  réduit  encore  une  fois  à la  fa- 
cheufe  alternative  de  faire  changer  de  pofi- 
tion  à fon  armée  haraffée  3c  deshonorée  , & 
d’aller  achever  fon  hivernage  à Halifax  avec 
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le  Lord  fon  frere*  Et  voilà  ce  que  nous  rem- 
porterons de  tant  de  millions  prodigués  & de 
tantfde  fang  verfé  pour  une  mauvaife  caufe  cf* 
Après  cette  tirade,  Monfieur,  dont  je  ne 
Crois  pas  avoir  omis  une  fylîabe,  mon  Anglois 
qui  paroiflbit  avoir  fini  ou  reprendre  haleine , 
s’écria,  comme  par  infpiration , Ah! plutôt  que 
défi  cajfif  le  bras , que  ne  fi  cajfiit-il  le  cou! 
Tout  ce  que  nous  étions  là  d’auditeurs , nous 
nous  regardâmes  en  fouriant , voyant  bien  que 
cette  faillie  d’humeur  étoit  pour  Mylord  North, 
Mais  quoiqu’il  foit  affreux  de  rire  en  fi  grave 
fujet , il  fallut  laiffer  partir  les  éclats,  quand  on 
entendit  s’élever  du  milieu  de  l’alfemblée  cette 
plaifante  réflexion  d’un  optimifte:  Tout  ejl  pour - 
le  mieux  ; s^il  s^ étoit  cajfé  le  cou^  on  ne  pourroit 
pas  le  lui  couper.  Comme  ces  farcafmes  ne  nui-^ 
fent  en  rien  à la  fanté  de  Mylord  North  , & 
qu’il  a de  bons  Chirurgiens,  & le  corps  fain, 
îl  fe  rétablit  très-heureufement , & avec  la 
confolation  de  voir  fes  auguftes  Maîtres  pren» 
dre  le  plus  vif  intérêt  à fon  état.  Le  Roi  & la 
Reine  ont  daigné  lui  faire  deux  vifites  à fa 
inaifon  de  campagne  de  Bushy-Parck.  Dans  la 
derniere.  Leurs  Majeftés  ont  refié  avec  lui 
plus  de  deux  heures.  On  compte  que  ce  Lord 
îera  parfaitement  guéri  avant  la  fin  du  mois  , 
& que  fon  bras  droit  lui  fervira , comme  aupa- 
ravant , pour  aider  du  gefle  dans  le  Parlement» 
les  excellentes  raifons  par  lefquelles  il  doit 
prouver  l’infuffifance  des  fubfides  & du  vote 
de  crédit,  en  demander  le  double  pour  l’an» 
née  prochaine» 
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' Il  circule  une  lifte  des  forces  de  terre  que 
le  Confeil  a,  dit-on , réfolu  d’employer  l’année 
prochaine  à’  confommer  le  grand  ouvrage  de 


la  conquête  de  l’Amérique. 

hom. 

\ 

Les  troupes  Allemandes  recrutées. . . 17, 000 

Les  troupes  Angloifes 18, 000 

Des  RufTes  , en  vertu  d’un  traité  que 

‘ l’on  dit  conclu. 20,000 

Des  Hannovriens y,  000 

Des  Mecklenbourgeois q,,  000 


Quarante  nouveaux  Régimens  qui  fe- 
ront levés  en  Angleterre  , chacun 
de  cinq  cents  hommes 20,000 

84,000 

Les  nouvelles  de  Tarmée  du  Canada , quoi- 
qu’il foit  venu  fucceflivement  plufieurs  vaif- 
feaux  de  Quebec  , font  toujours  à peu  près  les 
mêmes.  La  divifion  du  général  Burgoyne 
avoit  entrepris  de  traîner  des  bateaux  par 
terre,  pour  les  amener  fur  les  lacs,  mais  il  a 
fallu  y renoncer.  On  affure  que  ceux  qui  fe 
conftruifoient  fur  les  lacs  mêmes,  ont  dû  être 
prêts  vers  le  comrnencement  de  Septembre  : 
mais  c’eft  ce  qui  paroît  inquiéter  fort  peu  l’ar- 
mée de  Washington  dans  la  Nouvelle- Yorck. 

Les  nouvelles  des  îles  deviennent  de  plus 
en  plus  inquiétantes.  Sans  parler  des  prifes  que 
ne  ceflerit  de  faire  les  Corfaires  Américains , 
elles  fouffrent  fi  cruellement  de  la  difette  , que 
leurs  Habitans  prennent  le  parti  de  (e  difperlèr 
chez  les  voifins  des  différentes  nations.  Les 
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émigrations  fe  multiplient,  fur-tout  depuis  <{vd 
la  diflenterie  défoie  les  atteliers  de  Nègres , & . 
qu’ils  meurent  par  centaines  des  provifions 
gâtées  qu’on  eft  obligé  de  leur  donner. 

£n  Angleterre  , malgré  tous  les  artifices 
dont  ufent  les  Miniftres  , pour  foutenir  le 
débit  & le  prix  des  manufaâures , & l’affec- 
tation avec  laquelle  ils  font  publier  que  les 
débouchés  de  la  Baltique  & de  la  Rulîîe  dé- 
dommagent la  Nation  avec  furabondance  de 
ce  qu  elle  perd  du  côté  de  l’Amérique , il  eflr 
vifible  que  le  commerce  décline  de  tous  les 
côtés.  Les  affaires  des  meilleures  maifons  fe 
trouvent  dérangées  dans  les  trois  Royaumes* 
Un  Alderman  de  Londres  qui  étoit  élu  shériff 
pour  l’année , vient  de  fupplier  la  Ville  de  lui 
faire  rendre  fa  foumifïîon  , & il  s’eft  vu  obligé 
d’avouer  publiquement , devant  le  Corps  de 
;Ville  affemblé  , l’impoflibilité  où  il  fe  trou- 
voit  de  fatisfaire  aux  dépenfes  que  cette 
place  occafionne,  II  lui  refte  dû  en  Amérique 
foixante  & dix  mille  livres  fterling.  S’il  s’opère 
une  heureufe  réconciliation  avec . les  Colo- 
nies, il  fe  verra  en  poffeiîîon  de  cinquante 
mille  fterling,  fes  dettes  payées.  Si  la  fépa- 
ration  a lieu , il  eft  ruiné.  Au  nombre  des 
pertes  qu’il  a effuyées , il  en  a déclaré  une  qui 
a été  régardée  comme  un  ade  des  plus  révol- 
tants. Un  vaiffeaului  étoit  adreffé  d’Amérique 
avec  un  chargement  de  huit  mille  livres  fter- 
ling.  Ses  expéditions  atteftoient  qu’il  étoit  parti 
avant  que  fade  prohibitif  eût  eu  lieu.  Ce  vaif- 
feau  étant  arrêté  par  des  Croifeurs  du  Lord 
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D unmore  , il  a été  conduit  à Norfolk  dans  la 
Virginie.  Le  Lord  lit  nommer  des  Commlf- 
faires  pour  juger  la  prife  ; &c  quoique  ceux-ci 
trouvaffent  qu’elle  n'étoit  point  faite  réguliè- 
rement , 3c  que  leur  avis  fût  qu’on  dévoie 
rendre  le  vaiffeau , Mylord  Dunmore  a jugé 
à propos  de  le  retenir , de  fe  l’adjuger. 
Tous  ces  détails  ont  été  affirmés  par  M. 
Woolbridge,  fur  fon  honneur;  & la  Cour 
du  Conleil  commun  en  ayant  marqué  hau- 
tement fon  étonnement  3c  fon  indignation , 
d’une  voix  unanime  , M.  Woolbridge  a été 
difpenfé  de  remplir  l’office  auquel  un  choix 
volontaire  l’avoit  nommé  : le  Chambellan  de 
Londres  a eu  ordre  de  lui  rendre  fa  foumif- 
fîon  de  mille  livres  flerling  ; & fur  le  même 
expofé , l’Alderman  a obtenu  du  Corps  entier 
de  la  Bourgeoise  , la  confirmation  de  cette  , 
grâce. 

Hier , les  bâtimens  de  tranfport  qui  chargent 
des  provifions  pour  l’Amérique  aux  Dunes 
& à Gravefend , ont  reçu  ordre  de  remettre 
à terre  tout  leur  chargement.  La  raifon  qu’on 
en  donne,  c’eft  que  ces  vaiffeaux  arriveroient 
en  Amérique  dans  la  faifon  des  ouragans , 3c 
que  les  troupes  font  abondamment  pourvues 
de  tout  pour  quatre  mois.  Mais  ignoroit-on 
tout  cela , quand  on  a fretté  ces  bâtimens  ? 

' Les  fonds  publics  viennent  de  baiffier  tout- 
à-coup  : il  eft  à croire  que  c’eft  l’effet  des 
xnefures  que  l’on  prend  déjà  fur  le  prochain- 
emprunt.  . 

L’emprunt  fera , dit-on , de  douze  millions 
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fterling  ; & il  y a déjà  une  Compagnie  de 
cinq  Négocians  de  Londres  , qui  offre  de 
faire  la  fomme  pour  un  modique  intérêt. 

Quoique,  fuivant  les  apparences,  on  n’ait 
point  reçue  des  freres  Howe , d’autres  lettres 
que  celles  dont  je  viens  de  vous  entretenir, 
l’attention  générale  paroît  fe  fixer  fur  lîle 
de  Long-Ifland,  & toutes  les  gazettes  qu’on 
vient  de  m’apporter  en  donnent  une  defcription, 
qui  en  effet  feroit  intéreffante  fi  cette  Ifle  avoit 
été  le  théâtre  de  quelque  adion.  Peut-être - 
nie  faurai-je  bon  gré  de  l’avoir  tranfcrite  ici. 

» Long-Ifland  efl:  une  île  de  cent  fix  milles 
de  longueur,  fur  environ  vingt-fix  de  largeur, 
à trois  milles  pour  lieues  de  France.  A feize 
' milles  de  fon  extrémité  Occidentale , com- 
mence une  plaine  très-étendue,  dont  la  longueur 
efl:  de  ving-huit  milles , & la  largeur  de  quatre 
ou  cinq.  Dans  toute  cette  partie  del’île  il  ne 
croît  pas  un  feul  arbre,  & l’on  ne  fe  fouvient 
pas  d’y  en  avoir  jamais  vû.  Les  Américains 
ont  élevé  plufieurs  retranchemens  de  redoutes. 
Près  des  différens  points  de  la  côte  où  on 
, pourroit  craindre  un  débarquement,  & il  y 

en  a très  peu , la  côte  étant  prefque  partout 
très-élevée  & hériffée  de  rochers.  Cette  île 
pafle  pour  affez  fertile , à l’exception  de  la 
plaine  qui  efl:  un  vrai  défert.  Il  y a plufieurs 
maifons  de  plaifance  qui  appartiennent  aux 
habitans  de  la  Nouvelle-York.  Si  l’armée  du 
Roi  s’en  emparoit,  elle  y trouveroit  plus 
de  reffources  & y feroit  moins  refferrée  que 
dans  la  petite  île  de  Staten , où  elle  a dû 
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truellement  fouffrir  pendant  les  chaleurs.  Mais 
il  ne  faudroit  pas  non  plus  quelle  fût  réduite 
à palTer  un  rigoureux  d>c  long  hyver  dans  lile 
de  Long-Ifland  «. 

J’ai  l’honneur  d’être,  &c. 

I 

P.  S.  du  loOétobre.  Enfin,  Monfieur,  la 
grande  nouvelle  eft  arrivée.  La  paix  n eft 
point  faite,  & l’armée  Angloife  n’a  point  pris 
New- York.  Une  Gazette  extraordinaire  de 
îa  Cour,  d’une  prodigieufe  longueur,  donne 
tous  les  détails  d’un  embarquement , d’une  tra- 
verfée  & d’un  débarquement  d’environ  quinze 
mille  hommes  de  l’armée  du  Roi , exécuté 
fans  aucune  oppofition  â Tîle  de  Long-IJland* 
On  a pourfuivi  l’ennemi  de  pofte  en  porte: 
on  lui  a enlevé  desjpatrouilles  ; on  l’a  tourné: 
on  lui  a tué  , bleffé  ou  pris  3,500  hommes  : 
on  s’ert  emparé  de  l’artillerie  de  fonte  & de 
fer  qui  garnifoit  fes  redoutes:  on  a fait  trois 
de  fes  Généraux  prifonniers,  le  Lord  Ster- 
ling, M.  Sulivan  & M.  Hadel;  & vous  re- 
marquerez que  le  Général  Howe,  qui  a re- 
fufé  à M.  Washington  fes  qualités,  en  lui  adref- 
fant  fes  patentes  de  pardons , les  a données 
tout  au  long,  à fes  trois  prifonniers  fur  lalirte 
qu’il  envoyé  à la  Cour.  Du  côté  de  l’armée 
du  Roi  il  n’y  a eu  de  tués  que  foixante  & un 
hommes,  dont  un  Lieutenant-Colonel  & trois 
Capitaines  ; 25*7  bleffés,  dont  un  Lieutenant- 
Colonel  de  trois  Capitaines,  de  de  plus  trente 
un  manquans.  La  principale  affaire  eft  du 
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27  Août.  L ariiîee  rebelle  n’a  cependant  éva^' 
eue  File  que  le  3^  > & elle  Ta  fait  bien  tran- 
quillement , & même  , dit  le  Général  Howe , 
dans  le  plus  profond  filence.  Elle  s eft  réunie 
fous  la  conduite  du  Général  Putnam  au  refte 
des  troupes  Américaines  dans  la  ville  de  New- 
York.  Le  Général  Howe  le  mande  à Milord 
Germaine  en  ces  termes,  w L’ennemi  eft  tou- 
jours en  pofleflion  de  la  ville  & de  l’île  de 
New-York,  où  il  eft  en  forces  : on  juge  par 
fes  mouvemens  qu’il  fe  prépare  à faire  une  vi- 
goureufe  réfiftance  dans  fes  ouvrages  des  deux 
côtés  de  Kingsbridge  ».  Voilà  en  fubftance 
tout  ce  que  la  Lettre  du  Général  Howe , da- 
tée du  5 Septembre,  contient  d’intéreflant. 
Le  Général  Clinton  & le  Chevalier  Parkers 
figurent  dans  fa  relation , d’une  maniéré  qei 
leur  fera  oublier  le  déplaifir  de  la  journée  du 
Juin,  Mais  les  troupes  du  Roi  n’ont  point 
encore  le  pied  lur  le  Continent  de  l’ancienne 
Amérique  Angloife.  Elles  fe  font  mifes  en' 
pofTeffion  de  file  de  Long  - Ifland  devant 
New-York , après  avoir  été  chaffées  de  l’île- 
Sulivan  devant  Charles  - Towe  : jufqu’ici 
voilà  tout  , 3c  le  Général  ne  regarde  pas 
une  tentative  fur  New^York  comme  chofe 
bien  facile.  La  guerre  eft  donc  plus  engagée 
que  jamais.  Je  ne  fuis  plus  furpris  que  les 
fonds  foient  baifles  depuis  deux  jours.  La  vraie 
raifon  étoit  que  la  nouvelle  de  ce  finiftre  avan- 
tage avoit  percé,  O Cives,  Cives! 


1 


V 


t 

SK 


TABLE  RA  I S O NN  É E 

i 

Des  Cahiers  VI,  VII,  Vill,  IX,  X,  formant  lë' 
■ Tome  II  des  Affaires  de  l’Angleterre  & de  l’Amé- 
rique» 

A 

Affaires  Etrangères.  Le  Chevalier  Keith , Am- 
bafTadeur  à Vienne,  prend  congé  ; 7 Mai,  /?,  7,  — 
Ordonnance  rendue  à Bruxelles  pour  défendre  d’aA 
iîder  les  Américains  ; 8 Mai , /i*  10. 

Agriculture,  Arrêté  des  Communes  pour  Pencou-»* 
ragement  de  la  culture  du  lin  en  Irlande  ; i Mai  ^ 
p.  42. 

éMERiauEt  Un  vailfeau  fretté  pour  Nantes,  par 
ordre  du  Congrès,  efl  conduit  par  trahilbnen  An- 
gleterre; 8 Avril,  JP.  15. Inftrudions  que  le 

Congrès  avoit  fait  donner  au  Capitaine  Mellon; 
Avril, 7;,  17#  • Induélions  que  Pon  tire  contre 

le  parti  Américain  des  papiers  trouvés  fiir  le  vaif- 
lèau  qui  étoit  deftiné  pour  Nantes;  10  Avril, 
/).  2^.  ^ Difeours  prononcé  par  le  Doâeur  Fran-«. 

klin  en  l’honneur  du  Général  Warren  ; 1 1 Avril , 

p.  ^6. Lettre  par  laquelle  le  Pilote  qui  a amené 

en^  Angleterre  le  Dickenfon,  fe  juftifie  du  reproche 
qu’on  lui  a fait  d’avoir  trahi  (es  armateurs  ; 22  Avr, 
P*  ~ Lettre  du  Brigadier  Arnold  fur  l’échec 

des  Américains  devant  Quebec  ; 24  Avril , p,  6^ . - 

-Etat  des  affaires  dans  la  Virginie;  24  Avril, 
p,  I,  La  plupart  des  Bâtimens  envoyés  à 
Bofton  relâchent  aux  îles;  27  Avril,  p.  30* 
— On  afliire^  que  le  Lord  Flowe  n’accepte  le  com- 
mandement général  que  fous  la  condition  des  pou«» 
Voirs  les  plus  étendus  pour  terminer  la  querelle  ; 
Jo Avril,/?.  37.  — ■ - Commilîions  qui  partagent 
le  commandement  général  en  Amérique  entre  Id 
General  Howe  & le  Général  Carleton , & qui  or- 
donnent la  condamnation  des  ptilcs  ; premier  Mai  ^ 


J 


à 


TAÊLERAISONNéE 

Lettre  du  Lord  Dunmore  du  ay  Jatî-^ 
vîer>pour  les  peuples  de  la  Virginie;  a.Maî>/^#4« 
Réponfè  du  Comité  ; 2 Mai  y p*  6»  — Let- 
tre du  GouVemèür  de  la  Géorgie  « du  13  F évriêf 
pour  les  peuples  de  cette  Colonie;  2 Mai,/?#  7»  •• 
Réponlè  du  Congrès,  i Mai,  /?.  10.  Prix<jue  le 
Gouvernement  donne  des  chevelures  des  Améri- 
cains; 2 Mai*/?.  14. Arrêté  du  mois  de  Mars 


' pris  par  la  convention  de  la  Virginie  contre  le  Lord 
Uunmore  ; 2 Mai , /?.  i6» ^ Avantage  confîdera- 

■ ble  rerhporté  par  les  Américains  le  27  Février  fut 
les  Torys  dans  la  Caroline  méridionale;  2 Mai, 

J 3^  —i— Affaire  entre  les  habitans  deSavanah, 

■ le  2 Mars,  & les  vaiffeaux  du  Roi  ; 2 Mai,  /?.  21. 
'—Le  Congrès  leve  la  prohibition  contre  les 

^ vaiffeaux  chargés  dans  la  Grande  ^ Bretagne , 

2,  Mai,/?.  23. Arrêté  du  Congrès,  du  6 Mars  , 

qui  permet  le  commerce  avec  toute  la  terre,  ex- 
cepté la  Grande-Bretagne,  2 Mai,/?*  25»  “T"* 

' Congrès  ordonne  en  Mars,  la  làiiie  de  tous  biens  & 

■ dettes  appartenans  aux  fujets  de  la  G#  B# , 2 Mai , 

. «2.5. ^LeCongbès  ordonne  le  1 5 Mars,  poui 

' le  1 7 Mai , Un  jour  de  i eûne  & de  prières  dans  toute 
l’Amérique , 2 Mai,  p*  2 8#-«—  Lettre  du  Gouver- 
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(ùr  le  Bill  concernant  les  vaiffeaux  naufragés,  z 
. Mai  ^ /7,  34.  < — Divers  arrêtés  des  Communes  pour 

. • Pencouragement  du  commerce  , 2 Mai,  jp.  41. 

Details  (ur  la  loi  qui  défend  d’exporter  les  matières 
: & monoyes  du  Royaume,  1 1 Mai  y p.  61^ 
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Coc/iî.  NgifTance  d'une  PrincefTe  ,^25  Avril,  p. 

Cour  vfs  pairs.  Jugement  de  la  DuchefTe  de  Kings- 
ton , première  féance  , 15  Avril,  p.  40.  — Deu- 
xieme feanœ,  16  Avril,/?,  4 j.  — Troi/îémeleance , 
J S Avril  5 /?,  48,  — Quatrième  féance  & clôture  , 
Avril  5 5^3. 

E 

JS  COSSE.  Bill  fur  i’héfédité  ,,x  Avril,  ^.,5.—, 
AdrefTe  au  Roi  par  le  {ynode  de  Glalgovv  pour  mar- 
<}uer  fbh  indignation  contre  les  Américains  ,23 
Avril , p.  59. 

^LECHONS.  Bill  propole  contre  ceux  cjuî  exercent 
. la  corruption  , z6  Avril,  p.  29. . — Motion  pour 
incapaciier  cent  foixante-trois  Èledeurs  de  Shafts- 
bury  , iS  Avril , p.  31.^ — Conduite  que  tient  la 
Chambre  des  Communes  relativement  aux  éledions  - 
de  Shaftsbur)^  & d’Hindon  , 8 Mai , p.  12, 

" ^ F ■ 

■Fin AUGES,  Produit  du  droit  lîir  le  houblon  en  1774,' 
^ Avril , p,  2 0,  — Proclamation  du  Roi  concernant 
la  monnoye  d’or ^ 12  Avril,  p,  29, — HaulTe  du 
prix^  des  matières  d’or,  & baillé  des  fonds  , 17 
Avril,  p.  /\6.  — Ouverture  du  Budget  par  Milord 
North  , 24  Avril , 2.  — Bon  état  du  fpnd» 

d’amortilTement,  & lès  vraies  caulès  , qui  Ibnt  l’opu-' 
lence  propre  de  la  nation , 24  Avril  5 jd.  3.  — Pro*- 
duit  moyen  du  fonds  d’amortilTement , 24  Avril, 
^,4.  — Explication  de  l’opération  relative  aux  bil- 
lets de  rEchiquier  , 24  Avril,  p.  5.  — Explica- 
tion de’  l’emprunt  fous  hypoteque  , ihid, Prin- 

cipes de  Milord  North  fut  l’impôt,  24  Avril,  p. 
6.  — Divers  détails  Rir  le  produit  des  droits  lîir 
les  voitures , les  cartes , les  dez , les  Gazettes  & 
les  aéles,  24  Avril,./?®  7.  • — Ben  état  du  crédit 
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public  ; moyens  de  le  Ibutenir,  24  Avril , /?.  5^.- — • 
L’ail^ce  régné  en  Angleterre , même  chez,  le  pay  làn  , 
ibid.  — Nouveaux  détails  fur  le  fonds  d*amortif- 

fèment,  14  Avril,  /?,  to.  Vraie  quantité  des. 

efpèccs  en  circulation  , ihià, Ce  qu’il  faut  pen- 

fer  du  papier  monnoye  & du  crédit  de  la  Banque , 
ibid^ Ce  que  coure  Ton  adminiflration  , & mon- 
tant de  fôn  dividende,  ihid. Quels  fecours  le 

Gouvernement  reçoit  de  la  Banque,  24  Avril» 
f,  1 2,  — • La  crainte  d’une  banqueroute  eft  chimé-.. 
rique , 24  Avril  , p,  15.  — FaulTes  allarmes  fiir 
le  papier  monnoye , 24  Avril  p,  1 5.  — On  ne  doit 
craindre  aucun  mauvais  effet  de  la  refonte  des  ef- 
pcces.,  24  Avril, j?.  — Explication  & tableau 

de  l’emprunt,  24  Avril,  p,  17.  — Plan  de  la  lo- 
terie, *2  4 Avril,/?,  18,  — Calcul  des  taxes  que- 
payent  le  grain  & la  bierre,  24  Avril,/?.  20.-^— 
Obfervations  relatives  à l’impôt  fiir  les  voitures  » 

24  Avril,/?.  21, Et  fiir  la  vailîelle  d’argent, 

24  Avril,  /?.  22, Réfôlutions  de  la  Chambre 

des  Communes  fîir  le  fiibfîde  , 2 ^ Avril , o.  24. 

Arrêtés  des  Communes  fur  le  fublide , 2^  Avril, 

p.  28. MefTage  du  Roi  pour  un  vote  de  crédit , 

2 Mai,  /?.  2. Vote  de  crédit  d’?in  million  , tant 

pour  les  dépenfes  extraordinaires  de  là  guerre  , que 
pour  la  monnoye  , 6 Mai , p,  6,  — - La  Chambre 
des  Pairs  prend  des  moyens  pour  améliorer  la  pér-. 
ception  de  l’impôt  fur  l’argenterie,  13  Mai  , /?,  ÿ. 

G 

rR,4iNS.  Police  des  grains,  2 Avril,  p.  3. 

Droits  qui  Ce  payent  à Londres  pour  l’importation , 
du  bled,  2 5^ . Avril , /J.  23. — -Arrêté  pour  Pim- 

portation  franche  à Preilon  , 16  Avril,/?.  28, 

‘Arrêté  pour  exporter  du  froment  aux  Colonies  à> 
fiicre  & à Pile  Sainte  Helene,  28  Avril,  /?.  31  & 
■32, — Exportation  pour  Terreneuve  , 25?  Avrif,.^ 
$5..  —Premier  Mai , N»?  FIlïx  J*  î*. — 
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porutîon  permife  pour  la  Nouvelle  EcolTe  & les  pê- 
cheries Angloifes,-  4 Maî.-p.  éo. 

■•  N,  I ■ ' ^ 

DE*  Le^RaJaNuncomarell  condamné  pour  accula  tiens 
caloinnieufês  contre  le  fîeur  Haftings,  Gouverneur 
general  du  Bengale,  j Avril , 8.  — DilTenlîons 

le  Confèil  de  Bengale  > lo  Avril , p.  z6. 

Dillen/îons  entre  les  Adminillrateurs  en  Bengale  , 
2 1 'Avril  ^ — Sentence  de  mort  prononcée 

contre  le  Raja  Nuncomar  ^ — On  croit  avoir 

apperçu  Téquipagede  la  frégate  TAurore  dans  une 
/lie deferte près  de  Madagalcar,  24  Avril,  p,  6^.  — — 
Acquittement  de  la  Compagnie  envers  le  Gouver- 
nement, 24  Avril , p.  Pirate  pris  par  la  fré- 

gate le  Seahorlê  , 4 Mai,  /?.  55.  • — Ohlèryatians 
fur  la  navigation  de  la  Mer  Rouge , & le  com- 
• merce  qu*on  pourroit  y faire,  4 Mai*  p,  — • 
Arrête  de  la  Cour  des  Direéteurs  pour  révoquer 
M.  Haftings,  Gouverneur  du  Bengale,  & M.  Bar- 

well , Confèiller , 8 Mai,  p,  11, Détails  des 

troubles  aduels  du  Bengale,  m Mai  p.  6z. 

Affaire^  du  Général  Clavering  avec  M,  Barwelî , 

1 1 Mai , p,  6^,  — Avis  aux  Adionnaires  en  faveur 
de  M.  Haflings , 15  Mai , p.  ^3  . — Autre  avis 
contraire  â cet  Employé  de  la  Compagnie , 1 5 Mai , 

P»  4* Débats  fiir  le  rappel,  de  MM,  HaRings 

& Barwell,  14  Mai,  p,  32.  • — Nouveaux  débats 
fur  MM.  'Haflings  & Barwell,  1 7 Mai , p»  43  , — 
Le  parti  des  Miniflres  avoue  fà  partialité  contre 
ces  employés  de.  la  Compagnie  7 Mai , p.44, — 

Ils  font  clairement  entendre  que  la  Tréfbrerie  con- 
duira les  affaires  de  Tlnde  , 17  Mai, /?,  4^, 
ÎRLJNDE»  Ade contre  les  îeditieux , 6 Avril  ,p.  8,  — 

, Etat  des  troupes  dans  ce  Royaume  , 8 Avril,  pi, 

1 3*^ Adreffe  de  remercîmeujs  des  Pairs  au  Vieç- 

Rof,  13  Avril,  p,  31. — 7^éponfê  du  Vice  R04, 
ibid^  — Débats  des  ÇominuneSj  1 3 Avril  3 ^ 
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• Diftours  de  clôture  tz 

5^. .Prorogation  & diffolution  du  Parlement , ij 

Avril  r ^7.  — »-a  Gaaettc  de  Dublin  eft  mrfe 
fur  le’ pied  de  celle  de  la  Cour  de  Londres  , i9 

Avril,  P.  S». Prorogation  du  Parlement , 9 

■ Mai  P.  — Pétition  au  nom  de  cinq  cent» 

. habitais  de  Corke  , 9 Mai , P*  .4.  — Prorogation 

- du  Parlement,  17  Mai,  p.  41*'  ^ 

I les.  La  Barbade  épreuve  une  difette  ; elle  fup- 
plie  fon  Gouverneur  de  ne-plus  accorder  de  per- 
‘ misons  pour  exporter  des  provifions  a Boden. 
Remontrances  de  la  Barbade  au  Roi.  On  y voit 
que  cette  Ifle  nourrit  journellement  80,000  noirs 

• & 10,000  blancs,  3 Mai  _,  p.  que. 

•-  les  Ifles  éprouvent,  7' Mai  » P*  7* 


Zondre5.  AlTemblée  du  Confeil  commun:  menen 
que  le  Lord-Maire  eft  chargé  de  faire  au  1 arle- 
ment  en  faveur  de  PAmérique,  29  Avril , p.  33. 
Débats  fur  les  émolumens  de  la  charge  de  Lord- 
. Maire,  29  Avril,  p.  34- — Complinient  de  la 
. Ville  au  Roi  fur  la  nallTance  d’une  Princeile,  5, 

Mai,p^,i3. 

- M 

iVf^RlNE.Subftance  du  Bill  pour  procurer  plus  aile- 
ment  des  matelots  à la  Marine  ^ du  Roi^  & au 

Commerce  , 2 Avril , 2. Départ  de  1 Amiral. 

vMonta gu  pour  Terre  neuve , fur  le  Romney  , ^ Avril 
— Obfervatîons  critiques  fur  les  afiertionsdu 
Lord  Sandwich  touchant  le  bon  état  de  la  IVLirlne  , 

7 Avril  ,p..  10. On  reproche  à la  marine  d’avoir 

adopté  un  fyftéme  vicieux  pour  les  conftruâions^ 

8 Avril, /7.  H* Le»  penftons  des  veuve«s  font 

.‘.mal  payées-  Altercations  à Portfmcuth  entre  les. 

Maîtres  des  bâtimens  de  traniport  8c  les  Ofïïcicrs», 
e iS  Avril  5 47^  — Embarras  qÙ  Ion.  a. été  pouit^ 


/ 
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fournir  des  matelots  au  vailTeau  l’Eagle  itid  — — 
Les  frégates  le  Pearl  & le  Carisfort  ,\vec  fet  ré- 
gtrnens , partent  de  Corfee  le  8 Avril  pour  le  Ca- 
nada  . zo  Avril,  p.  50.  — Départ  de  la  Flora  & 
des  Montagnards  pour  PAmérique,  a.  8 Avril  0, 
31.-— Reglement  fur  l’allouance  d’une  place  de 
matelot  relativement  au  nombre  des  matelots  votés, 
continuation  de  l’encouragement  pour  l’enrollement 
des  matelots,  30  Avril  p.  44.  — n ng 
avoir  que  feize  Midiiifpmen  fur  un  vailTeau  de  64 
canons  5 Mai , 61.  — Départ  de  la  flotte  du 

Commodore  Hotham  & des  HelTois,  iHd. Dé- 

part  du  Lord  Howe , n Mai , p.  ^4* 

JfiLiÇE  p’^NGiETERKE.  Difcours  d’un  Officier  du 
régiment  de  Weftminlîer  à ce  corps  aflemblé  pour 
le  détromper  fur  le  briyt  qui  avoir  couru  que  la 
milice  feroit  employée  au-dehors , zt  Mai,  p.  6z, 

JUimsTERE.  AdrelTe  de  la  ville  de  Corke  au  Roi, 

17  Avril,  p.  44 Opérations  du  Comité  pour 

e loulagement  des  Ibidats  & de  leurs  veuves  & or- 
phelins en  Amérique.  M.  Dundas  foutîent  que  la 
Couronne  a eu  de  tout  tems  le  pouvoir  indéfini 
dappeller  des  troupes  étrangères,  zf  Avril,/.,  z6. 

. Commiffions  de  Plénipotentiaires  pour  la  paix  expé- 
diées au  Lord  Hove  & au  Général  Howe,  3 Mai, 
f — Le  Lord  North  répond  à la  motion  du 
Colonel  Barré,  pour  avoir  communication  des  papiers 
lut  l'évacuation  de  Bolion  , qu’elle  s’eft  feite  très-  • 
librement  & très-furement , & que  la  publicité 
qu’on  demande  nuiroit  aux  opérations , 6 Mai , 
p.  64.  — - Le  Miniflere  lôutient  que  l’évacuation  de 
Bolion  n ell  qu  une  partie  du  plan  des  opérations 
de  là  campagne,  g Mai  p.  4.  — Pluralité  de  171 
voix  contre  54,  pour  ne  point  produire  la  lettre 
du  Général  Howe  , 6 Mai  ,p.  6.  — Le  Miniflere 
^it  abandonner  dans  la  Chambre  des  Conrimunes 
î examen  des  permifTions  accordées  nonobftant  Fade 
prohibitif,  8 Mai,  p,  15,  — Milord  North  fait^ 
wiTQVdrQk  ÇQTOWté  îfs  pertniiJjQns  , 


( 
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8 Mai , JB.  19.  — Milord  Suffbik  (ôittient  (]u’on  ne 
peut  point  communiquer  les  dépêches  lur  Tévacua- 
tion  de  Bofîon;  qu’elle  s*eft  faite  (ans  aucun  delà- 
vantage  > 10  Mai,/;.  42,  — Qu’elle  eflconfcquente 
au  plan  de  guerre  ; que  ce  n’ell  qu’un  changement 
depofition  ordonné  dès  le  mois  d’Oâobre  , 10  Mai, 
/>.  43* Que  c’efl  pour  protéger  Halifax  & péné- 

trer par  cette  voie  dans  le  continent,  10  Mai,/;. 

43* T-e  Lord  Sandwich  déclare  qu’il  n’attend 

pas  grand  choie  de  l’expédition  du  Chevalier  Parker  , 

10  Mai,  p,  60, Portrait  d’un  Sauvage  Mohock 

du  parti  de  la  CoUr  , iz  Mai,  JV,  JT,  p.  i,  — 
Les  permilfions  accordées  font  défendues  par  le  Lord 
Denbigh , i 3 Mai , p,  ro.  — Et  par  le  Lord  Sand- 
wich , liid  Les  permilfions  ont  été  révoquées  aulfitôt 

qu’on  en  a vu  l’abus , 13  Mai , /;•  1 1. Le  lèns. 

de  la  loi  elî  vague  & indéfini,  13  Mai,/;.  12. 

O 

PPOsiTiON,  Mémoire  dej.  Willbn  au  Roi  pour  don- 
ner la  démilfion  de  Ibn  emploi  militaire , 14  Avril , 

p,  38. Appréciation  de  l’adrelTe  de  la  ville  de 

Corke  au  Roi,  17  Avril,  p,  44.  — Rélblution 
ou  eft  cette  ville  d’en  prélrnter  unè  bien  diffé- 
rente, 17  Avril,/;.  45.  — Affaire  des  exportations 
illicites  pour  l’Amérique  , 24  Avril ,/;.  2.  — Ob- 
fêrvations  fur  le  projet  de  finances  de  Milord  North  , 
24  Avril,  p,  i6.  — Motion  du  Chevalier  Lowter 
contre  Padmllfion  des  troupes  étrangères  ,25  Avril 
/;.  2^.  - — Débats  à la  Chambre  des  Communes  tou- 
chant les  permilfions  données  pat  le  Miniilere  pour 
porter  des  marchandilès  en  Amérique , 2 Mai  , 

p,  40* On  reproche  aux  Minifires  , à l’occafion 

de  l’évacuation  de  Boflon  , qu’ils  trompent  la  nation 
en  lui  cachant  le  vrai  état  de  les  affaires , 6 Mai , 
p.  53,  — —Motion  du  Colonel  Barré»poiir  avoir  la 
communication  des  dépêches , 6 Mai , p.j  64.  —7- 
Les  flottes  de  tranfport  n’ont  pas  eu  les  efcorces- njé- 
çefi&ires.  Les  forgés  navales  n’ont  point  été  pro-^ 
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portîonnées  à la  nature  du  /êrvice  , 6 Maî } pi 

5 • On  voit  que  le  Général  Howe  ne  (ait  pas 

encore  que  le  Lord  Germaine  efî  dan^  le  Miniftere  , 

6 Mai , Pt  6,  — L’oppofîtion  in/îiîe  inutilement  (ur 
l’examcn^de  TafFalre  des  permifïions  contraires  à 

iade  prohibitif , 8 Mai,/?,  ij. Le  Lord-Maire 

propolè  de  mettre  l’Amérique  fur  le  meme  pied  que 

rirlande  , 9 Mai,  p,  zj. Sa  propolitiôn  efi 

rejettée  à la  pluralité  de  11$  contre  35. — - Motion 
du  Duc  de  Mancheder  pour  avoir  communication 

desjettres  de  Bofion  . 10  Mai , p»  30. Mont- 

gommery  & Arnold  font  des  Officiers  de  fortune  , 
10  Maî , /?.  33,  — La  conduite  du  Lord  Dunmore 
éft  blâmée,  & celle  du  Général  Clinton  eft  louée 

dans  les  débats  des  Pairs,  10  ^Mai , p,  39. 

Le  grand  Iceau  ne  conféré  point  une  autorité  qui 
nappartient  qu’au  Parlement,  ainfî  la  commiffion 
des  Plénipotentiaires  efl  illu/bire,  10  Maî,  p.  40. 
Une  preuv’‘e  que  le  Général  Howe  a été  forcé  d’éva- 
cuer Bofton , c’eft  qu’il  ne  l’a  point  brûlé  fîiivant 

fès  ordres,  10  Mai , /?.  4^. Le  tems  pour  le 

changement  de  pofîtion  a été  bien  mal  pris  dans 
l’équinoxe,  (aiffin  du  vent  Nord-Oueft,  10  Mai, 
p»  46 1 — Il  s’eil  écoulé  (êpt  mois  depuis  le  difcours 
du  Roi , avant  qu’on  longeât  lerîeulèment  àla  paix  , 
10  Maî,  pt  47»  — Le  choix  des  Plénipotentiaires 
ed  mauvais  ,10  Mai , /?.  48.  — — On  démontre  que 
le  Général  Howe  devoitbrulerBoflon  en  l’évacuant, 
10  Mai,  /?.  fo. — Les  anciens  Minffieres  ne  dé- 
guilbient  point  à la  nation  les  événemens  fâcheux , 
îo  Mal  , /?.  52.^ — Milord  Shelburne  augure  de 
la  paifible  évacuation  de  Boflon  que  le  plan  des 

' Américains  eïl  une  guerre  défenlîve , — Va- 

riation du  Gouvernement  relativement  à l’expédi<- 
tion  du  Chevalier  Parker , 10  Maî,  /?.  ^3. — Mi- 
lord Shelburne  augure  très-mal  du  produit  des 
nouvelles  taxes,  10  Mai»  /?•  ÿ4.  — Modification 
propofée  à la  motion  du  Duc  de  Manchefier  pour 
ne  demander  que  les  lêuls  papiers  relatifs  à Téva^ 
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cuatîn , I O Mal , $ 7*  — Le  Duc  de  Bolton  cen- 
fure  le  Lord  Townshend  pour  n'avoIr  point  écouté 
les  obfèrvations  du  Capitaine  qui  tranfportoit  le 
mortier  que  les  Américains  ont  enlevé , 9t  qui  a 
fèrvi  contre  Bofton , lo  Mai , p,  — La  motion 
du  Duc  de  Manchefler  avec  la  modification  eft  re* 
jettée  à la  pluralité  de  64  , contre  17  , 10  Mai , 

' ^,61. Motion  du  Lord  Effingham  chez  les  Pairs 

pour  Penquéte  au  fujet  des  envois  prohibés  pour 
< l’Amérique,  13  Mai,  p.  7-  — Ce  commerce  de 
Contrebande  aîloit  tourner  en  monopole  fous  les 
aufpices  de  la  Cour , & auroit  ruiné  tous  les  anciens 
commerçans  , ^3  P*  Détail  des  articles 

prohibés,  /é/W.  — Le  gouvernement  procuroit  du 
crédit  à ceux  qui  n’avoîent  pas  de  fonds , 1 3 Mai  > 
— Le  Lord  Effingham  reproche  aux  Minières 
qu’ils  ont  fait  la  loi  louche  & équivoque  à defiein  » 
pour  pouvoir  la  violer,  malgré  les  obfêrvations  qu’on 

leur  a faites,  13  Mai,  p,  14* La  motion  du 

Lord  Effingham  efi  admilè,  13  Mai,  /?.  18, 

P 

P Aii{[2  d'Angleterre,  Création  de  onze  Pairs, 
14  Mai,  p,  Z 6,  — Obfèrvations  fiir  ces  nouvelles 
créations  , 14  Mai,  p*  27* 

pÂKLEAfENT,  Le  Roi  donne  fon  conlêntement  à di- 
vers Bills,  a Avril  ,p.  t.  — Ouverture  du  Budget, 
^ 24  Avril  ,/>.!.  — Débats  fur  les  privilèges  de  la 
Chambre  des  Communes,  30  Avril,  f,  39^*: — 
Débats  fur  les  privilèges  dé  la  Chambre'  des  Com- 
munes, 30  Avril,  p,  40.  — Débats  (ur  la  repré- 
lèntation  & les  éledions  : Difcoürs  de  M.  WiJkes 
pour  demander  qu’on'  biffe  de  defifus  les  regiftres  du 
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ERRATA. 

[1  y a une  faute  très-efTentielIe  à corriger 
N"".  X.,  p.  7p.,  lig.  22,  au  lieu  de  ces 
►rs  le  Général  Howe  qui  a refufé,  lifez  le  Ge- 
al  Howe  dont  le  frere  a.  refufé  ^ Cyc.  Et 
n à \z  ■0.61 , lig.  9.  ü-tout  y lié,  lifez 
t y ejl  lie. 
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